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LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

ou 
ANNALES  DES  DÊPARTEMENS  DE  UOUEST 

PENDANT   CES   GUERRES, 

D'après  les  Actes  et  la  Correspondance  du  comité  de  Salut  public ,  des 
Ministres,  des  Représentans  du  peuple  en  mission^  des  Agens  du  gou- 
reniement ,  des  Autorités  constituées  ;  des  généraux  Rb&butbr  ,  Rirov, 
CâsCLÂUx,  Rossignol,  Saktbr&b  ,  L'Échbixb,  E1i.ebb&,  Margba.u, 
TuHBBAU ,  MouLiv ,  HoGHB,  etc. ,  ct  d'après  les  Règlemens ,  Procla- 
mations et  Bulletins  du  conseil  supérieur  et  des  chefs  des  Vendéens 
et  des  Chouans  ; 

«  PAR  UN  OFFICIER  SUPERIEUR 

DES  ARMÉIp  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

HABITANT  DANS  LA  VENoiE  AVANT  LES  TROUBLES. 

Domeatica  mala  tmtitiâ  opericnda. 
Tacite. 
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GUERRES 

DES 

VENDÉENS  ET  DES  CHOUANS. 
CHAPITRE  Vr. 

^oût  1793. 
§  I*'.  (  Hante  Vendée.  )  Snite  des  règlement  du  conseil  supérieur. 
Haute  Vendée, 

Le  conseil  fit  paraître,  le  i«'.  aoàt,  le  règle- 
ment sur  l'ordre  judiciaire  qu'il  avait  annonce'. 
Ce  règlement  établissait  dans  chaque  chef-lieu 
d'arrondissement,  désigné  par  le  conseil,  un  siège 
loyal  provisoire  de  justice,  composé  d'un  rené- 
chai  ou  d'un  bailli,  d'un  procureur  du  roi  et  d'un 
greffier. 

On  n'entendait  pas  préjudicier  aux  droits  de 
justice  des  seigneurs ,  au  cas  que  le  roi  jugeât  à 
propos  de  les  conserver  ;  mais  jusque-là.  toutes 
justices  seigneuriales  demeuraient  suspendues, 
quant  à  l'exercice. 

Toutes  les  matières  civiles  et  criminelles,  ex- 
cepté celles  des  officialités ,  étaient  du  ressort  des 
sièges  iH)yaux.  •     . 
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Une  tîour  royale  supérieure  ef  provisoire,  com« 
posée  au  moins  de  sept  membres,  d'un  procureur 
général ,  etc. ,  devait  être  établie  dans  un  lieu  fixé 
par  le  conseil  supérieur.  Les  appels  des  autres 
sièges ,  les  demandes  en  évocation  et  cassation , 
l'expédition  des  lettres  royales,  etc.,  étaient  du 
ressort  de  la  cour  royale,  jusqu'au  rétablissement 
du  conseil  d  e'tat ,  des  parlemens  et  autres  cours 
supérieures  et  de  chancellerie. 

Tous  les  juges  étaient  tenus  de  se  conformer^ 
soit  pour  les  formes  a  observer,  soit  pour  leurs 
jugemens,  aux  lois,  coutumes,  ordonnances,  ar- 
rêts de  règlement,  statuts,  usances,  qui  étaient 
en  vigueur  avant  la  convocation  des  états  gêné* 
rauxde  1789. 

Enfin,  tous  les  trîbunaut  établis  par  les  soi-di- 
sant assemblées  ou  Convention  nationale ,  demeu* 
raient  abolis  sans  exception  :  défenses  étaient  fai- 
tes de  les  reconnaître ,  d'y  exercer  aucunes  fonc- 
tions sous  peine  d'être  déclaré  rebelle  au  roi  et 
poursuivi  comme  tel. 

Le  2  août,  le  conseil  supérieur  fit  publier 
un  règlement  général  sur  la  circulation  des  assi- 
gnats marqués  au  coin  de  la  prétendue  république 
française;  en  voici  la  substance  : 

Par  une  ordonnance  du  8  juin,  le  conseil  avait 
autorisé  la  circulation  du  papier*monnaie  ;  mais 
l'exécution  de  cette  ordonnance  éprouvait  des  dif- 
ficultés dans  plusieurs  endroits  du  pays  conquis* 
Cependant  on  ne  pouvait  paralyser  ou  détruire  en* 
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tièrement  la  circulation  des  assignats  marqués  au 
coin  de  la  république ,  sans  pri  w  les  sujets  du 
roi^habitans  du  pays  conquis ,  d*une  partie  de 
leur  fortune^  attenter  à  leurs  propriétés ,  et  ren- 
dre inutiles  et  de  nul  profit  pour  enx ,  les  caisses 
militaires  enlevées  aux  ennemis. 

Le  conseil  supérieur  an'éta,  en  conséquence, 
que  les  assignats  dont  il  était  question ,  de  quel- 
que création  et  valeur  qu'ils  fussent ,  ne  pour^ 
raient  avoir  cours  dans  le  pays  conquis ,  s'ils  n'a- 
vaient été  préalablement  signés  et  admis  au  nom 
du  roi,  par  les  officiers  du  conseil  supérieur,  dé- 
légués à  cet  effet.  Tous  les  possesseurs  d'assignats 
furent  en  conséquence  invités  à  les  soumettre  à  la 
formalité  prescrite  »  dans  le  délai  d'un  mois,  terme 
de  rigueur  après  lequel  les  assignats  non  revêtus 
de  cette  formalité  ne  pourraient  plus  circuler  dans 
le  pays  conquis. 

Dans  le  cas  où  une  ville  serait  conquise  par  les 
armées  catholiques  et  royales,  le  règlement  devait 
y  être  lu,  publié  et  affiché ,  pour  que  les  habitans 
de  ladite  ville,  banlieue  et  environs,  eussent  à 
s'y  conformer  dans  les  huit  jours  de  la  publication. 

U  était  défendu,  sous  les  peines  de  droit  et 
amendes  portées  par  l'ordonnance  du  8  juin ,  à 
tous  les  habitans  du  pays  conquis,  de  refuser, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  f&t,  d'admettre  en 
payement  lesdits  assignats,  dès  qu'ils  seraient  mu- 
nis de  l'attache  et  signature  des  commissaires,  of- 
ficiers du  conseil  supérieur. 
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Enfin  y  le  conseil  fit  publier,  le  20  août,  la  pro- 
clamation suivante  : 

«  Le  conseil  supérieur  avertit  les  habitans  du 
pays  conquis  que ,  par  assignats  marques  au  coin 
de  la  république,  il  n'entend  que  ceux  qui  ne 
portent  pas  empreinte  Feffigie  du  roi;  et  qu'en 
conséquence^  on  ne  doit  point  soumettre  à  la  si- 
gnature ceux  qui ,  quoique  datés  dé  Fan  premier 
de  la  république ,  conservent  néanmoins  l'efiigie 
royale.  » 

Telles  furent  les  bases  du  gouvernement  inté- 
rieur de  la  Vendée  qui  n'eut  qu'un  moment  d'exis- 
tence. 

On  retrouve,  dans  cette  législation,  des  ilotes, 
des  suspects  et  des  proscrits.  Tel  fut  le  sort  des  pa- 
/  trio  tes  de  la  Vendée,  échappés  aux  premières  fu- 
reurs du  fanatisme. 

S  II.  (  Haute  Vendée.  )  L*arrété  dn  comité^de  saint  public  du  116 
juillet  y  converti  en  loi  le  1**»  août. —  Transport  de  l'arinée  de 
Mayence  en  poste  dans  la  Vendée.  —  Les  biens  des  rebelles 
déclarés  appartenir  à  la  république.  ^-  Ronsin  félicite  son 
^mi  Vincent  d'avoir  fait  tomber  Custine^  pour  lui  il  a  con- 
tribué  à  la  chute  de  Biron.  — •  Réponse  du  ministre  à  la  lettre 
de  Rossignol  du  3i  juillet.  — <  Réflexions  sur  la  nomination 
de  Rossignol  au  commandement  en  chef  adressées  par  un 
représentant  de  Niort  au  représentant  Gasparin.  —  État  des 
officiers-généraux  et  d'état-major  employés  à  l'armée ,  et  de 
ceux  suspendus  ;  ces  derniers  devaient  se  retirer  à  vingt  lieues 
des  armées  et  des  frontières.  —  Réquisition»  des  représen- 
tans  pour  faire  sonner  le  tocsin.  ■—  Réflexions  du  représen- 
tant Cavaignac  sur  les  généraux  de  Tarmée  des  côtes  de  La 
Rochelle. — Apparition  d  une  escadre  anglaise  à  la  hauteur  de 
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Belle^Isle.^— Dûpositionsdes  chef»  yendéens  pour  une  grande 
expédition.  — ■  Marche  de  Ronsin  et  de  Salomon  sor  Doué.  -— 
Retraite  des  Vendéens.  • —  Vues  du  ministre  sur  la  guerre  de 
la  Vendée.  ^-^  Réflexions  de  Rossignol  sur  les  officiers-géné- 
raux de  son  armée;  notes  du  ministre  à  ce  sujet.  — *  Le  géné- 
ral Labarolière  obtient  sa  démission.  — •  Turreau  promu  au 
grade  de  général  de  brigade.  —  Rapport  des  commissaires 
Grammont  et  Hazard.  —  Lettre  de  Momoro ,  commissaire 
national ,  à  son  ami  Vincent  —  Avis  sur  les  rassemblemens 
des  Vendéens.  —  Ordre  de  Rossignol  au  commandant  des 
troupes  de  Luçon.  ~-  Airvault  euTabi  par  quatre-vingts  ca- 
valiers vendéens.  *—  Expédition  de  Salomon  sur  Doué  et 
Vihiers.  • —  Projet  du  général  Rey  de  se  porter  sur  Chollet 
pour  délivrer  les  prisonniers  ^  blâmé  par  Rossignol,  Chalbos 
chargé  par  Rossignol  de  notifier  au  général  Tuncq  sa  sus^ 
pension. 

Haute  Vendée. 

L arrête da  comité  de  salut  publici  du 26  juillet, 
fut  converti  en  loi,  le  i".  août.  Par  le  premier 
article  le  ministre  fut  chargé  de  faire  transporter 
en  poste  la  garnison  de  Mayence  dans  la  Vendée. 

11  fut  en  outre  décrété  que  les  biens  des  rebelles 
de  la  Vendée  étaient  déclarés  appartenir  à  la  ré- 
publique ,  et  devaient  servir  à  indemniser  les  ci- 
toyens demeurés  fidèles  à  la  patrie. 

Ronsin  triomphait  ;  il  écrivait  à  son  ami  Vin- 
cent, le  I*^  août  ; 

((  Je  ne  puis  aller  à  Paris  dans  un  moment  oà 
Tarmée  a  si  grand  besoin  de  se  réorganiser.  Ros- 
signol n'a  accepté  le  commandement  qu'à  condi-^ 
lion  que  je  resterais  près  de  lui  pour  diriger  toutes 
les  opérations   de  l'état-major  dont  je  ne  veuji^ 
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pourtant  fias  étx^  chef,  aimant  mietii  agir 
tomMi6  géDefal  et  comme  adjoint  au  ministre  de 
la  guerre.  J^aurai  bien  plus  d'occasions  de  me  bat- 
tre et  de  déjouer  les  traîtres.  Tous  les  patriotes 
sont  au  comble  de  la  joie. 

w  Je  te  félicite  d'avoir  fait  tomber  Custine  j  poui* 
moi,  jW  un  peu  contribué  à  la  chute  de  Biron.. 
Achève  sur  Beauharnaîs  et  sur  tous  les  nobles  une 
proscription  si  nécessaire  au  maintien  de  la  répu- 
blique. Envoie-nous  du  père  Duchêne  en  gnmd 
nombre%  d 

Le  a,  le  ministre  répondit  &  la  lettre  de  Rossi- 
gnol tin  5 1  îuillet  : 

a  Je  connais,  général,  vos  intentions  pures  et 
vos  principes,  et  j'espère  que  vous  répondrez  à  la 
confianoe  de  la  r^mblique  et  à  ki  mienne  ;  mais, 
pour  ne  pas  cesser  d'y  avoir  des  droits,  v^us  sen- 
tez que  vous  me  devez  la  vérité  toute  entière. 

»  Plusieurs  généraux,  dites-vo«s,  ne  sont  pas 
dims  le  sens  ^  pourquoi  ne  me  les  £siites-vou5  {>as 
ccmniaître?  Il  est  indispensable  d^en  porger  les  ar^ 
mçes»  Prenea  donc  sur  lenr  coaipte  tous  ies  ren- 
seignemens  convetiables  >  et  né  différez  pas  k  me 
les  transmettre. 

»  La  brave  garnison  de  Mayence ,  composée  de 
troii|>e6  guerrières  et  disciplinées,  et  qui  serait 
epcûre  dams  cette  place  si  tout  le  monde  avait  fait 
son  devoir  comme  elle  y  a  l'ordre  de  se  rendre  dans 
la  Vendée.  Ce  renfc^  vous  mettra  à  même  de  re- 
prendve  une  vigoureuse  offensive;  mais,  en  atten- 
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4a4tt;  rë(^^aïisç)B  votre  SLvmée,  contenu  le$  re- 
belles ^  visitez  tous  l^s  {K>ints  importan$ ,  ^  son- 
gez que  la  patrijs  sera  sauvée ,  quand  ee  foyer  de 
rébdlion  sera  détruit. 

»  Le  décret  qw  vient  d'être  rendu  <^onocrnant 
ines  adjoints/  les  astreignant  .à  un  travail  joAirna- 
lier  avec  moi^  «e  leur  permet  plus  d'être  ab^ens. 
La  nouvelle  carrière  que  fait  suivre  au  citoy^en 
Ronsip  son  patrjiotisme  vigoureux  ne  peut  se  con- 
cilier avec  la  précédente,  et  c'est  av^ec  ;regret  que 
j  ai  pr^ppçé  quelqu'un  pour  le  remplacer  dwsi'ad- 
jonçlion. 

Ji  Je  me  suis  occupé  de  l'expédition  des  brevets j^ 
et  j  espère  que  nous  parviendrons  enfin  à  nous 
débarrasser  des  malveillans  et  des  .traîtres. 

))  La  cO'Uimission  que  Ronsin  a  reçue  du  con- 
seil n'est  pas  interrompue. 

»  Quand  le  renfort  de  l'armée  de  Mayencê  sera 
arrivé,  et  qu'on  pourra  mettre  en  usage  tous  les 
grands  moyejQS  arrêtés  par  le  .comité  de  salut  pu- 
piie,  j'espère  que  l'en  verra  la  fin  des  troubles  de 
la  Vendée*  » 

»  Une  des  choses  les  plus  dangereuses  en  révolu- 
tion »  dirait  leministre,  dans  une  dépêche  du  S, 
c'est  d^  laisser  des  armes  entre  les  mains  des  mau-^ 
vais  patriotes^  soit  soldats^  soit  citoyens. 

^  Jeiin'en  rappprle  à  votre  prudence,  à  votre 
sagesse  et  à  votre  patriotisme,  pour  exécuter  le  dés-» 
armement  des  mauvais  citoyens.  ». 

A  peine  la  nomination  de  Rossigoxd  au  comman- 
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dément  en  chef  de  larmee  fut-elle  connue^  qu  elle 
excita  des  craintes  et  des  réclamations.  Un  repré- 
sentant écrivit  de  Niort ^  le  n,  k  son  collègue 
Gasparin^  membre  du  comité  de  salut  public  : 

«  Si  nous  avons  appris  avec  surprise  la  nomi- 
nation de  Rossignol  y  la  division  de  Niort  et  les 
citoyens  qui  ont  été  dans  le  cas  de  l'apprécier ,  n'ea 
ont  pas  moins  été  étonnés. 

»  S'il  suffisait  d'avoir  de  la  bravoure  pour  être 
général  d'armée,^  je  ne  vois  pas  pourquoi  un  brave 
grenadier,  qui  n'aurait  d'ailleurs  aucun  talent^ 
ne  mériterait  pas  autant  que  Rossignol  d'occuper 
ce  poste, 

I)  Je  crois  encore  que  Rossignol  aime  sa  patrie  ^ 
et  qu'il  est  incapable  de  la  trahir  ;  c'est  la  pre- 
mière qualité  que  nous  devons  chercher  dans  un 
général;  mais  elle  n'est  pas  toujours  accompagnée 
de  talens. 

j»  Après  lui  avoir  rendu  justice  sur  ces  deux 
points,  je  dois  vous  faire  part  de  mes  craintes. 

»  i"*.  Reproche  de  ne  s'être  pas  opposé  au  pil- 
lage de  sa  division  de  gendarmerie ,  à  Ghemillé  (  au 
mois  d'avril  précédent  ), 

H  2**.  Pillage  de  la  même  division,  à  Sainte-Pa- 
zanne,  auquel  Rossignol  n'était  pas  étranger. 

>i  La  division  de  Niort  annonce  de  bonnes  dis- 
positions ;  nous  sommes  fondés  à  croire  qu'elle  se 
battra  bien.  Nous  n'aurions  pas  éprouvé  d'échec 
à  Chàtillon  sans  la  perfidie  ou  la  coupable  né- 
gligence de  Westermann.  Eh  bien!  déjà  les  mur- 
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luures  se  font  entendre  ;  les  officiers  désespèrent 
de  pouvoir  contenir  le  soldat  en  marche,  s'il  sait 
que  le  général  en  chef  a  été  inculpé  d'avoir  souf- 
fert le  pillage  et  de  l'avoir  autorisé  par  son  exem- 
ple lorsqu'il  était  chef  de  corps.  Vous  savez 
comme  moi,  mon  cher  collègue,  qu'il  faut  que  le 
soldat  ait  confiance  dans  son  chef,  et  que  ce  chef 
soit  au  moins  investi  d'une  certaine  estime  ;  sans 
cela,  nous  ne  devons  pas  espérer  de  succès. 

))  Déjà  les  propriétés  n'ont  été  que  trop  souvent 
violées  dans  cette  malheureuse  guerire ,  et  je  dois 
vous  dire  que  l'esprit  public  s'est  considérable- 
ment refroidi  parmi  les  plus  zélés  patriotes  qui , 
déjà  pillés  par  les  rebelles  ,  craignent  que  le  peu 
qui  leur  reste  ne  leur  soit  enlevé  par  ceux-là 
même  qui  doivent  les  défendre.  Nous  avons  cher- 
ché à  les  rassurer  ;  mais  la  nomination  de  Rossi- 
gnol n'est  pas  faite  pour  les  convaincre. 

M  Nous  pensons ,  avec  la  Convention,  qu'il  faut^ 
autant  que  possible ,  n'employer  aucun  ci-devant 
noble;  mais  aussi  nous  sommes  persuadés  que  la 
république  trouvera  parmi  les  amis  de  la  liberté 
et  de  l'égalité  bien  des  hommes  qui  ne  tenaient 
pas  à  cette  caste  privilégiée,  et  qui ,  avec  autant  et 
plus  de  talens  que  Rossignol ,  seront  au  moins  in- 
vestis de  l'opinion  publique. 

»  Voilà  des  réflexions  que  nous  croyons  utiles  à 
ï^otre  patrie,  pesez-les  mûrement;  communiquez- 
les  au  comité  de  salut  public,  et  rappelez- vous 
que  nous  prenons  date  de  vous  les  avoir  soumises* 


»  Noua  vous  ajoutons  que  déjà  MosquinetSaint- 
Fëlix ,  qui  avait  été  mis  eu  état  d  arrestation  à 
'  Niort,  pour  y  avoir  prêcbé,  ainsi  qu'à  La  Rockelle ,. 
la  loi  agrgire;  Musquinet,  Tintiiue  atui  de  Rossi- 
gnol,  a  été  renvoyé  ici,  nous  ne  savons  à  quel 
titre.  S'il  nous  vieoit  beaucoup  de  pareils  hommes , 
nous  craignons  la  désorganisatio^n  de  notice  <ii- 
vision>,  et  lanéantissement  du  peu  d'esprit  public 
qui  règne  ici.  » 

Le  3 ,  l'adjoint  du  ministre  adressa  à  Rossignol 
letat  des  offîcîersrgénéraux  et  d'étaC*roaj(H*  em- 
ployés à  l'armée  des  côtes  ide  La  Rochelle,  par 
suite  du  travail  du  conseil  exécutif,  ainsi  que 
l'état  des  vofficiers-^généraux  et  d^état-major  sjos- 
pendus  provisoirement ,  et  qui  devaient  se  retirer 
immédiatement  à  la  distance  de  <vingt  li^eues  des 
armées  et  des  frontières ,  co(Dformément  aux  lots. 

D après  ee  travail.,  du  3o  juillet,  les «généraui: 
employés  à^'armée  étaient  : 

i^.iGénérauK  de  division;  Gam^illier,  Saiomony 
Snnterre  et  Rejr. 

2\  Généraux  de  brigade  ;  Chabot ,  JLecomte , 
Cmier,  Descloseaux ,  Legros ,  Duvcd. 

S**.  Âdjudans-générau'x;  Gvammonty  Somme-- 
^nantiét  la  MaudimèrCy  chefs  de  ^brigade;  Faucher 
aîné  y  Faucher  jeune  f  Biet  et  Mai4lefer,  chefs  de 
batailloa. 

Les  généraux  suspe»du«  provisoirement  étaient  : 

i"".  Généraux  de  divvision  ;  LabaroUère  «t  Bou- 
lardf  démissiondiaires  ;  * 
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s*. Généraux  de  brigade;  DajrM,  Barbazan, 
Samt^Fiefy  FFestemumn  ^t  Joljr* 

3«.  Adjudansigénéraux;  Tïmcq^  chef  de  bri* 
gaicb  ;  Gouges  et  BelHart ,  che£s  de  bataillon. 

Le  même  joiur^  les  representans  envoyèrent  de 
Tours  des  réquisitiens  dans  toutes  les  communes 
pour  faire  sonnerie  tocsin  et  organiser  les  levées 
en  masse.  Des  officiers  detat^-major  forent  charges 
de  diriger  celte  opération. 

Beson  côté,  te  représentant  Gavaignac,  atta- 
ché il  rarmtée  des  cotes  de  Brest ,  écrivait  d'An- 
cenfs  j  au  eotttité  de  salut  pufalâc  et  à  ses  collègnes 
à  Tours  :  «  Depuis  que  Custine  ma  trompé ,  je  ne 
iiiefiepl«s  àancun  général;  cependant «Ganclaux 
a  encore  ma  confiance.  Je  ne  vois  à  ïa  tête  de 
1  armée  des  «oôïes  de  La  Rochelle ,  que  des  géné- 
raux sans  talens  et  sans  expérience  ^  le  matin  in- 
visibles «t  l'après-dîner  intraitables.  Avec  des 
^néraux  tels  que  iVdssignoi  et  Ronsin ,  peut-on 
£dre  de  bonne  besogne?  Je  crois  quHk  ve«ilent 
prolouger  la  guerre.  Je  vais  écrire  contre  ïc  mi- 
nistre de  la  guerre  :  il  faut  que  la  Cowvention  ^sa- 
die  la  vériAé.  n 

II  annonçait  ten  même  temps  l'apparition  à'ut^ 
escadre  anglaise  de  vingt-sept  à  vingt-huit  vais- 
seaux de  ligne  li  la  hauteur  de  Belte-Isle.  Sa  desti- 
nation notait  pas  connue. 

Le  général  £a»elaux donnait  le  même  avis  au 
ministre,  eu  l'informant  qu'il  renvoyait  à  BelJe-Isle 
les  forces  que  les4^irconstanees  l'avaient  forcé  d'en 
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retirer.  Il  se  plaignait  de  nouveau  de  la  pénurie 
où  il  était  d'officiers-généraux   et  de  troupes. 

Cependant  les  chefs  vendéens^  agissant  de  con* 
cert  dans  la  haute  et  la  basse  Vendée ,  semblaient 
se  disposer  à  une  grande  expédition  ;  on  annonçait 
de  tous  côtés  leurs  préparatifs. 

Le  général  Duhoux  écrivait  d'Angers  que  ses 
postes  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  étaient  me* 
nacés;  que  les  Vendéens  étaient  à  Brissac»  mais 
qu'il  n'avait  pas  d'inquiétude  pour  les  Ponts-de- 
Céy  si  les  troupes  faisaient  leur  devoir.  On  savait 
à  Saumur  que  l'ennemi  avait  des  postes  à  Doué  et 
qu'il  occupait  Thouars. 

Le  général  Labarolière  annonçait  de  Chinon 
qu'une  patrouille  avait  rencontré  y  dans  la  nuit 
du  ^  SiVL  5f  des  postes  avancés  de  l'ennemi  entre 
Pas-de-Jeu  et  Thouars,  près  le  parc  d'Oiron. 

Dès  le  i".  août,  Tuncq  avait  informé  Boulard 
et  Ghalbos  qu'il  se  faisait  un  rassemblement  de 
rebelles  à  la  Roche-sur-Yon ,  et  qu'ils  avaient  de 
l'artillerie  et  des  munitions  de  guerre.  Il  deman- 
dait des  secours. 

Le  même  jour,  le  général  Chalbos  donna  avis 
au  ministre  qu'il  envoyait  deux  mille  hommes  à 
Luçon,  menacé  de  nouveau.  Il  ajoutait  :  «  La 
tactique  constante  des  rebelles  est  d'attaquer  un 
poste  où  ils  ont  été  battus,  jusqu'à  une  grande 
défaite.  Tuncq  a  sollicité  ce  renfort.  » 

Le  ministre  répondit  à  Chalbos  qu'il  devait 
rendre  compte  au  général  en  chef. 
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Rossignol  forma  le  projet  de  couper  celte  ligne 
de  leûnemî  sur  la  direction  de  Doue'.  Il  fit  partir 
le  5,  à  trois  heures  du  matin ^  deux  mille  sept 
cents  hommes  d'infanterie  sous  les  ordres  de  Ron- 
sin,et  trois  cents  chevaux  aux  ordres  de  Salo- 
mon  y  pendant  que  Santerre  occupait  les  hauteurs 
de  Bournan  avec  sept  à  huit  mille  hommes^  pour 
protëger  la  retraite  au  besoin. 

L  avant-garde  de  la  colonne  en  marche  rencontra, 
sur  les  six  à  sept  heures,  les  avant-postes  de  l'enne- 
mi à  la  hauteur  de  Montfort ,  et  les  fit  replier. 

Cependant  Salomon ,  jugeant  que  la  force  de 
Tennemi  était  de  six  à  sept  mille  hommes  y  or- 
donna à  la  troupe  légère  de  faire  sa  retraite  ;  mais 
Ronsin  pensa  qu'il  fallait  tenter  un  coup  de  fortu- 
ne. Alors  les  deux  généraux,  ^  la  tête  de  la  cavale- 
rie, chargèrent  les  Vendéens  jusqu'aux  portes  de 
Doué.  Là,  après  une  heure  de  combat,  l'ennemi 
prit  la  fuite  et  fut  poursuivi  jusqu'à  Concourson. 

C'était  le  premier  fait  d'armes  de  Ronsin ,  aussi 
Rossignol  lui  en  donna-t-il  toute  la  gloire  dans  le 
rapport  qu'il  adressa  le  même  jour  au  ministre. 
Il  faisait  en  même  temps  l'éloge  des  adjudans- 
géne'raux  Moulin ,  Grignon,  du  colonel  Chambon, 
de  l'adjoint  Canuel,  etc.  Il  assurait  d'ailleurs  que 
toutes  les  propriétés  avaient  été  respectées,  et 
qu'aucun  désordre  n'avait  été  commis* 

Le  lendemain ,  Rossignol  fit  part  de  cet  avan- 
tage au  général  Boulard ,  en  lui  anhonçai^t  qu'il 
se  proposait  de  marcher  en  masse  sur  les  Sables. 
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Le  ministre  n'avait  pas  encore  une  opinion  bien 
formée  sur  la  guerre  de  la  Vendée,  lorsqu'il  écri- 
vait le  6  à  Rossignol  : 

«  Plus  je  réfléchis  sur  le  système  de  guerre  que 
Ton  a  suivi  jusqu'à  présent  dans  la  Vendée,  et 
plus  je  me  persuade  que  le  défaut  de  plan  et  d'en* 
semble  a  été  l'une  des  causes  du  peu  de  succès  de 
nos  opérations.  Nos  troupes  de  la  partie  de  Niort 
paraissent  n'avoir  jamais  combiné  leurs  mouve- 
mens  avec  celles  de  Saumur.  Tout  s'est  réduit  à 
des  attaques  partielles  qui  n'ont  jamais  été  d'un 
grand  effet ,  parce  qu'elles  étaient  faites  par  des 
forces  très-divisées  ;  partout  on  demande  à  se 
réunir,  à  marcher  en  masse.  Il  me  paraît  donc 
indispensable  de  méditer  s'il  ne  conviendrait  pas 
de  suivre  un  systèn^p  différent  de  celui  qui  a  été 
employé  jusqu'à  présent.  Je  vous  invite  à  y  réflé- 
chir et  à  me  communiquer  vos  observations  sur 
celles  que  je  vais  vous  faire. 

»  D'abord,  on  n'a  jamais  concerté  de  plan  de 
campagne  pour  la  guerre  de  la  Vendée ,  qui  serait 
éteinte  à  présent,  si  la  disposition  générale  en  eût 
été  bien  faite. 

»  Pour  parvenir  à  cette  disposition,  il  faut  : 

i"".  Que  vous  preniez  une  connaissance  précise 
du  total  de  vos  forces  et  des  renforts  qui  vous  ar- 
rivent, aitti  que  de  tous  vos  moyens  secondaires  ^ 
et  de  vos  communications  avec  les  places  et  les 
magasins  ; 

a*.  Vous  devez   vous  procurer,   par  tous  les 
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moyens  possibles^  des  renseigneniens  sur  le  nom- 
bre^ l'état^  la  force,  la  position  et  les  ressources 
des  rebelles ,  afin  de  combiner  tos  mouvemens 
de  manière  à  couper  la  communication  de  leur 
noyau  d  armée  avec  le  centre  ou  le  foyer  de  Fin- 
surrection  ^  avec  leurs  magasins ,  leurs  places  ^  et 
les  campagnes  qui  sont  les  plus  fanatisées. 

»  D'après  toutes  ces  notions,  vous  dresserez 
votre  plan  de  campagne  et  vous  me  l'adresserez 
le  plus  tôt  possible ,  avec  les  remarques  et  obser- 
vations capable»  de  le  de'velopper. 

»  Quant  à  présent,  vous  devez  vous  attacher  à 
établir  la  confiance  et  la  discipline  dans  les  trou- 
pes. » 

Rossignol  venait  de  s'occuper  avec  Roosin  de  la 
formation  d'un  état-major  qui  pût  leur  convenir. 
Le  8,  il  en  adressa  Tétatau  ministre  avec  ses  ob- 
servations sur  les  généraux  employés  à  son  armée. 
«  J'ai  chargé  Ronsin ,  disait-il ,  de  vous  présen- 
ter le  tableau  de  tous  les  officiers  dont  j'ai  cru  de- 
voir composer  mon  état-major.  J'espère  que  vous 
voudrez  bien  leur  accorder  les  brevets  dont  ils  ont 
besoin  pour  être  employés;  ils  sont  tous  de  ma 
trempe  :  il  vous  communiquera  aussi  les  craintes 
qae  m'inspirent  plusieurs  généraux  de  cette  ar- 
mée. » 

(Note   du  ministre  en  marge.)  ^examinerai 
ces  propositions  ;  mms  il  y  a  déjà  bien  des  nomina-* 
tiens  défaites. 
«  Rey,  surtout,  ne  me  paraît  pas  devoir  mériter 
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la  confiance  des  vrais  sans-culottes ^  et  je  vous 
avoue  que  je  le  connais  trop  pour  être  disposé  à 
l'employer  en  qualité  de  général  de  division ,  quoi- 
qu'il soit  protégé  par  le  député  Philippeaux,   » 

(  Note  du  ministre).  //  a  été  nommé proi^isoire- 
ment  par  Philippeaux  qui  a  dit  quHl  avait  fait  des 
actions  utiles.  Pourquoi  Rossignol  ne  dit-il  pas  les 
moti/s  qui  r empêchent  d^y  prendre  confiance  7 

w  Quant  à  Chalbos  et  Nouvion,  Honsin  mettra 
sous  vos  yeux  ce  que  les  commissaires  Hazard  et 
Grammont  ont  recueilli  sur  leur  compte. 

»  Duhoux  est  malade  9  et  son  cousin  germain 
sert  dans  larmée  des  rebelles.  » 

(Note  du  ministre.  )  Puisquil  est  malade ,  il  ne 
servira  pas  quant  à  présent. 

»  Menou^  malgré  sa  blessure,  sera  toujours 
suspect  à  ceux  qui  n'ont  jamais  cessé  de  défendre 
la  liberté  et  l'égalité.  » 

(Note  du  ministre).  Menou  vient  d'être  blessé ^ 
il  faut  attendre  la  mesure  générale  pour  récarter. 

ji  Gauvillier  parait  avoir  fait  plutôt  la  guerre 
pour  défendre  son  château  que  pour  sauver  la  ré- 
publique. » 

(  Note .  )  Est-ce  un  ci-devant  ? 

»  Comme  l'armée  de^  Mayence  doit  arriver  à 
Saumur  vers  la  fin  du  mois^  il  est  nécessaire  que 
les  matières  combustibles ,  les  munitions ,  les  ar- 
mes, les  outils  et  surtout  les  obusiers,  me  soient 
parvenus  à  cette  époque.  » 
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{^o\t.)  jé^ertir  la  troisième  dimîon  de  presser 
cet  envoi. 

M  Toutes  nos  mesures  se  prennent  pour  assurer 
le  service  des  subsistances.  Les  habitans  des  cam- 
pagnes n'attendent  que  le  signal ,  les  soldats  de  la 
république  sont  bien  disposes ,  et ,  si  riëii  ne  nous 
manque,  les  rebelles  seront  bientôt  extermines. 

wjôsuîs  étonné  qu'un  prince  étranger  (Charles 
de  Hesse)  soit  chargé  d'organiser,  à  Orléans,  l'ar- 
mée que  commande  un  sans-rculotte.  Tous  les  ré- 
publicains pensent  comme  moi,  et  vous  conjurent 
d'envoyer  un  homme  plus  recommandable  par  la 
naissance  et  surtout  par  les  principes.  « 

(Note  du  ministre.)  Cest  un  étranger  qui  a 
servi  assez  bien  la  révolution;  il  faut  attendre  qu'une 
mesure  générale  soit  adoptée. 

(c  II  y  a  bien  des  réformes  à  faire  dans  tous  les 
employés  de  1  armée  ;  mais  comme  les  représen- 
tans,  qui  sont  du  pays  ,  font  tout  par  compère  et 
par  commère ,  il  arrive  souvent  <Jue  les  remplaçans 
sont  pires  que  les  destitués.  » 

Le  général  Labarolière,  impatient  de  recevoir 
sa  démission,  s'adressa  le  7  au  comité  de  salut  pu- 
blic. «  Mes  infirmités,  disait-il,  m'ont  forcé  d'en- 
voyer ma  démission  au  ministre,  les2ï  et  ^7  juil- 
let. Comme  le  ministre  répond  rarement,  je  crois 
devoir  en  informer  le  comité. 

»  J'occupe  une  place  qui  coûte  vingt-cinq  mille 
livres  à  la  république,  ce  serait  voler  son  argent 
que  de  la  conserver.  Il  faut  que  les  officiers  supé- 
TowE  !!•  a 
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rieurs  soient  plus  que  d'autres  investis  de  la  con- 
fiance ,  ou  il  faut  qii^ils  soient  assez  républicains 
(quelle  que  soit  leur  fortune)  pour  savoir  aban* 
donner  leursplaces.  Les représentans ont  approuvé 
ces  motifs.» 

JjC  ministre  lui  manda ,  le  ig  ^  que  sa  démission 
était  acceptée. 

Turreau^  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade ,  annonça  le  même  jpur  à  Rossignol  qu'il  ve- 
nait de  recevoir  ses  lettres  de  service  à  Cfainon . 
i(  Le  ministre ,  ajoutait-il ,  me  donne  l'ordre  de 
me  rendre  près  de  vous;  je  serai  demain  à  Saumur. 
»  Je  me  félicite  de  servir  sous  un  général  dont 
les  talens  et  le  patriotisme  éprouvé  nous  présa- 
gent les  plus  heureux  succès. 

»  Ne  doutez  pas^  général ,  du  plaisir  que  j'au- 
rai à  seconder  vos  intentions  de  tous  mes  faibles 
moyens ,  et  du  zèle  le  plus  ardent  pour  le  maintien 
de  la  république,  w       - 

La  mission  des  commissaires  Grammont  et  Ha- 
zard^  adjudans-généraux,  envoyés  par  Rossignol 
et  Ronsin  auprès  des  différentes  divisions  de  l'ar- 
mée,  avait  pour  but  de  connaître  leur  situation 
politique  et  militaire.  Voici  un  extrait  de  leur  rap- 
port à  ce  sujet  ; 

Poitiers  a  besoin  de  la  plusgrande  surveillance  : 
esprit  public  nul ,  administrations  gangrenées  d'a- 
ristocratie ^  républicains  persécutés.  Le  comman- 
dant temporaire  et  le  commissaire  ordonnateur  à 
remplacer  le  plus  tôt  possible  :  le  premier  n'étant 
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point  à  la  hauteur  de  la  rëvolution^  et  le  second 
étant  trop  à  la  bassesse  de  1  aristocratie.  Il  faut 
dans  cette  place  un  commandant  temporaire  sans- 
culotte  y  et  la  déclarer  en  état  de  siëge.  Il  serait 
dangereux  de  laisser  le  pouvoir  à  des  administra- 
teurs qui  militeraient  sans  cesse  contre  les  opéra- 
tions militaireSé 

SairUrMaixerity  place  i  mportanle  par  labondance 
des  vivres  qu elle  peut  procurer  à  larmée  dans 
son  arrondissement  ;  mais  elle  a  beàoin  d'un 
commandant  temp(H*aire  qui  ne  soit  point  de  la  lé- 
gion de  Wcstermann.  On  peut  y  placer  un  grand 
nombre  de  prisonniers. 

Niort  a  le  plus  grand  besoin  de  l'état  major  gé- 
néral des  sans-culottes  et  de  la  commission  mili* 
taire.  Esprit  public  contre-révolutionnaire ,  au-* 
torilés  constituées  fédéralistes  et  Bironistes,  Né« 
cessité  de  mettre  la  ville  en  état  de  siège.  Sans 
celte  précaution  y  l'armée ,  étant  sortie  de  Niort , 
se  trouvera  entre  deux  feux. 

La  Rochelle  f  place  exposée  aux  ennemis  inté^ 
rieurs  et  extérieurs ,  mérite  la  plus  grande  surveil^ 
lance.  Le  maire^  ami  intime  de  Biron ,  faisait 
crier  vtVe 2a  république Ik  la  fédéreAion  du  lo  août; 
mais  point  une  et  indis^isible,  -disant  que  celte 
addition  était  sous-^en tendue. 

ht  général  Verteuil,  homme  de  paille^  est  le 
jouet  des  nombreux  royalistes  de  cette  ville. 
Thoaron,  commandant  de  la  .^rde  nationale  • 
faisant  les  fonctions  d'adjudant^général,  est  un 
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hotniuÈ  très-suspect.  Nécessité  de  transférer  très- 
promptement  dans  l'intérieur  les  prisonniers  déte- 
nus à  La  Rochelle.  Ces  prisonniers  disent  haute- 
ment que  tantque  Biron  aurait  commandé  larinée 
patriote ,  l'armée  catholique  était  assurée  de  ses 
succès* 

Luçon ,  postes  mal  gardés  ;  plaintes  à  ce  sujet 
au  général  Tuncq  qUi  répond  avec  la  morgue 
d'un  vieux  général  de  lancien  régime ,  qu'un  gé- 
néral à  la  tête  d'une  armée  victorieuse  n'a  pas  be- 
soin de  leçon  (i)  :  i|s  font  grâce  des  épithètes, 
parce  qu'ils  sont  républicains.  Le  lendemain  ils 
se  disposent  à  se  rendre  aux  Sables  en  voiture; 
Tuncq  leur  refuse  une  escorte^  disant  devant  la 
troupe  qu'ib  n'avaient  aucun  droit  de  se  faire  ac- 
compagner :  c'était  compromettre  leur  mission , 
puisqu'ils  côtoyaient  les  rebelles.  Us  sont  dédomma- 
gés des  sottises  de  Tuncq  par  l'accueil  du  général 
Boulard  à  Olonne;  Ja  fraternité^  la  fermeté  Ja 
connaissance  de  ses  devoirs  y  voilà  ce  qu'ils  ont 
aperçu  dans  ce  général.  Us  retournent  à  Luçon 
ppur  aller  à  la  pointe  de  l'Aiguille ,  Tuncq  leur 
refuse  deux  chevaux.  Fercebois  ^  commandant  de 
la  place  de  Luçon  ^  est  brave  et  ferme  dans  ses 
devoirs  :  les  menaces  de  Tuncq  et  ses  mauvais  trai- 
temens  n'altèrent  point  son  courage  républicain. 

Force  militaire  de  Luçon  :  infanterie,5,57 1  ;  ca- 

(i)  Lé  i4,  Tuncq,  attaqué  devant  Lnçoa ^  remporta  une  vic- 
toire. 
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Talerîe  4^4^  canonnîers,  ao5  :  total  5,g8^d,  Ma-* 
tériel  de  l'artillerie  :  treize  pièces  de  quatre  et  une 
de  huit. 

Force  militaire  des  Sables  :  infanterie,  4>72S  ; 
cavalerie^  198  ;  canonniers ,  249  •  total  5,176.  Ma- 
tériel de  Tartillerie  ;  onze  pièces  de  quatre,  une 
de  huit» 

Observations.  Les  deux  armées  de  Luçon  et  des 
Sables  peuvent  marcher  sur-le-champ  ;  outre  les 
magasins  particuliers,  le  moindre  succès  assure 
des  fournitures  immenses*  Le  district  seul  de  Fon- 
tenay  peut,  de  l'aveu  même  des  administrateurs^ 
nourrir  l'armée  pendant  deux  ans.  C'est  une  grande 
erreur  de  penser  que  l'on  puisse  prendre  les  re- 
belles par  famine.  L'armée  des  Sables  a  un 
dixième  au  moins  de  malades  ;  les  hôpitaux  sont 
dans  un  état  affreux  de  pénurie  par  rinsouciancè 
des  administrateurs  :  point  de  médicamens. 

Boulard  est  forcé  depuis  deux  mois  de  rester 
dans  l'inaction,  1°.  parce  que  les  administrateurs 
ne  lui  répondent  pas  des  subsistances  ;  20.  parce  que 
le  général  Chalbos  qui ,  le  20  juillet,  lui  avait 
donné  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  marcher ,  révo- 
qua de  suite  ce  même  ordre  sans  en  motiver  les 
raisons  (1). 

Les  commissaires  terminaient  ainsi  leur  rap- 
port :  «  Nous  ne  cesserons  de  répéter  qu'il  est  in- 

^  ■■  ■  I  I  '         I  I    llil  ■  ■■     I  I         ■      I ■- 

(i)  La  nouvelle  du  résultat  de Taflûiire  de  Vihiers,  du  18  juil- 
let, fit  suspendre  la  marche  de  Chalbos  et  de  Boulard. 
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stant  de  mettre  en  état  de  siège  toutes  les  villes  qui 
avoisioent  les  départemeos  ennemis  de  la  patrie. 
Les  rebelles  occupent  la  côte  depuis  une  lieue  de 
Saint-Gilles  jusqiies  et  près  de  Nantes,  Notre  mis- 
sion a  duré  quatorze  jours.  » 

Ce  rapport,  remis  aux  généraux  Rossignol  et 
Ronsin,  le  14  août ,  fut  transmis  au  ministre  le  16. 

a  Tuncq,  écriyait  en  même  temps  Rossignol, 
pe  s'est  point  conformé  k  Tordre  de  suspension  qui 
lui  a  été  notifié;  je  lui  ai  rçitéré  cet  ordre. 

jp  Je  vous  invite  à  vouloir  bien  écrire  au  Qéné^ 
raKBoulwdy  dont  les  vertus  et  les  connaissances 
militaires  sont  généralement  reconnues,  et  d'après 
l'estime  qu'il  a  inspirée  à  son  armée ,  pour  renga- 
ger à  continuer  ses  fonctions  ;  car  il  n'a  contre  lui 
que  la  caibomnie,  et  c'est  un  titre  puissant  auprès 
des  vrais  républicains. 

»  Canier,  adjudant-général,  anglais  de  nation 
et  de  principes,  ne  peut  m  ne  doit  figurer  dans  nos 
armées. 

»  Yerteuil  a  son  neveu  chef  de  rebelles.  » 

De  son  côté,  Momoro,  commissaire  national, 
écrivait  à  Vincent ,  secrétaire-général  du  ministre  : 

«  Je  t'ai  écrit ,  el  tu  ne  m'as  pitô  répondu  comme 
tu  me  l'avais  promis.  On  envoie ,  par  ce  courrier, 
au  ministre  de  la  guerre^  des  détails  intéressans  sur 
rarmée  que  commande  Rossignol ,  et  sur  certains 
aristocrates^  de  cette  armée.  Prends  connaissance 
de  ces  lettres  et  rapports.  Je  vois,  aujourd'hui  que 
je  tiens  la  correspondance  du  général  en  chef,  et 


ET  DES  cHotTAws.  —  Août  lygS.  a5 

que  je  connais  toutes  les  affaires  relatives  à  cette 
armée,  que  les  chefs  et  généraux  sont  seuls  la 
cause  que  cette  guerre  n'est  point  terminée  ;  qu  iln 
se  sont  entendus  avec  lès  rebelles  pour  la  prolon- 
ger, et  leur  livrer  nos  soldats  et  nos  munitions  de 
guerre. 

n  Nous  démasquerons  tous  les  intrigaùs  qui  n'ont 
même  pas  l'adresse  de  se  couvrir  du  masque  du 
patriotisme.  Tuncq,  général  de  brigade,  que  le 
ministre  a  destitué ,  l'a  bien  mérité.  Rey,  général 
divisionnaire,  est  un  bironiste,  et  il  vient  de  faite  ' 
une  sottise  (i)  qui  envoie  sa  tête  à  la  guillotine^ 
Tu  verras  cela  dans  le  paquet  du  ministre.  Nous 
distribuons  tous  les  journaux  et  ^bulletins  que  vous 
nous  envoyer.  » 

Cependant  toute  la  Vendée  paraissait  en  mou-« 
vement. 

Le  8  ,  on  annonçait  d*Airvault  que  le  projet  de 
iennenii  était  de  se  porter  en  masse  sur  Luçon. 

Le  ^,  l'adjudânt-général  Grignon  inforniait  Ros- 
signol, du  Puy-Notre-Daihe,  cfuele  tocsin  avait 
sonné ,  pendant  toute  la  journée  du  6,  dans  les  pa* 
roisses  insurgées  i  que  le  point  principal  de  leur 
rassemiblement  était  Châtillon ,  d'où  l'on  devait  se 
portei^  sur  Luçon»  w  II  y  aura  cependant ,  ajoutait- 
il,  tttt  autre  rassemblement  à  Vihiers,  pour  ob- 
server les  troupes  de  Saumur  et  d'Angers.  On  fait 
partir  jusqu'aux  cnfans  de  douze  ans.  » 

I  .    il  .11        I   I     ■    ■■  r  I  ■   I  ■  il I         !■   w 

(i)  On  Terra  bientôt  ce  que  c'était  que  cette  sottise. 
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Le  même  jour,  Chalbos  e'crivàit  de  Niort  :  «  Di- 
vers avis  de  meà  espions  >  et  les  rapports  des  pri- 
sonniers, s^acçordent  avec  les  renseignemens  pris 
par  le  gë,nëral  Tuncq  pour  faire  penser  qu'un  ras- 
semblement considérable  de  rebelles  se  dirige  sur 
Luçon.  Tai  fait  partir  ce  matin,  à  cinq  heures, 
mille  huit  cents  hommes  d'infanterie ,  deux  cents 
chevaux,  l'artillerie  légère  et  un  obusier,  pour  le 
camp  des  quatre  chemins.  D'après  les  lettres  de 
Tuncq  études  représentans,  j'ai  cru  ne  pouvoir 
mettre  trop  de  célérité  dans  ce  mouvement.  Tuncq 
doit  me  renvoyer  yle  suite  ces  forces,  en  ca$  que 
Niort  fût  menacé.  » 

«  Les  avis  que  j'ai  reçus,  répondit  Rossignol , 
sont  conformes  aux  vôtres.  Je  m'en  rapporte  à 
votre  expérience  sur  les  mesures  à  prendre.  Lors- 
que les  forces  que  nous  devons  recevoir  seront 
arrivées,  nous  nous  concerterons  ensemble  sur  les 
moyens  d'exécution.  En  attendant,  agissez  tou- 
jours avec  prudence  :  Le  courage  et  t audace  peu-- 
yent  s'allier  a^ec  cette  vertu. 

Aossîgnol  donna  en  même  temps  Tordre  suivant  ; 

«  Le  général  en  chef  enjoint  au  général  com- 
mandant les  forces  de  la  république  qui  sont  à 
Luçon,  de  prendre  toutes  les  mesures  de  surveil- 
lance et  d'activité  que,  dans  les  circonstances, 
nécessite  le  salut  public.  D'après  différens  avis 
qu'il  a  reçus,  il  parait  que  les  rebelles  veulent  se 
porter  sur  Luçon  ou  dans  les  environs ,  pour  pren- 
dre leur  revanche,  pendant  qu'ils  auront,  du  côté 
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de  Vihiers,  des  forces  pour  teair  en  observation 
les  armées  de  Saumur  et  d'Angers.  Vous  m'instrui- 
rez des  mesures  que  vous  aurez  prises  en  conse'-^ 
quence^  et  des  besoins  que  vous  pourrez  avoir. 

»  Le  général  ordonne  que  le  soldat  ne  marche- 
ra à  lennemi  que  dégagé  de  tout  Tattirail  qui  peut 
embarrasser  ;  qu  en  conséquence  il  ne  se  chargera 
pas  de  sac,  et  qu'il  n'y  aura  à  la  suite  de  l'armée 
que  les  voitures  seulement  nécessaires  pour  por^ 
ter  les  vivres,  munitions  de  guerre  et  autres  ob- 
jets  indispensables.  Les  voitures  des  équipages 
marcheront  sur  les  derrières,  à  deux  lieues  envi- 
ron de  l'attaque;  en  cas  d'attaque  indispensa-* 
hle^  tous  les  chemins  de  retraite  seront  parfaite- 
Dient  reconnus,  et  sous  la  respoï^sabilité  de  Toffî- 
cier  chargé  de  la  reconnaissance. 

»  Un  corps  de  cavalerie  sera  toujours  en  réserve 
pour  protéger  les  retraites  qili  doivent  toujours 
se  faire  en  bon  ordre.  Un  corps  de  tirailleurs ,  dis* 
perses  le  plus  que  faire  se  pourra,  précédera  tou- 
jours iavant-garde  et  le  corps  d'armée. 

»  Les  batteries  de  canon  seront  toujours  cou- 
vertes par  l'infanterie,  et  les  décharges  ne  se  fe- 
ront jamais  qu'à  portée  reconnue  suivant  le  ca- 
libre. 

»  A  défaut  de  caissons  d'infanterie ,  des  chariots 
chargés  de  barils  de  cartouches  seront  toujours  à 
la  suite  de  l'armée. 

»  Les  commissaires  de  guerre  seront  prévenus 
exactement  de  tous  les  mouvemens  de  Tarmée. 
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»  Dans  le  cas  où  les  municipalités  seraient  i:*asl 
semblées  par  le  tocsin ,  elles  seront  invitées  à  fsiin 
suivre  leurs  subsistances^  et  à  mettre  en  réqixisij 
tipn  toutes  les  voitures.  | 

yf  Aucune  femme  ne  pourra  suivre  ni  mo  nte^ 
dans  les  voitures.  Les  eommandans  dés  corps  ,  e^ 
les  généraux  en  demeureront  personnellement  resj 
ponsables.  Tous  ces  ordres  seront  exécutés  avec 
la  plus  grande  exactitude. 

»  Signe  >  .ossiGNOL.  » 

Les  commissaires  Brûlé  et  Bessoi:  informèrent 
le  ministre  qu'ils  s'étaient  réunis  à  Saumur  poun 
célébrer  la  fête  de  l'Unité ,  le  lo. 

<c  Rossignol^  ajoutaient* ils ,  a  chanté  les  airs  pa- 
triotiques^ et  toute  l'armée  a  fait  chorus.  Il  a  la 
confiance  de  toute  l'armée,  et  le  Français  est  în  - 
vinctble  lorsqu'il  est  sûr  que  ses  chefs  ne  le  trahi- 
ront pas.  Labarolière  nous  a  paru  un  homme  froid, 
plutôt  propre  à  la  défensive  que  dans  une  guerre 
offensive  :  du  reste,  parlant  trop  peu  pour  con- 
naître ses  opinions  politiques,  il  est  exaspéré  sans 
qu'on  en  connaisse  les  causes.  Il  lui  est  échappé  de 
dire  en  particulier  à  l'un  de  nous  :  Qu'on  ne  me 
force  pas  de  passer  chez  les  brigands ,  car  avec 
cinquante  féommes  decas^alerie,  je  pourrais  inquié-- 
ter  tout  le  pays. 

"  «  Le  général  Chabot  s'est  conduit  avec  valeur 
dans  toutes  les  occasions.  Son  courage  et  sa  fran- 
chise l'emportent  sur  son  intelligence. 


s  ari 
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n  Le  général  Joly  parait  fin  et  rempli  de  taleos  ; 

a  beaucoup  d  actÎTité.  La  division  se  met  parmi 

rebelles^  et  le  prestige  du  fanatisme  commence 

se  dissiper.  Nous  nous  disposons  à  partir  pour 

îort.  >i 

Jonrdeuîl,  adjoint  du  ministre,  prévint  Rossi- 
gnol que  les  troupes  de  Mayence  se  rendraient  en 
poste  à  Tours,  sans  s'arrfter  à  Orléans,  et  que  le 
général  Hesse  était  chargé  de  lui  donner  avis  de 
leur  passag'  § 

Le  12,  R^£isignol  donna  l'ordre  au  général  Salo- 
mon  de  partir  le  lendemain,  à  trois  heures  du  ma- 
tin, pour  se  rendre  à  Doué  avec  deux  mille  hom- 
mes d'in jauterie ,  deux  cents  hommes  de  cavalerie 
et  deux  pièces  de  canon ,  ayant  sous  ses  ordres  le 
général  Turreau. 

Salomon  était  chargé  d'envoyer  des  patrouilles 
de  cavalerie  sur  les  hauteurs  de  Concourson ,  de 
s^assurer  des  lieux  où  il  existait  des  grains  et  des 
farines  qui  devaient  être  transportés  à  Saumur, 
et  de  pousser  des  patrouilles  légères]  usqu'à  Vihiers, 
pour  y  répandre  le  décret  relatif  aux  mesures  à 
prendre  contre  les  rebelles. 

Pendant  ce  mouvement,  la  garnison  de  Saumur 
devait  se  porter  sur  les  hauteurs  de  Bournan  pour 
appuyer  Salomon,  et  ne  rentrer  à  Saumur  qu'a-- 
vec  le  général. 

Le  i5,  quatre-vingts  cavaliers  vendéens  entrè- 
rent à  Airvault;  la  municipalité  en  informa   le 
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district  de  Loudun  le  lendemain.  «  La  journée 
d'hier,  disait-on ,  a  e'te'  fort  triste  pour  nous  :  nous 
avons  été  surpris,  comme  vous,  par  les  insurgés 
au  moment  où  ne  nous  attendions  point  à  une 
pareille  visite  ;  quatre-vingts  cavaliers  bien  armes 
arrivèrent  hier  dans  notre  ville  à  sept  heures  du 
soir;  nos  maisons  furent  investies  aussitôt.  Heu- 
reusement le  bas£ird  voulut  que  nous  fussions  sur 
notre  place  ;  nous  nous  sommes  sauvés  et  nous  de- 
vons notre  salut  à  la  fuite  ;  leur  dessein  était  de  nous 
emmener  prisonniers.  Ils  ont  fouillé  dans  qos  mai- 
sons, en  menaçant  nos  domestiques  et  en  vomis^ 
sant  des  imprécations  contre  nous;  ils  ont  pris  les 
armes  qu'ils  ont  trouvées  chez  différens  particu- 
liers, La  caisse  du  receveur  de  l'enregistrement  a 
été  forcée  ;*  il  n'y  avait  rien.  Ils  ont  enlevé  tous 
les  paquets  de  la  poste  et  les  lettres  chargées;  ils 
ont  pris  à  un  patriote  deux  barriques  d'eau-de— 
vie,  et  ont  évacué  notre  ville  à  onze  heures  et 
demie.  Us  ont  menacé  de  revenir  brûler  la  ville 
d'Âirvault,  si  nous  ne  changeons  point  de  con- 
duite, c'est'-à-dire  si  nous  n'entrons  point  dans 
leur  rébellion  ouverte. 

»  Notre  position  est  terrible,  nous  nous  atten- 
dons à  périr  ;  nous  sommes  absolument  abandon- 
nés ;  nous  avons  fait  notre  devoir  et  nous  le  ferons 
toujours.  » 

Le  i4>  Salomon  rendit  compte  à  Rossignol  de 
son  expédition  ;  il  était  allé  jusqu'à  Vihiers,  où  ses 
hussards  avàieot  chargé  quelques  imbéciles  fam-^ 
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tiques.  Il  ajoutait  que  y  d'après  les  renseignemens 
qu'il  avait  pris,  six  mille  Vendéens  gardaient 
Coron. 

((  J'ai  oublie ,  mandait-il  le  lendemain  y  de  dire 
que  l'enuemî  en  force  a  poursuivi  mes  hussards 
depuis  Coron  jusqu'à  un  quart  de  lieue  deVi- 
hiers.  Les  Vendéens  sont  réellement  au  nombre 
de  plus  de  six  mille,  avec  six  ou  sept  pièces  de 
canon. » 

Cependant  le  général  Rey,  qui  venait  de  réor- 
ganiser quelques  bataillons  à  Chinon,  forma  le 
projet  de  marcher  sur  ChoUet;  il  en  fit  part  au 
général  en  chef  par  la  lettre  suivante,  du  14  : 

n  D'après  plusieurs  renseignemens  que  j'ai  pris 
sur  la  marche  de  l'ennemi ,  j'ai  appris  qu'il  n'y 
avait  plus  personne  à  Chollet ,  et  qu'il  y  restait 
trois  mille  de  nos  prisonniers,  gardés  seulement 
par  les  bourgeois  de  Chollet ,  ce  qui  m'a  disposé  à 
me  mettre  en  marche  avec  treize  cents  hommes 
d'infanterie ,  y  compris  cent  hommes  de  cavale- 
rie, afin  d'aller  délivrer  nos  braves  frères  d'ar- 
mes qui  ont  eti  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  rebelles. 

»  Ma  marche  se  dirigera  demain,  i5  du  Courant, 
partant  de  Chinon  à  quatre  heures  du  matin  pour 
aller  coucher  à  Thouars ,  où  j'attendrai  vos  ordres 
JQsques  à  quatre  heures  du  vendredi  matin ,  16 
du  présent.  Si  je  ne  reçois  d'ici  à  ce  temps  aucune 
réponse  de  vous,  je  continuerai  ma  route  jusqu'à 
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Ghollet  où  j'irai  coucher  vendredi,  afin  de  mettre 
ces  malheureux  hors  d'esclavage  (i). 

»  L'inactivité  que  j'ai  eue  jusqu'à  ce  jour  m'a 
décidé  à  faire  cette  marche ,  par  l'ardeur  qu'à  la 
troupe  de  prouver  son  zèle  et  son  attachement  4 
la'  république ,  et  montrer  qu'elle  veut  réparer 
les  torts  qu'elle  a  eus  jusqu'à  présent.  » 

Rossignol  s'empressa  de  répondre  le  lendemain. 

«  C'est  avec  la  dernière  surprise  que  j'ai  vu, 
dans  la  lettre  que  vous  m'écrivez ,  que  vous  ayez 
pu  vous  permettre  d'entreprendre  une  démarche 
aussi  inconsidérée ,  aussi  peu  réfléchie,  et  même 
aussi  dangereuse;  vous  ne  devez  jamais  faire  de 
mouvement  sans  m'en  instruire,  et  sans  que  je  ne 
l'aie  ordonné.  Vous  êtes  coupable,  et  vous  vous 
êtes  exposé  à  sacrifier  treize  cents  hommes  pour 
un  acte  d'humanité  mal  entendue.  Le  général  Sa- 
lomon  s'est  porté  hier  i4,  près  de  Coron,  à  deux 
lieues  de  ChoUet;  il  y  a  rencontré  l'ennemi  au 
nombre  de  six  mille  hommes,  et  comme  il  n'en 
avait  que  deux  mille,  après  avoir  repoussé  les 
avant-posles,  il  est  revenu  à  Doué.  Ainsi  vous 
voyez  que  vous  êtes  mal  instruit  par  les  rapports 
qui  vous  sont  faits  ;  que  d'ailleurs,  s'il  y  eût  eu  une 
marche  à  faire  sur  Chollet,  ce  n'était  point  à  l'ar- 
mée de  Chinon  à  la  faire,  attendu  qu'elle  est  plus 
éloignée  que  celle  de  S^umur. 

(i)  Voilà  la  sottise  qui,  au  dire  de  Momoro,  deyait  envoyer 
la  tête  de  Rey  à  la  guillotine. 
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ïi  Je  TOUS  enjoins  de  rentrer  à  Tiastarit  à  Chlnon 
et  de  ne  rien  entreprendre  que  je  ne  vous  aie 
donné  des  ordres. 

»  J'ai  communiqué  TOtre  lettre  aux  représen- 
tans  du  peuple;  ils  sont  étopnés  de  votre  conduite, 
et  partagent  les  sentimens  que  je  viens  de  vous 
exprimer.  » 

Rossignol  adressa  en  même  temps  au  ministre 
la  lettre  de  Rey  et  sa  réponse  ;  il  ajoutait  ;  a  D  a- 
près  vos  ordres,  et  conformément  à  Favis  du  co- 
mité de  salut  public,  je  dois  me  tenir  sur  la  dé- 
fensive, jusqu'à  la  réorganisation  de  l'armée  et 
jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  de  Mayence.  J'ai  pris 
en  conséquence  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  la  défense  de$  diflëreus  postes  occupés  par 
Tarmée. 

»  Baudry ,  qui  commande  une  colonne  aux  Sa* 
blés,  a  son  frère  chef  de  rebelles.  Vous  jugerez 
d  après  cela  de  la  confiance  qu'on  peut  mettre  dans 
de  semblables  personnes  (i).  » 

Le  i5,  Rossignol  écrivit  à  Chalbos  :  «  Dans  la 
liste  des  officiers'  généraux  suspendus  provisoire- 
ment, qui  m'a  été  envoyée  par  le  ministre ,  le  gé- 
néral de  brigade  Tuncq  se  trouve  compris.  Vous 
voudrez  bien  en  conséquence  lui  signifier  sa  sus- 
pension et  lui  ordonner  de  s'éloigner,  conformé- 
ment au  décret ,  à  vingt  lieues  de  l'armée  où  il  est 
employé,  h 

(i)  Baudry  ne  tavda  pas  de  recevoir  sa  leUre  de  suspension. 


§2  GUERRES    DES    VENDÉENS 

Rossignol  annonça  qu'il  ne  tarderait  pas  de  se 
rendre  à  Niort.  Il  priévint  le  de'partement  de 
Maine-et-Loire  qu'il  avait  envoyé'  des  forces  du 
côte  de  Brissâc  pour  faciliter  la  coupe  des  récoltes 
et  la  rentrée  des  grains  et  fourrages  sur  les  der- 
rières de  l'armée;  «  mais,  ajoutait-il,  aux  ternies 
du  décret  du  i*'.  août,  ces  recolles  doivent  être 
mise  sous  la  sauvegarde  de  la  nation,  et  ne  res- 
teront pas  entre  les  mains  des  propriétaires  qui 
courraient  le  risque  de  les  voir  devenir  la  proie 
des  rebelles-  « 

11  prescrivit  attx  chefs  de  corps  de  lui  adresser 
tous  les  quatre  jours  des  états  de  situation ,  con- 
formément à  l'ordre  du  comité  de  salut  public  du 
5  août.  «  Comptez  sur  mon  zèle  et  mon  activité , 
disait-il  au  comité,  c'est  par  des  faits  que  je  veux 
justiGer  la  confiance  que  l'on  a  mise  en  moi.  » 

§  III.  (  Basse  Vendée.  )  Le  château  d'O  attaqué  sans  succès  par 
Charette.  -^  Position  des  troupes  de  Tarmée  des  côtes  de 
Brest.  - —  Attaque  des  Vendéens  sur  Lnçon  le  i4  :  ils  sont 
repou^és.  —  Détails.  •' —  Félicitations  adressées  par  la  com- 
mune de  Paris  à  Rossignol.  *— -  Relation  du  bulletin  des  amis 
'  de  la  religion  et  de.  la  monarchie.  —  Déclaration  de  la  Con- 
vention :  ie  peuple  Français  va  se  lever  tout  entier,  —  Projet 
des  représentatis  Goupilleau  et  Bourdon  de  se  porter  sur 
Mortagne.  —  Ils  adressent  au  comité  de  salut  public  leurs 
arrêtés  relatifs  au  général  Tnncq  et  à  la  suspension  de 
Canier. 

Basse  P'endée, 

Le  lo,  Canier,  chef  de  l'e'tat-major  deTuncq, 
informa  le  général  Boulard  que  l'ennemi  se  ras- 
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semblait  en  force  à  Chantonnay^  et  qu  il  devait  se 
porter  sur  les  Sables  ou  sur  Luçon.  «  Tout  con- 
court, ajoutait-il,  à  faire  ciboire  qu'il  cherche  un 
port  de  mer  pour  faciliter  peut-être  l'entrée  d'une 
force  e'trangère.  » 

Le  même  jour,  le  château  d'O  fut  attaqué  par 
les  Vendéens.  Le  représentant  Gillet  écrivit  le 
lendemain  à  la  Convention  : 

w  Charette  avait  annoncé  qu'il  troublerait  hier 
la  fête,  en  attaquant  Nantes  et  Paimbœuf ;  il  s'est 
borné  à  attaquer  avec  six  mille  hommes,  à  dix 
heures  et  demie,  le  château  d'O  défendu  par 
sept  cents  hommes.  L'attaque  a  été  dirigée  sur 
quatre  points:  Les  batteries  d'indret  ont  fait  taire 
celles  de  l'ennemi  qui  a  été  repoussé  avec  perte. 
Le  citoyen  Martin,  commandant  du  poste,  a  été 
blessé.  »  / 

Gillet  fît  en  même  temps  connaître  au  comité  de 
salut  public  la  position  des  troupes  de  l'armée  des 
côtes  de  Brest. 

i"".  Avant-garde  à  Âncenis  pour  la  garde  des 
passages  depuis  Âncenis  jusqu'à  Yarades; 

a"*.  Garnison  de  Nantes ,  environ  quatre  mille 
hommes,  non  compris  la  g^rde  nationale,  qui 
fournit  tous  les  jours  treize  cents  hommes  de 
garde  ; 

3°.  Environ  huit  cents  hommes  de  garnison  aux 
postes  de  Mauves  et  Thouaré; 

4*"-  Garnison  de  Paimbœuf,  deux  mille  hommes 
Tome  IL  3 
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d'infanterie  et  un  escadron  de  chasseurs  à  cheval. 
Celte  place  fortifiée  est  défendue  par  des  pièces  de 
trente-six ,  vingt-quatre ,  dix-huit  et  doua^ ,  avec 
deux  batteries  placées  sur  des  vaisseaux  embossés 
aux  deux  extrémités.  La  navigation  de  Paimbœuf 
à  Nantes  est  protégée  par  dix  chaloupes  canon- 
nières; 

5*".  Noirmoutier ,  dans  un  bon  état  de  défense , 
avec  un  commandant  patriote  du  premier  mé- 
rite (i); 

&*.  La  garnison  de  Belle-isle  d'environ  trois  mille 
hommes  ;  cent  cinquante  bouches  à  feu  bien  ap- 
provisionnées. 

On  ignore ,  ajoutait  le  représentant  Gillet ,  la 
destination  de  l'escadre  anglaise. 

Les  rassemblemens  annoncés  de  difFérens  points 
de  la  Vendée  s'étaient  réunis  à  Chantonnay  et  for- 
maient une  masse  considérable.  Le  14,  cette  ar- 
mée se  porta  sur  Luçon. 

Le  général  Tuncq  annonça  le  même  jour  au 
général  Boulard  qu'il  avait  été  attaqué  à  midi  et 
demi  par  quarante  mille  hommes;  que  l'ennemi 
avait  été  complètement  battu,  avec  perte  de  seize 
pièces  de  canon,  dont  deux  de  douze,  quatre  de 
huit,  dix  de  quatre,  six  caissons,  plusieurs  voi- 
tures de  vivres,  et  trente-sept  bœufs  gras.  «  Les 
représentans,    ajoutait-il,    ont   partagé  tous   les 

(i)  L*infortané  Wielland ,  sacrifié  lors  de  la  reprise  de  Noir- 
moutier au  mois  de  janyier  suivant. 
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dangers  et  tous  les  succès.  L'ayant-garde  est  à 
Sainte-Florence;  je  marche  en  ayant  pourprofitef 
de  la  tictoire.  Au  nom  de  la  patrie,  marchez 
donc  en  ayant  aussi.  » 

Cette  victoire  fut  annoncée  à  l'administration 
des  Sables  par  celle  Je  Luçon,  «  Victoire,  s'é- 
criait-on; l'ennemi  est  en  pleine  déroute;  l'artil- 
lerie volante,  l'infanterie,  la  cavalerie,  les  repré- 
sentans  du  peuple ,  les  généraux,  les  soldats ,  tout 
le  monde  mérite  des  éloge».  Nos  troupes  poHrsui- 
Tent  leur  victoire  à  Saint-Hermand  et  au  delà  des 
Moutiers  sur  le  Laj.  » 

Elle  fut  également  annoncée  au  président  de  la 
Convention  par  les  représentans  Goupilleau  de 
Fontenay  et  Bourdon  de  l'Oise.  «  Depuis  quatre 
joiTrs,  écrivaient-ils  de  Saint-Hermand,  le  14, 
Tancq  recevait  des  avis  certains  que  les  rebelles 
faisaient  de  grands  rassemblemens  à  Mortagne , 
Chantonnay  et  ailleurs,  pour  venir  attaquer  les 
troupes  de  la  république  campées  dans  les  plaines 
de  Luçon.  Chalbos  avait  eu  les  mêmes  avis  et  les 
avait  transmis  au  général  Tuncq  qui  avait  pris 
toutes  ses  dispositions  pour  s'assurer  du  succès. 
Enfin ,  aujourd'hui  les  rebelles  se  sont  avancés 
sur  trois  colonnes  très-nombreuses  composées  de 
plus  de  quarante  mille  hommes,  tant  en  infante- 
rie qu'en  cavalerie.  Us  avaient  réuni  ce  qu'ils  ap- 
pellent leurs  Brmées  d'Anjou,  de  Bretagne  et  de 
Poitou.  Le  combat  s'est  engagé,  et  en  moins  d'une 
heure  et  demie  la  plaine  a  été  couverte  de  morts. 


36  GUERRES    DES    VENDÉENS 

et  rennemi  a  pris  la  fuite.  Notre  avant-garde  sl 
«déjà  pris  poste  à  une  lieue  et  demie  en  avant  de 
Saint-Hermand.  Nous  sommes  décidés  à  les  pour* 
suivre  et  à  ne  pas  leur  donner  le  temps  de  se 
rallier.  Si  les  autres  divisions  de  l'arme'e  profitent 
de  ce  moment  pour  nous  seconder ,  nous  espérons 
que  la  guerre  de  la  Vendée  sera  bientôt  terminée. 

»  Six  mille  républicains  ont  remporté  cette  vic- 
toire,  et  nous  sommes  convaincus  que  les  rebelles, 
eussent-ils  été  cent  mille  hommes,  n'en  auraient  pas 
moins  été  défaits,  tant  nos  soldats  ont  montré 
de  courage  et  d'intrépidité.  Toute  l'armée  a  fait 
son  devoir.  L'artillerie  volante  a  fait  des  prodi- 
ges. » 

Les  représentans  informaient  ensuite  la'  Con- 
vention que  Tuncq  avait  reçu  la  veille,  à  onze 
heures  du  soir,  une  lettre  ministérielle  qui  lui 
annonçait  sa  suspension  ;  que  dans  une  circon^ 
stance  aussi  délicate,  ils  avaient  pris  un  arrête 
pour  le  continuer  dans  ses  fonctions ,  et  que  la 
victoire  avait  justifié  cette  mesure.  «  Tous  les 
jours,  ajoutaient-ils,  on  accorde  des  brevets  de 
généraux  à  des  hommes  qui  n'ont  peut-être  jamais 
monté  la  garde,  lorsqu'on  suspend  un  citoyen  qui , 
avec  une  poignée  de  braves  soldats,  remporte  trois 
victoires  complètes  dans  l'espace  de  dix-huit  jours. 
Nous  avons  pris  sur  nous  de  nommer  provisoire- 
ment Tuncq  général  divisionnaire,  et  nous  espë-*^ 
rons  que  la  Convention  voudra  bien  confi^rmer 
cette  nomination.  Tuncq  a  trente-une  années  de 


ET   DES    CHOUANS.  ^OÛt   179^.  5 7 

seryice  ;  il  s'honore  d'être  fils  d'ijn  honnête  tisse- 
rand, t) 

Rossignol  transmit  les  détails  de  ce  succès  au 
ministre  de  la  guerre,  et  à  la  commune  de  Paris 
gui  lui  répondit  le  22  : 

«  La  commune  â  applaudi ,  avec  tout  Paris,  à 
la  victoire  du  gênerai  Tuncq.  Elle  a  remarqué 
avec  satisfaction,  dans  les  détails  que  *vous  en 
donnez,  un  accord  parfait  de  talens  militaires  et 
de  courage  des  généraux ,  soldats  et  républicains, 
heureux  présage  de  la  défaite  totale  et  prompte 
des  rebelles  insensés  qui  osent  combattre  les  en- 
fans  dé  la  liberté  et  les  saintes  lois  que  la  consti- 
tution assure  à  la  république. 

))  La  patrie  voit  en  vous  un  de  ses  enfans  ché- 
ris. Le  char  de  la  victoire  vous  attend  ,  pour 
montrer  aux  rois  et  aux  peuples  de  l'Europe  com- 
ment une  nation  libre  sait  triompher  des  esclaves, 
des  despotes ,  des  fanatiques  religieux  et  royalis- 
tes, et  comment,  en  punissant  les  traîtres  et  les 
lâches,  elle  récompense  la  loyauté  et  la  vaillance 
de  ses  défenseurs.  » 

On  trouve  la  relation  de  cette  affaire  dans  le 
Bulletin  des  amis  de  la  religion  et  de  la  monar- 
chie ,  du  20  août ,  de  l'Imprimerie  royale  du  con- 
seil supérieur.  La  voici  : 

«Depuis  long-temps  nos  généraux  avaient  formé 
le  projet  d'attaquer  l'armée  républicaine  campée 
près  de  Luçon;  ils  s'y  portèrent  le  mercredi  14 
avec  des  forces  considérables.  L'attaque  se  fit  sur 
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trois  colonnes  ;  la  gauche  aux  ordres  de  MM.Cha- 
rette,  Lescure,  etc.,  rencontra  la  première  len- 
nemiy  le  débusqua  de  son  poste,  se  saisit  de  trois 
canons  avec  une  Tivacité  sans  exemple;  déjà  les 
cris  de  victoire  se  faisaient  entendre,  quand  des 
malveillans  répandus  4ans  larmée  se  débandè- 
rent et  s'enfuirent  à  toutes  jambes.  Ils  entraînè- 
rent après  eux  le  centre  et  la  droite;  la  gauche  se 
vit  forcée  dabandonner  ses  avantages  et  de  se 
l>atti:e  en  retraite ,  ce  qu'elle  fit  avec  autant  de 
bravoure  que  d'intelligence. 

»  Le  reste  de  J  armée  se  retira  vers  Chantonnay,. 
avec  une  perte  en  hommes  beaucoup  moins  con- 
sidérable que  le  désordre  de  la  retraite  ne  sem- 
blait l'annoncer.  Nous  ne  connaissons  d'officier 
blessé  que  M.  le  marquis  de  la  Roche-Saint-André. 
Cinq  de  nos  canons  et  plusieurs  caissons  ont  été 
sauvés ,  le  reste  est  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi 
qui ,  sans  doute ,  n'aura  pas  été  moins  surpris  que 
nous  de  remporter  une  victoire  ,^  quand  tout  lui 
annonçait  une  défaite  et  une  perte  certaines. 

w  On  ne  peut  trop  le  répéter,  l'extrême  facilité 
avec  laquelle  on  admet  parmi  nous  des  êtres  sus- 
pects auxquels  on  ne  devrait  se  confier  qu'après 
de  longues  épreuves,  est  la  première  cause  de  ces 
échecs  momentanés.  Nous  en  avons  fait,  le  i5 
juillet,  une  triste  épreuve  à  Martigné;  nous  ve- 
nons encore  de  la  faire  à  Luçon.  Espérons  que  ces 
malheurs,  faciles  à  réparer,  apprendront  aux 
habitans  du  pays  conquis  à  discerner  leurs  vrais 
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et  leurs  plus  dangereux  ennemis ,  et    à    ne  pas 
user^  à  leur  égard ,  d'une  fausse  modération. 

Nous^elles  de  V intérieur, 

h  Rien  n'égale  le  désespoir  et  la  rage  des  tyrans 
de  la  France.  On  dirait  que  plus  ils  approchent 
du  moment  oii  leur  règne  barbare  doit  finir^  plus 
ils  se  préparent  à  combler  la  mesure  de  leurs  cri-^ 
meS)  pour  ôter  à  leurs  complices  tout  espoir  de 
pardon.  Ce  n'est  plus  en  hommes  policés^  mais  en 
tôuvages  qu'ils  veulent  faire  la  guerre,  afin  que 
tout  ce  qui  n'aura'pu  servir  à  contenter  leur  vo- 
racité devienne  la  proie  des  flammes  et  ne  pré- 
sente plus  que  l'image  affreuse  de  la  destruction. 

»  Us  ont  arrêté  dans  la  séance  du  a  août  que  la 
garnison  de  Mayence  se  rendrait  en  poste  dans  la 
Vendre  ;  qu'on  ferait  contre  nous  une  guerre  ex- 
traordinaire qui  consistera  dans  Tincendie  des 
bois  et  des  forêts ,  la  destruction  des  habitations, 
Teûlèvement  des  récoltes,  celui  des  vieillards , 
des  f(^mmes  et  des  enfans,  pour  les  transférer 
dans  l'intérieur.  La  Convention  soi*disant  natio- 
nale ordonne  en  outre  le  massacre  général  de  tout 
homme  réputé  en  état  de  porter  les  armes,  et  la 
confiscation  des  biens  et:  des  propriétés  du  pays 
conquis,  pour  les  partager  entre  elle  et  ses  com- 
plices. ' 

»  Habitans  du  pays  conquis ,  pesez  les  horribles 
conséquences  de  l'horrible  décret  porté  contre 
TOUS  :  il  vous  impose  la  nécessité  de  vaincre ,  puis- 
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que  la  mort  attend  aussi-bien  le  lâche  qui  fuira , 
que  le  brave  qui  s'expose  à  périr  dans  les  combats. 
U  annonce  en  même  temps  que  vos  ennemis  sont  à 
leurs  derniers  moyens^  et  qu'un  effort  de  plus, 
en  vous  donnant  la  victoire^  assure  votre  tran- 
quillité, n 

A  cette  époque ,  la  France  était  menacée  d'une 
ruine  prochaine  :  il  suffît ,  pour  s'en  convaincre , 
de  lire  les  rapports  faits  par  Barrère  ,  au  nom  du 
comité  de  salut  public ,  dans  les  séances  des  14» 
i5  et  16  août.  Il  disait  dans  cette  dernière  séance  : 
Quand  un  peuple ,  s^ut  être  libre ,  il  test.  • .  Il  fit 
adopter  le  projet  suivant  : 

w  Le  peuple  français  déclare ,  par  l'organe  de 
ses  représenta ns  y  qu'il  va  se  lever  tout  entier 
pour  la  défense  de  son  indépendance ,  de  sa  li* 
berté ,  de  sa  constitution ,  et  pour  délivrer  son 
territoire  de  la-  présence  des  despotes  et  de  leurs 
satellites.  » 

Le  ij,  les  représentans  Goupilleau.et  Bourdon 
informèrent  leurs  collègues  à  Saumur  que  leur 
intention  était  de  se  porter  sur  Mortagne.  (c  Si 
TOUS  pouvez,  ajoutaient-ils  y  profiter  du  moment 
pour  nous  seconder  en  marchant  sur  ChoUet, 
cette  diversion  nous  assurera  en  quelque  sorte  la 
fin  de  la  guerre  de  la  Vendée.  Tachez  de  ne  mar- 
cher qu'avec  des  troupes  d'élite  ;  nos  sucôès  doi- 
vent TOUS  convaincre  que  ce  n'est  pas  la  quantité , 
mais  la  qualité  des  troupes  qui  assure  la  vic- 
toire, w 
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Le  lendemain  ils  adressèrent  an  comité  de  salut 
public  les  arrêtés  qu'ils  avaient  pris  relativement 
à  TuQcq ,  ainsi  qu'un  arrêté  du  i5  qui  suspendait 
Ganier.  «  Trois  victoires,  disaient-ils,  remportées 
dans  l'espace  de  dix4iuit  jours  par  Tuncq ,  un 
patriotisme  à  toute  épreuve,  du  zèle  et  des  talens 
militaires ,  voilà  nos  motij&.  Quels  sont  donc  ceux 
du  conseil  exécutif  pour  suspendre  ce  citoyen? 
11  nous  semble  qu'avant  de  prendre  de  pareilles 
mesures  il  faudrait  au  moins  consulter  les  com- 
missaires de  la  Convention  qui  sont  à  l'armée* 
Chargés  de  surveiller  les  généraux,  ils  sont  plus 
que  personne  à  portée  de  rendre  compte  de  leur 
conduite. 

»  Nous  devons  vous  le  dire  :  on  cherche  à  dés- 
organiser la  division  de  l'armée  où  nous  nous 
trouvons ,  en  suspendant  celui  qui  a  su  la  con^ 
duire  à  la  victoire  et  qui  a  obtenu  à  juste  titre  la 
confiance  du  soldat.  On  cherche  à  la  désorganiser 
en  faisant  des  nominations  absurdes,  et  en  don- 
nant des  grades  à  des  hommes  qui  n'ont  pas  la 
moindre  idée  du  métier  des  armes.  Nous  vous 
déclarons  que  nous  userons  de  toute  Fétendue  de 
DOS  pouvoirs  pour  chasser  les  intrigans.  » 

»  11  est  de  notre  devoir  et  de  votre  justice  de 
faire  confirmer  Tuncq  dans  le  grade  de  général 
divisionnaire.  Personne  n'a  rendu  à  sa  patrie  plus 
de  services  que  lui  dans  cette  malheureuse  guerre, 
et  si  nos  pressentimens  ne  nous  trompent  pas, 
nous  espérons  qu'il  en  rendra  encore  d'essentiels. 
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Notre  position  est  à  huit  lieues  en  avant  de  Luçod, 
dans  une  superbe  plaine.  Nous  avons  prévenu 
toutes  les  divisions  de  larmée  de  notre  mouve- 
ment y  et  pour  peu  qu  on  agisse  sur  d'autres  points^ 
nous  tirerons  un  grand  avantage  de  notre  vic- 
toire, en  ne  donnant  pas  à  notre  ennemi  le  temps 
de  former  d'autres  rassemblemens.  » 

Ces  représentations  firent  conserver  Tuncq» 
mais  ne  détruisirent  pas  l'animosité  du  parti  Ron- 
sin.  Le  ministre  donna  avis  à  Rossignol,  le  ao,  que 
le  général  Tuncq,  suspendu  par  le  conseil  exécu-* 
tif,  venait  d'être  rétabli  par  la  Convention. 

La  défaite  des  Vendéens  avait  répandu  la  con- 
sternation dans  le  pays;  on  pouvait  espérer  de 
grands  avantages  en  pénétrant  dans  l'intérieur  de 
la  Vendée,  mais  le  désordre  qui  régnait  encore 
parm  i  ks  troupes  républicaines  ne  permettait  guère 
de  les  faire  agir  avec  quelque  succès. 

LereprésentantGilletécrivait  de  Nantes,  le  i6,au 
comité  de  salut  public ,  que  Ton  était  parvenu  à 
désorganiser  l'armée  des  côtes  de  Brest,  en  révo- 
quant ou  renvoyant  dans  d'autres  armées,  sans 
les  remplacer,  presque  tous  les  commissaires  des 
guerres.  De  là  plus  de  revues,  plus  de  comptabi- 
lité, a  Jai  pris,  ajoutait-il,  avec  mon  collègue 
Fhilippeaux,  un  arrêté  pour  l'organisation  com- 
plète de  l'administration  militaire  ;  elle  marchera 
si  l'on  ne  vient  pas  la  détruire  de  nouveau.  » 

Les  commissaires  Brûlé  et  Besson  écrivaient  de 
Saumur  au  ministre,  le  17  :  ce  Le  même  plan  dci 
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désorganisation  existe  toujours  parmi  les  bataillons 
de  Paris  :  il  semble  que  l'on  ait  envoyé  tous  les 
motionneurs  de  la  capitale.  La  loi  relative  aux 
femmes  qui  suivent  les  armées  ne  s'exécute  point  ; 
les  états*majors  se  sont  emparés  de  tous  les  che- 
vaux de  luxe  :  tout  est  au  pillage.  On  va  tâcher  d'épu- 
rer les  bataillons  de  tous  les  contre-révolutionnai- 
res. » 

Le  général  Duhoux^  à  Angers,  n'avait  que  trois 
mille  deux  cent  quarante-huit  Jbommes  de  batail- 
lons de  réquisition ,  répartis  dans  quinze  postes 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  depuis  Ingrande 
jusqu'aux  Ponls-de-Cé.  «  Il  manque,  disatt-il 
dans  son  rapport  du  17  août,  plus  de  quatre  cents 
fusils  sur  la  totalité  des  troupes,  et  en  outre  ,  le 
rassemblement  des  citoyens  augmente  ou  diminue 
tous  les  jours.  Ils  partent  comme  il  viennent,  et 
leurs  fusils ,  qui  ne  sont  pas  de  calibre ,  sont  dans 
le  plus  mauvais  état  et  ne  valent  rien  pour  la  ma- 
jeure partie.  »  / 

Le  18,  les  représentans  Choudieu  et  Richard 
prirent  à  Saumur  un  arrêté  qui  défendait ,  sous 
quelque  prétexte  qiie  ce  fût,  le  pillage  des  pro- 
priétés».  Ils  déclaraient  qu'ils  feraient  punir,  avec 
toute  la  sévérité  des  lois ,  les  soldats  qui  s'en  ren-* 
draient  coupables ,  ainsi  que  les  officiers  et  même  les 
généraux  qui  oublieraient  assez  leurs  devoirs  et  le 
caractère  de  vrais  républicains  pour  les  tolérer. 

Us  avaient  enjoint ,  la  veille ,  au  général  Bour-» 
net ,  chef  de  l'état-major  de  Rossignol ,  de  retenir 
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provisoirement  à  Saumiir  les  chevaux  et  les  voi- 
ture à  quatre  roues ,  mis  à  la  disposition  de  Ron- 
sin  qui  partait  pour  Paris. 

S  IV.  (  Haute  Vendée.  )  Merlin  de  THIoliTille.et  kenbell  nom- 
més commissaires  de  la  Convention  auprès  de  l'armée  de 
Mayence.  — •  Plan  du  général  Grouchy  pour  la  réunion  de  la 
colonne  de  Mayence  à  l'armée  des  côtes  de  Brest.  —  Le  re- 
présentant Philîppeaux  se  rend  auprès  du  comité  de  salut  pu- 
blic pour  appuyer  ce  plan.  —  Il  est  agréé  par  le  comité.  — 
Détails  donnés  par  la  municipalité  d'Airvault  sur  les  suites  de 
l'affaire  de  Luçpn. — ^Plaintes  contre  l'indiscipline  et  le  pillage. 
—  Rossignol  se  rend  à  Niort  avec  le  représentant  Bourbotte. 
•—Le  général Santerre,  cbargé  du  commandement  pendant 
son  absence  y  rend  compte  au  ministre.  -—  L'adjudant- 
général  Desmarres  dissipe  des  rasseroblemens  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Maixent.  < —  Expédition  de  Cbalbos  sur  Bour- 
neau.  -—  Rapport  confidentiel  d'un  chirurgien  des  Vendéens 
sur  les  pertes  éprouvées  à  l'affaire  de  Luçon  et  sur  les  pro- 
jets des  cbe&  vendéens.  -—  Airvault ,  envahi  le  a3  par  les  Ven- 
déens.-— Entrevue  y  à  Chantonnay,  de  Bourbotte  et  Rossignol 
avec  Goupilleauy  Bourdon  et  le  général  Tuncq.  —  Mécon- 
tentement des  uns  et  des  antres.  *—  Arrêté  qui  suspend  Rossi- 
gnol de  ses  fonctions.  —  Suites.  — •  Autre  arrêté  qui  met  ea 
arrestation  Rossignol  et  ses  complices.  ^—  Détails  à  ce  sujet. 
-—  Arrêté  des  représentans  réunis  à  Tours.  —  Décret  de  la 
Convention. 

Haute  F'endée- 

La  garnison  de  Mayence  approchait  d'Orléans  : 
la  Convention  décréta,  le  17,  que  Merlin  de  Thion- 
vijle  et  Reubell  s'y  rendraient  sur-le-champ  en 
qualité  de  représentans  du  peuple,  et  conduiraient 
cette  garnison  contre  les  rebelles  de  la  Vendée, 
Us  furent  chargés  d'établir  près  de  cette  colonne 
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un  tribunal  pour  réprimer  les  délits  militaires ,  et 
punir  les  malveilians  qui  tenteraient  de  corrompre 
l'esprit  de  l'armée. 

Une  instruction  ministérielle^  dU  18,  régla  la 
correspondance  des  officiers-généraux  et  des  états- 
ntajors.  ' 

Indépendamment  de  la  correspondance  intime 
et  journalière  des  généraux  d'armée  ^  les  chefs  des 
ëtats-majors  devaient  adresser  au  ministre ,  les 
I*'.  et  16  de  chaque  mois  ; 

lo.  L'état  général  de  situation  et  de  mouvement 
des  corps ,  etc.  ; 

2.  La  carte  des  cantonnemens^  etc.  ; 

3.\  L^  plan  des  camps  et  du  terrain  ,  etc.  ; 

4**.  La  carte  de  l'ouverture  des  marches,  etc.; 

5".  Le  plan  de  chaque  combat,  bataille,  etc. 

Toutes  les  caftes  et  plans  devaient  être  envoyés 
au  dépôt  de  la  guerre. 

La  garnison  de  Mayence  était  un  objet  d'ambi- 
tion pour  les  généraux  des  armées  de  La  Rochelle 
et  de  Brest,  et  un  objet  d'inquiétude  pour  les 
Vendéens.  • 

Dès  le  1 4 août,  le  représentant  Cavaignac avait 
adressé  au  comité  de  salut  public  un  plan  proposé 
par  le  général  Grouchy,  alors  chef  de  l'état-major 
de  l'armée  des  côtes  de  Brest. 

Il  s'agissait  de  joindre  à  cette  armée  la  garnison 
de  Mayence,  afin  de  couper  aux  rebelles  toute 
communication  avecla  mer  :  trois  mille  cinq  cents 
hommes  se  réuniraient  aux*Mayençais.  On  mar- 
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cheraitde  Nantes  sur  Porl-Saiût-Père ,  Mâche- 
coul ,  etc»  ;  Injonction  s'effectuerait  avec  la  divi- 
sion des  Sables  :  on  pénétrerait  ensuite  dans  le 
cœur  des  pays  insurgés  en  désarmant  les  campa- 
gneSé  On  agirait  en  même  temps  des  différens 
points  de  la  circonférence  :  une  grande  et  seule 
opération  terminerait  cette  guerre  affligeante.Niort 
et  Poitiers  seraient  mis  auparavant  en  état  de  dë^ 
fense. 

L'armée  de  Brest  était  alors  composée  de  deux 
mille  sept  cent  trente-neuf  volontaires,  mille 
quatre-vingt-dix  hommes  de  troupesde  ligne ,  deux 
cent  cinquante-deux  cavaliers  et  cent  quarante- 
quatre  artilleurs  ;  total  de  la  force  disponible 
de  cette  armée ,  quatre  mille  deux  cent  vingt- 
cinq  hommes. 

Le  représentant  Philippeaux,  témoin  des  derniers 
désastres  de  l'armée  de  Saumur ,  se  rendit  auprès 
du  comité  de  salut  public  pour  appuyer  le  plan  du 
général  Grouchy.  ce  L'armée  de  Mayence,  dit-il 
à  la  suite  d'un  long  rapport  qu'il  présenta,  se  trou- 
verait corrompue  et  perdue  dans  le  marais  fan- 
getix  de  l'état-major  de  Saumur.  Le  seul  parti  à 
prendre  est  de  la  faire  descendre  à  Nantes  pour 
se  réunir  à  celle  des  côtes  de  Brest.  Pendant  qu  elle 
agira ,  l'armée  de  Tours  et  de  Saumur  formera 
uii  corps  de  réserve;  elle  fera  beaucoup  de  bien  en 
ne  faisant  pas  de  mal.  Je  puis  répondre  sur  ma 
tête  qu'en  suivant  cette  marche  la  guerre  ne  du- 
rera pasj  un  mois  ;  tous  les  motifs  que  je  viens  de 
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donner  au  comité  sont  assez  puissans  pour  entraî- 
ner son  approbation.  Je  viens  de  cent  lieties  solli- 
citer cette  décision  importante  ;  vous  la  devez  au 
salut  de  votre  pays  :  parlez  ^  et  sur-le-champ  y  je 
voie  à  la  victoire  qui  désormais  est  infaillible.  » 

Le  comité  prit  en  conséquence  un  arrêté  qui 
donna  lieu  à  de  grandes  contestations  entre  le 
parti  de  Saumur  et  celui  de  Nantes,  ainsi  qu'on 
le  verra  bientôt. 

Les  malheureuses  communes,  voisines  des  li- 
mites du  pays  conquis,   étaient  continuellement 
exposées  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 
Le  19  9  la  municipalité  d'Air vault   écrivait  au 
district  de  Loudun  : 

«  La   terreur ,  suite  de  la  victoire  de  Luçon , 
devance   nos  troupes.    Ces  malheureux  quittent 
leurs  foyers  et  refluent  dans    notre  petite  ville , 
emmenant  avec  eux  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux. 
»  Des  prisonniers  nous  ont  rapporté  hier  îsoir 
que  le  tocsin  sonnait  partout,  mais  qu'on  n'am- 
bitionnait plus  la  gloire  de  mourir  pour  les  prê- 
tres et  les  nobles.  Des  gens  sans  aveu ,   des  con- 
trebandiers, des  domestiques,   des  voleurs f  tels 
sont  les  soldats  qui  suivent  les  chefs  de  la  rébel- 
lion. Comme  ils  trouvent  toujours  une  occasion 
sûre  de  s'enrichir  impunément  en  dévastant  les 
propriété.s ,  on  doit  croire  qu'ils   ne  renonceront 
pas  facilement  à  des  moyens  si  attrayans  :  ils  ont 
enlevé   les   laines  et   tous  les  blés  de  Tournay. 
Cette  sainte  expédition  fut  opérée  vendredi  (16) 
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au  nom  du  ciel  :  tout  le  butin  a  été  conduit  avec 
notre  eau-de-vie  à  Chàtillon.  » 

Les  citoyens  de  la  commune  de  Thouars  disaient 
dans  une  adresse  aux  représentans  du  peuple  et 
au  général  en  chef  : 

f(  Depuis  la  prise  de  Thouars ,  fatale  époque  qui 
coûte  des  millions  à  cette  ville,  les  rebelles,  en  pa- 
trouilles, en  détachemens,  enattroupemens  nom- 
breux, n'ont  cessé  d'entrer  fréquemment  dans 
nos  murs ,  d'y  séjourner ,  d'y  vivre  à  discrétion , 
d'emprisonner  plusieurs  habitans  et  d'en  emme- 
ner avec  eux. 

»  Malgré  cela,  citoyens,  nous  sommes  toujours 
les  mêmes.  Soyez  bien  convaincus  que  si  les  habi- 
tans de  Thouars  se  sont  trouvés  dans  l'impossibi- 
lité de  manifester  leur  vœu  sur  la  constitution 
dans  la  forme  indiquée  par  la  loi ,  ils  ne  l'accep- 
tent pas  moins  de  cœur  et  d'esprit.  » 

Les  officiers  municipaux  de  Martigné  témoi- 
gnaient aux  représentans  leur  dquleur  de  voir 
leur  pays  désolé ,  menacé  encore  d'un  incendie  gé- 
néral. 

(PLa  constitution,  ajoutaient-ils,  est  acceptée 
dans  le  général.  Nous  vous  supplions  donc  de 
prendre  sous  votre  protection  cette  malheureuse 
commune,  de  la  délivrer  des  ennemis  qui  la  me- 
nacent et  l'environnent  de  toutes  parts,  et  d'em- 
pêcher que  vos  troupes  ne  continuent  de  la  vexer 
par  les  pillages  et  brigandages  qu'elles  y  commet- 
tent :    qu'elles  cessent   d'insulter  à  de    pauvres 
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citoyens  qt^i  n'ont  rien  tant  à  cœur  que  de  r^raraer 
leur  sang  pou»' la  patrie,  en  le»  maltraitant  aussi 
indignement  qn^  k  font,  emportant  avec^ux 
tout  ce  qu'ils  ont  d»»^s  leurs  maisons,  lorsqu'ils 
sont  à  vaquer  à  leur  ouvrage;  soutenant,  oontre 
la  vérité, . qu'ils* sont  .«bns  raroae'e  des  éiiiigresy 
prétexte  doot  ils  se* servent  pour  piller»  )i  - 

Les  commissaires  Brûlé  et  Bessoh  •  adressèrent 
de  nouvelles  plaintes  au  président  dû  comité  de 
salut  public,  sur  rindiscipKne  et  le  pillage  dés 
troupes. 

«  Malgré  les  décrets  relatifs  à  la  discipline  des 
troupes,  disâiént-ïls,  malgré  les  exemples  de  sé- 
vérité, le  désordre  et  les  excès  continuent  dans 
les  troupes,  et  surtout  dans  les  bataillons  de  Pa- 
ris. Les  soldats,  formant  l'avant-garde  à  Doué, 
s  écartent  jusqu'à  trois  lieues  pour  piller.  Cette  in- 
discipline peut  perdre  l'armée  et  prolonger  la 
guerre.  Les  résultats  en  sont  trop  funestes  pour 
n  avoir  pas  été  Calculés  par  Pitt  et  CoboHi^.  Les 
bataillons  de  Paris  renferment  des  contre-révolu- 
iionnaires,  des  émigrés,  des  voleurs  formés  en 
compagnies.  La  seule  mesure  à  prendre  est  de  ne 
laisser  dans  les  bataillons  que  les  gens  connus  pour 
avoir  un  domicile,  et  de  renvoyer  les  autres  sur 
les  derrières ,  dans  les  places  où  ils  seraient  sur- 
veillés et  contenus.  Il  est  à  craindre  qu'ils  ne  cher- 
chent à  corrompre  nos  frères  de  Mayence.  » 

Cette  lettre   fut   renvoyée  au  ministre  de  4a 

Tome  II.  4 
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l^ucrre»  ^^î  chargea  Rossignol  de  réprimer  ceii 
nbtts.  I 

.  Rossignol  parti!  de  Saumur  le  19,  avec  le  re- 
préseatant,  Bourhotte  I  pour  faire  la  visite  desdi- 
viâi^ns  de  son  arm^e  à  Niort,  Luçonet  les  Sables. 
A  Niort ,  il  recul  de  Bonneau,  adjoint  à  ladjudani- 
général  Boissiery  des  plaintes  graves  contré  le  gé- 
néral Tuncq  qu'il  accusait  de  lavoir  fait  arrêter 
arbitraire  ment  y  et  de  lavoir  menacé  de  le  faii-e 
fusiller*  Bo.nheau  fut  remis  en  liberté ,  çl sa  plainte 
fut  un  nouveau  titre  contre  Tuncq. 

Le  général  Santerre^  resté  à  Saun^ur^  informa 
le  ministre ,  le  32 ,  qu'il  était  chargé  par  Rossignol 
de  commander  en  son  abseace.  «  Rossignol,  ajou- 
tait-il, est  mécontent  de  Tuncq,  à  cause  de  ses 
anciennes  liaisons  avec  les  ci-devant.  La  suspen- 
sion de  Baudry  lui  sera  notifiée.. 

})  Vous  vous  rappellerez  peut-être  que  je  vous  ai 
témoigné  de  rattachement  pour  Rossignol.  Je  suis 
le  seul  qui  Tai  demandé  à  Biron  avec  sa  troupe. 
Je  le  connaissais  depuis  long-temp$;  nous  mar- 
chions ensemble,  et  j'ai  trouvé  en  lui  l'homme  de 
la  nature ,  brave,  et  dont  Tesprit  était  rare.  II  crai- 
gnait Le  fardeau  dé  sa  place.  J'éprouve  du  plaisir 
à  servir  sous  ses  ordres. 

n  Je  rie  saurais  approuver  la  fabrication  des  pi- 
ques, et  j*en  regrette  la  dépense.  J'en  ai  déjà 
soixante  mille  de  faites  qui  ne  serviront  à  rien; 
je  n'approuve  pas  non  plus  la  levée  en  masse  :  cela 
serait  bien  dangereux,  à  cause  dies  subsistances  et 
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des  manœuvres.  Uvaudrait  mieux  distribuer  cette 
levée  par  partie  dans  les  places  et  les  postes  (i)* 

w  Des  mines  l...  des  mines  à  force  î...  des  fumées 
soporatives  I  et  puis ,  tomber  dessus, ...» 

Je  n'ai  que  sept  mille  hommes^  y  compris  les 
mille  huit  cents  qui  sont  au  château.  J  ai  donne 
ordre  à  Rey  de  se  porter  avec  mille  cinq  cents 
hommes  à  Loudun  et  k  Thouars^  pour  ihquiéter 
les  rebelles  en  évitant  le  combat. 

n  Je  n^ai  pas  voulu  qu  il  y  eût  une  plume  inter- 
médiaire ;  je  vous  prie  de  communiquer  cette  let* 
tre  au  comité  de  salut  public ,  cela  pourra  lui  four- 
nir quelques  idées»  » 

Des  mines;  dans  la  Vendée  !...  des  fumées  sopo^ 
ratives!...  Il  n'y  avait  point,  à  cette  époque^  de 
rêveries  qu'on  ne  fût  tenté  d'essayer  contre  la  Ven- 
dée. Je  me  rappelle  qu'un  adepte ,  se  prétendant 
physicien  et  alchimiste ,  présenta  aux  députés  qui 
se  trouvaient  à  Angers  une  boule  de  cuir  remplie» 
disait-il^  d'une  composition  dont  la  vapeur ,  dé- 
gagée par  le  feu,  devait  asphyxier  tout  être  vivant 
fort  loin  à  la  ronde.  On  en  fit  l'essai  dans  une  prai- 
rie cil  se  trouvaient  quelques  moutons  que  la  cu- 
riosité attira  vers  le  lieu  de  l'expérience,  et  per- 
sonne n'en  fut  incommodé. 

Cependant  il  se  formait  de  nouveaux  rassem- 
blemens  de  Vendéens  dans  les  environs  de  Par- 
thenay.  L'adjudanl-général  Desmarres,  comman- 

(i)  Santerre  flTait  raison. 
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dant  le  camp  de  Saint-Maixent,  marcha  le  i8  sur 
les  points  de  réunion  de  ces  rassemblemens ,  et 
les  dissipa.  II  en  rendit  compte  au  ministre  le  20, 
en  lui  annonçant  qu'il  avait  poursuivi  les  rebelles 
pendant  sept  heures  de  chemin,  et  que  Rossignol 
et  Bourbotte^  à  leur  passage  à  Niort ^  lavaient  au- 
^  torisé  à  tenter  l'enlèvement  des  magasins.. 

La  municipalité  d'Airvault  confirma  ce  succès, 
dans  une  lettre  du  21,  adressée  au  district  de 
Loudun.  «  La  petite  expédition  dans  les  environs 
de  Parthenay  y  disait-on^  a  été  terminée* heureuse- 
ment. Les  rassemblemens  ont  été  dissipés;  les  dra- 
peaux blancs  ont  été  enlevés  et  brûlés.  Un  de  ces 
*  drapeaux  a  été  enlevé  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Aubin^  à  deux  lieues  de  Parthenay.  ». 

♦  Le  21 ,  Chalbos,  informé  qu'il  existait  un  ras- 
semblement considérable  à  Bourneau ,  se  porta 
sur  ce  point,  marchant  sur  deux  colonneis  :  celle 
de  gauche,  aux  ordres  du  général  Duval,  attaqua 
et  mit  en  fuite  les  Vendéens. 

Le  22 ,  le  secrétaire  du  district  de  Thouarç  an- 

.    nonça  au  général  Santerre  qu'un  bon  républicain 

de  la  campagne,  chirurgien  (forcé)  des  rebelles, 

était  venu'le  trouver  de  confiance,  et  lui  avait  fait 

le. rapport  suivant  ; 

c<  1°.  La  déroute  "de  Luçon  a  coûté  aux  rebelles 
plus  de  six  mille  hommes;  quinze  cents  au  moins 
^  se  sont  noyés  dans  une  rivière. 

»  2^.  Ils  ont  fait  un   nouveau  rassemblement 
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pour  attaquer  Luçon  ou  Saumtir.  Il  pense  qu'ils 
attaqueront  Luçon  de  préférence. 

»  3**.  Ce  rassemblement  n*excède  pas  trente  à 
quarante  mille  hommes  qui  n'ont  que  très-peu 
de  munitions  :  leur  intention  est  àe  foncer  k 
tous  périls  sur  Tartillerie  des  patriote*.  Ils  n'ont 
plus  que  quarante  à  cinquante  canons^  et  il  ne 
leur  reste  que  trente  à  quarante  coups  à  tirer  ; 
c'est  le  motif  qui  les  détermine  à  Joncer  sur  l'ar- 
tillerie, w 

Le  même  jonr^  la  municipalité  d'Âirvault  don- 
nait avis  qu'un  rassemblement  était  parti  de  Bres- 
suire  pour  se  porter  à  Boëmé,  et  de  là  sur  Par- 
thenay.  «  Le  tocsin ,  ajoutait-on ,  sonne  continuel- 
lement depuis  trois  jours.  Des  courriers  sont  expé- 
diés à  chaque  instant  de  Châtillon  pour  accélérer 
le  mouvement  général.  Les  billets  imprimés ,  si- 
gnés de  plusieurs  généraux,  portent  qu'on  ne  pour- 
ra ,  sous  aucun  prétexte ,  se  dispenser  de  répondre 
à  la  réquisition  ;  que  ceux  qui  refuseraient  de 
partir  pour  une  si  sainte  expédition^  qui  doit  as- 
surer leur  bonheur^  seront  fusillés ,  tous  leurs 
biens  et  meubles  confisqués  ;,  et  qu'on  marchera 
en  corps  sur  les  communes  qui  se  détacheraient 
de  la  sainte  cause.  Les  malheureux  paysans  se  ca- 
chent dans  les  bois  pour  ne  pas  partir.  Le  bandeau 
du  fanatisme  tomberait  bientôt ,  si  le  conseil  su- 
prême de  Châtillon  ne  le  rattachait  à  chaque  in- 
citant. Nous  craignons  que  les  rassemblemens  qui 
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se  forment  dans  nos  environs  ne  99  dirigent  sur 
notre  ville. 

Cette  crainte  était  fondée.  L'administration  du 
district  de  Loudun  écrivit  le  25,  au  général  San^ 
terre  :  «  Ce  matin ,  à  trois  heures ,  les  rebelles,  au 
nombre  de  quatre  cents,  sont  entrés  à  Airvault , 
pour  enlever  les  hommes  et  les  vivres.  Le  tocsin 
a  sonné  inutilement  pour  les  Vendéens;  les  habi- 
tans  ont  pris  la  fuite ,  préférant  la  mort  à  la  honte 
de  servir  des  brigands.  Le  général  Rey,  qui  en  a 
été  prévenu ,  s'est  mis  à  leur  poursuite.  » 

Cependant,  le  général  Rossignol  et  le  représen- 
tant Bourbotte  arrivèrent  le  21  à  Chantonnay,  où  se 
trouvaient  les  représentans  Goupilleau  de  Fonte- 
nay ,  Bourdon  de  l'Oise  et  le  général  Tuncq.  Leur 
entrevue  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  on  s'adressa 
de  part  et  d'autre  des  reproches ,  et  l'on  se  sépara 
le  même  jour  fort  mécontens  les  uns  des  autres. 
Rossignol  et  Bourbotte  revinrent  dans  la  nuit  à 
Fontenay. 

Le  23,  Goupilleau  et  Bourdon  prirent  l'arrêté 
suivant  : 

«  Considérant  que  le  premier  de  nos  devoirs 
est  de  ne  laisser  à  la  tête  de  nos  armées  que  des 
citoyens  qui,  par  une  conduite  sans  reproche,  se 
rendent  dignes  de  la  confiance  des  troupes;  que 
le  citoyen  Rossignol,  nommé  commandant  en  chef 
de  cette  armée,  s'y  est  comporté  antérieurement 
d'une  manière  qui,  loin  d'inspirer  cette  confiance, 
l'en  a  rendu  indigne;  que  les  motifs  sur  lesquels 
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est  fondé  le  présent  arrêté  ont  été  déduits  dânâ 
des  lettrés  par  nous  écrites  à  plusieurs  membres 
da  comité  de  salut  public  (i)  et  seront  incessaili-: 
ment  mis  sous  les  yeux  de  Ja  Convention  natio- 
nale : 

»  Arrêtent  cjùe  Rossignol  demeure  suspendu  de 
ses  fonctions  dé  géiléral  en  chef  de  l'armée  des 
côtes  de  La  Rochelle,  et  qu'il  sera  tenu  de  se  t-e- 
tirer  à  vingt  lieues  de  dilstance  des  armées  de  la 
république  (2). 

»  Fait  à  Chantoanay  y  le  %%  août  1 798 ,  etc.  » 

Ils  écrivirent  en  même  temps  au  génétal 
Chalbos  : 

«  Nous  vous  faisons  passer,  citoyen  général,  le 
dnpltcata  d'un  arrêté  que  nous  venons  de  prendre, 
par  lequel  nous  avons  suspendu  Rossignol  de  ses 
fonctions  de  commandant  en  chef  de  l'armée  des 
côtes  de  La  Rochelle.  Il  est  inutile  dé  vous  obser- 
ver que  vous  ne  devez  plus  le  reconnaître  en  cette 
qualité,  et  qu'il  est  important  que  vous  donniez 
des  ordres  en  conséquence  à  toutes  les  divisions 
qui  sont  sous  votre  commahdemenl. 

n  Vous  savez ,  lui  mandèrent-^ils  le  lendemain  , 
que  fiiron  n'étant  qu'appelé  à  Paris  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite,  nous  avons  décidé,  ver- 
balement à  la  vérité ,  que  ses  chevaux  ne  pouvaient 
être  considérés  comme  chevaux  de  luxe.  Rossignol, 

(1)  Voir  la  lettre  a  Gasparin ,  du  %  août. 
(a)  Cet  arrêté  acheva  de  tout  paralyser. 
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bui4esquement  devenu  général,  s*est  permis  dV 
baser  de  sa  npoiinatloo  pour  lujçttre en  réquisition 
les  chevaux  de  Biron.  U  n'était  sans  doute  pas 
nommé  général  pour  cette  opération.  Au  surplus, 
il  ne  Test  pas  maintenant;  ainsi  faites  arrêter  les 
chevaux  y  et  ils  resteront  jusqu  à  ce  qu'ils  puissent 
être  légalement  considérés  comme  chevaux  de 
luxe«  » 

"  Le  même  jour,  ils  rendirent  à  la  Convention 
le  compte  suivant  : 

cr  Vous  nous  avez  envoyés  près  de  cette  armée 
particulièrement  pour  y  surveiller  les  agens  mili- 
taires; vous  nous  avez  donné  le  droit  de  les  sus- 
pendre et  de  prendre  toutes  les  mesures  que  nous 
croirons  utiles  à  notre  patrie.  Nous  osons  nous 
flatter  d*avoir  usé  jusqu'à  présent  des  pouvoirs 
dont  vous  nous  avez  investis  pour  le  plus  grand 
avantage  de  la  république.  Les  succès  de  la  diyi- 
sion  à  laquelle  nous  sommes  attachés  y  notre  con- 
fiance dans  les  généraux  qui  aiment  et  servent 
bien  leur  pays,  notre  juste  défiance  contre  les  in- 
trigans,  notre  attention  suivie  à  les  chasser  de 
larmée,  doivent  compter  pour  quelque  chose  dans 
les  avantages  que  nous  avons  remportés  sur  les 
rebelles. 

«  Noos  venons  de  prendra  une  nouvelle  mesure 
dont  il  est  de  notre  devoir  de  vous  rendre  compte 
dire^ement:  nous  venons  de  suspendre  Rossignol 
de  ses  fonctions  de  général  en  chef  de  l'armée  des 

vJ 
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côtes  de  La  Rochelle.  Nous  allons  vous  soumettre 
les  motifs  de  cette  suspension. 

>i  Aussitôt  que  nous  fûmes  instruits  de  cette  étran- 
ge nomination^  nous  écrivîmes  individuellement  à 
quatre  des  membres  du  comité  de  salut  public , 
en  leur  exposant  les  faits  et  les  circonstances  qui 
devaient  le  déterminer  à  retirer  promptement  à 
Rossignol  lecommandement  qui  venait  de  lui  être 
confié.  Le  comité^  à  qui  ces  lettres  ont  été  commu- 
niquées^ n'y  a  pas  attaché  assez  d'importance;  mais 
ces  faits  sont  toujours  les  mêmes ^  mais  l'intérêt  de 
la  république  n'en  exigeait  pas  jpoins  la  mesure 
que  nous  avons  prise. 

M  Nous  ignorons  si  Rossignol  a  des  talens  mili- 
taires ;  mais  si  nous  les  jugeons  par  les  hommes 
dont  il  s'est  entouré  j  nous  sommes  fondés  à  les 
révoquer  en  doute.  Nous  avons  gémi  de  voir  éle- 
ver aux  grades  de  généraux  de  brigade  et  d'adju- 
dans-généraux  des  hommes  qui  n'ont  peut-être 
jamais  monté  la  garde.  Tant  que  la  Convention 
nous  conservera  au  poste  que   nous  occupons , 
nouis  ferons  usage  de  la  latitude  de  nos  pouvoirs 
pour  fermer  la  porte  à  tous  les  intrigans  qui ,  par 
leur  immoralité  ou  leur  ineptie,  porteraient  la 
désorganisation  daiis  une  division  qui  s'est  plu- 
sieurs fois  signalée,  et  qui  témoigne  la  plus  grande 
ardeur  pour  porter  le  dernier  coup  aux  rebelles. 

»  Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  déterminés 
à  suspendre  Rossignol  :  nous  prévoyons  bien  que 
cette  suspension,  qui  déjoue  les  intrigues ,  exci- 
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tera  centre  nous  la  calomnie  et  réTeillera  TeaTie  ; 
mais^  accoutumes  à  ne  Toir  que  le  bien  de  notre 
pays^  rien  ne  pourra  nous  écarter  de  la  route  qui 
y  conduit  9  et  nous  aimons  à  croire  que  la  Con^ven- 
tion  ne  se  laissera  pas  prévenir^  et  qu  elle  Toudra 
bien  nous  entendre. 

M  II  est  d  autres  détails  relatifs  à  la  suspen^on 
de  Rossignol  que  nous  ne  pouvons  transmettre  à 
la  Convention  dans  ce  moment  ;  nous  les  lui  ferons 
passer  dans  quelques  jours;  mais  nous  la  sup- 
plions ^  pour  Tintérêt  de  la  république^  de  confir- 
mer l'arrêté  que  nous  avons  pris. 

»  Après  la  victoire  du  14^  nous  nous  sommes 
portés  huit  lieues  en  avant  ^  entre  Chantonnay  et 
Saint^Vincent.  Deux  jours  après ,  une  partie  de 
notre  troupe  se  porta  au  château  de  l'Oie ,  l'un  des 
quartiers-généraux  des  rebelles.  Ce  château^  et 
celui  de  Yerteuii^  un  de  leurs  chefs ,  furent  in-^ 
cendiés.  » 

De  nouveaux  sujets  de  plaintes  vinrent  accrol* 
tre  le  mécontentement  des  représentans  contre 
Eossignol. 

Le  iia^  Sionneau,  président  du  tribunal  du  dis^ 
trict  de  Parthenay,  écrivit  de  Niort 'au  général 
Westermaun  : 

«  J'arrive,  le  cœur  navré  de  douleur,  de  chez 
le  citoyen  Rossignol,  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
diriger  de  Saiht-Maixent  des  patrouilles  fréquen- 
tes, afin  de  protéger  la  malheureuse  ville  de  Far-» 
thenay  contre  les  incursions  des  brigands  qui. 
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de  temps  en  temps  ^  se  preseateot  dans  sesenvi^ 
rons.  J'ai  eu  pour  toute  satisfaction  de  m'ent^ndrc 
dire  qu'il  allait  y  mettre  ordre»  en  faisant  retirer 
les  bestiau](  et  les  blës  qui  existaient  dans  ce  pays^ 
là,  et  ensuite  le  brûler,  .p—  Quoi!  tous  brûleriez 
Ja  ville  de  Parthenay?  Vous  feriez  retirer  les  bes- 
tiaux et  les  blés,  seules  ressources  qui  restent  à  ses 
habitans  ,  dont  la  majeure  partie,  ou  pour  mieux 
dire,  la  totalité  est  aux  armées ?..• — C'est  un  pays 
insurgé*  Les  brigands  n'y  ont^ils  pas  été  deux  fois? 
—  Cette  logique  m'a  tellement  effrayé  que  je  me 
suis  retiré  en  silence ,  et  le  çoçur  plein  du  senti- 
ment le  plus  douloureux.  » 

Le  a3 ,  le  conseil  général  de  la  commune  de  Fon^^ 
tenay  adressa  aux  représentans  un  extrait  du  pro- 
cès-verbal suivant  : 

Un  membre  a  observé  que  le  général  en  chef 
Kossignol  étant  arrivé  en  cette  ville  la  nuit  du  ai 
au  :i3  de  ce  mois,  avec  plusieurs  officiers  et  per- 
sonnes de  sa  suite,  au  nombre  de  treize  »  on  les  lo- 
gea dans  la  maison  qu'occupait  ci-devant  le  siear 
Lepinay-Beaumont;  qu'hie»,  sur  les  trois  heures 
après  midi^  le  général  Rossignol  écrivit  à  la  mu- 
nicipalité^ et  la  prévint  que  le  nommé  Beaumont , 
cheT^  lequel  elle  rayait  logép  étant  passé  chez  les 
brigands f  dont  il  était  un  des  chefs,  ilfaisaitemme^ 
nersa  ifoitiire  pour  le  service  de  la  république  iqw, 
suri  avis  du  département ,  la  municipalité  avait  eu- 
^oyé  Robin ,  carrossier,  pour  estimer  cette  voiture, 
u^ais  que  quelques-uns  des  officiers  de  la  suite  du 


6o  GUERBES    DBS    TERDEEITS 

général  s  y  étaient  opposés;  que,  sur  les  huit  heu-» 
reSy  le  général  écrivit  à  la  municipalité  pour  sa«l 
voir  quel  était  le  motif  qui  Fayait  engagée  à  faire  ! 
estimer  la  voiture;  que  sans  doute  elle  pensait 
qu'il  voulait  Tacheter ,  ou  qu'elle  appartenait  en- 
core à  Beaumont^  l'un  des  chefs  des  brigands  ;  que 
sa  voiture  et  ses  possessions  étaient  à  présent  des 
propriétés  nationales  ;  que  c'est  sous  ce  rapport 
qu'il  a  mis  cette  voiture  à  sa  disposition ,  pour  le 
temps  que  durera  son  service  près  l'armée  des  cô- 
tes de  La  Rochelle. 

»  A  l'instant  9  un  autre  membre  a  observé  que 
le  général  Rossignol  et  sa  suite  étaient  partis  ce 
matin,  et  qu'il  avait  appris  qu'ils  avaient  ouvert 
et  enfoncé  plusieurs  armoires^  et  emporté  plusieurs 
effets  de  la  maison  Beaumont;  qu'il  conviendrait 
de  nommer  des  commissaires  pour  se  transporter 
de  suite  à  ladite  maison ,  et  y  vérifier  et  constater 
les  faits.  » 

Cette  proposition  fut  adoptée  ;  le  procès- verbal 
fut  dressé  ,  et  le  tout  envoyé  le  même  jour  aux  re- 
sentans  Goupilleau  et  Bourdon  qui  prirent^  le  2^9 
l'arrêté  suivant  : 

(c  Délibérant  sur  l'arrêté  du  conseil  général  de 
Isf  commune  de  Fontenay-le-Peuple ,  du  a5  de  ce 
mois ,  et  sur  le  procès-verbal  rapporté  par  deux 
commissaires  de  la  même  commune,  le  même  jour, 
par  lequel  il  est  constaté  que  Rossignol,  ci-devant 
commandant  en  chef  de  l'armée,  et  les  individus 
qui  l'accompagnaient,  ont,  dans  la  nuit  du  21  au 
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32  de  ce  mois^  %^olé  (i)  une  voiture  dans  la  maison 
de  Lépinay-Beaumont  où  la  municipalité  les  avait 
logés;  qu'ils  ont  également  enfoncé  des  armoires^ 
et  volé  du  linge  et  autres  effets  : 

»  Considérant  que  si  de  pareils  brigandages  doi- 
yent  être  réprimés  dans  la  personne  d'un  simple 
citoyen,  il  est  encore  plus  important  qu'ils  le  soient 
dans  celle  d'un  homme  qui  commandait  la  force 
armée; 

»  Arrêtent  que  ledit  Rossignol  et  ses  complices 
seront  mis  en  état  d'arrestation,  pour  être  livrés  au 
tribunal  criminel  militaire  établi  près  l'armée  des 
côUs  de  La  Rochelle,  à  Niort;  chargent  le  général 
divisionnaire  Chalbos  de  l'exécution  du  présent 
arrêté,  et  de  faire  suivre  et  saisir  la  voiture  et  ef- 
fets volés  pour  servir  de  pièces  de  conviction ,  et 
d'employer  la  force  armée  en  cas  de  besoin.  » 

«Fait il  Chantonnay^  ce  14  août,  etc.  » 

Toutes  ces  pièces  furent  adressées  le  25  à  la 
Convention  nationale  avec  la  lettre  suivante  : 

Citoyens  collègues,  lorsque  nous  avons  suspendu 
Rossignol  de  ses  fonctions  de  commandant  en  chef 
de  l'armée  des  côtes  de  La  Rochelle,  son  incon*- 
duite ,  son  immoralité  nous  étaient  parfaitement 
connues.  Cette  conviction  nous  suffisait  pour  faire 

(i)  Cette  expression  porte  avec  elle  le  caractère  de  la  passion. 
Rossignol  n'avait  certainement  pas  Tintention  de  voler  la  yoi- 
twe,  poisquHl  annonçait  à  la  municipalité  qu'il  remmenait  pour 
fe  service  de  fa  république. 
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usage  de  nos  pouvoirs,  et  nous  étions  intimement 
persuadés  que  nous  rendions  un  service  important 
à  notre  patrie.  Nous  avons  mis  sous  les  yeux  delà 
Convention,  dans  notre  lettré  du  22  de  ce  mois, 
les  motifs  qui  nous  ont  déterminés;  quelque  puis- 
sans  qu'ils  soient,  il  est  de  notre  devoir  de  dissiper 
les  doutes  qui  pourraient  exister  sur  la  réalité  de 
tes  mêmes  motifs. 

»  Nous  envoyons  à  la  Convention  l'arrêté  pris 
.par  le  conseil  général  de  la  commune  de  Fonte- 
nay,  le  25  de  ce  mois,  et  le  procès- verbal  rapporté 
le  même  jour  par  deux  de  ses  membres.  Nous 
prions  la  Convention  de  s'en  faire  donner  lecture, 
elle  n'hésitera  pas  à  approuver  le  second  arrêté 
dont  nous  lui  faisons  passer  copie  (i).  La  loi,  qui 
est  la  même  pour  tous,  n'offre  qu'une  manière  de 
punir  les  mêmes  délits,  quels  que  soient  les  cou- 
pables.Voilà  le  principe  qui  nous  a  dirigés,  nou£ 
nous  dispenserons  de  toute  autre  réflexion,  n 

Le  général  Chaibos  avait  transmis  à  l'adjudant- 
général  Desmarres,  à  Saint-Maixent ,  les  arrêtés 
des  22  et  25,  et  l'avait  chargé  de  s'y  conformer^ 
Cet  officier  donna  en  conséquence,  le  :25^  l'ordre 
suivant  : 

«  De  par  la  loi  ^ 
A)  Il  est  ordonné  au  citoyen  Verdun ,  lieutenant 
de  cavalerie  de  la  légion  de  Rosénthal,  de  se  ren^ 
dre  sur-le-champ  à  Lusignan,  et  même  plus  loin, 

i)  Vwdre  d arrêter  Rossignol ,  etc. 
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s'il  est  nécessaire  f  pour  arrêter  de  suite  l'officier 
gui  conduit  les  cheTaux  du  général  Biron ,  à  Sau*- 
mur  y  par  les  ordres  du  ci-^deyant  général  en  chef 
Kossignol,  et  de  faire  rétrograder  de  suite  l'officier 
et  les  chevaux  à  Niort  :  le  tout  d  après  les  ordres, 
da  général  Chalbos*  Le  citoyen  Verdun  est  auto**- 
mé  à  requérir  la  force,  si  résistance  est  n^ise  à 
l'exécution  du  présent,  n 

Le  représentant  Bourbotte»  instruit  de  ces  dis- 
positions, prit  le  même  jour  un  arrêté  conçu  en 
ces  termes  : 

«  Nous,  représentant  du  peuple,  député  par  la 
Convention  nationale  près  l'armée  des  côtes  de  La 
Rochelle; 

»  Instruit  qu'en  vertu  d'un  ordre,  signé  Chalbos, 
des  hommes  armés  sont  partis  de  Saint*Maixent 
pour  arrêter  quatorze  chevaux  (i)  que  le  général 
en  chef  Rossignol  avait  fait  partir  pour  Saumur, 
et  les  faire  rétrograder  sur  Niort  j 

«  Considérant  que  cet  ordre  est  arbitraire  au- 
tant que  la  suspension  du  général  Rossignol  or- 
donnée par  les  citoyens  Bourdon  et  Goupilleau^ 
représentans  du  peuple  ; 

«  Considérant  que  si  ces  deux  représentans  ont 
pu  se  permettre  de  suspendre,  sans  motifs  plausi- 
Mes,  un  général  en  chef, il  serait  à  la  disposition 

(i)Cmq  de  ces  chevaux  appartenaient  au  général  Mieszkowsky 
qui  les  réckrma  )e  29  août.  Ce  général  avait  remplacé  le  général 
Boalard  «u  Sables. 
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dé  leurs  collègues  Choudieu,  Richard  et  Bourbotte, 
de  le  contiauer  dans  l'exercice  de  ses  fonctions , 
puisque,  investis  des  mêmes  pouvoirs^  ils  sont  en 
majorité  d'opinions  par  leur  nombre  ; 

»  Considérant  enfin  que  toutes  les  formes  et  les 
principes  ont  été  violés  dans  cette  suspension , 
et  que  les  persécutions  qu'ils  exercent  contre  lui 
ne  peuvent  être  que  l'effet  d'un  ressentiment  illé- 
gitime ,  provoqué  par  le  général  Tuncq,  ennemi 
reconnu  du  citoyen  Rossignol  ; 

»  Arrêtons  que  les  chevaux  conduits  à  Saumur, 
en  vertu  des  ordres  du  général  Rossignol,  ne  pour- 
ront être  arrêtés  ;  que  les  ordres  donnés  par  le  gé- 
néral Chalbos  seront  regardés  comme  non  avenus  ; 
requérons  en  conséquence  le  commandant  de  la 
force  publique  de  Saint-Maixent  de  faire  exécuter 
le  présent  réquisitoire  sous  sa  responsabilité,  le 
rendant  responsable  personnellement  de  tous  re- 
fus à  cet  égard;  et  déclarons  que  nous  le  Regarde- 
rions comme  rebelle  à  la  loi,  si  toutefois  il  préfé- 
rait d'exécuter  les  ordres  du  général  Chalbos  à 
ceux  que  nous  lui  donnons. 

i>  Sur  la  route  de  Lusignan  à  Saiot-Maixent ,  ce  a4  (^oÀt  1 793, 
à  cinq  heures  du  soir. 

»  Signé  Bou&BOTTE*  » 

A  la  réception  de  cet  arrêté ,  Desmarres  ,  ne 
sachant  plus  à  qui  obéir,  convoqua  une  assemblée 
des  autorités  constituées  et  des  chefs  militaires,  et 
les  invita  à  consigner,  dans  un  procès-verbal ,  leur 
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opinion  indÎTiduelle  sur  les  difficultés  du  moment. 
Il  déclara  que  pour  laisser  la  plus  grande  liberté 
aux  membres  de  rassemblée  ^  il  s  abstiendrait  de 
paraître  à  la  séance.  /  .      . 

Aussitôt  que  ce  procès-verbal  fut  rédigé  >  Des- 
loarres  Fadressa  au  général  Ghalbos^  avec  cette 
observation ,  que  la  destitution  de  Rossif^nol  avait 
été  un  motif  d allégresse  générale  dans  le  pa/s,  et 
quil  avait  évité  de  le  voir  à  son  passage.  Cette  in-» 
discrétion  lui  coûta  peut-être  la  vie^  sous  le  com-> 
mandement  du  général  Turreau« 

Chalbos  transmit  le  â5  toutes  ces  pièces  aux  re-^ 
présentatis  à  Chantonnay.  «Je  joins  à  cet  envoie 
ajoutait-il  y  la  réquisition  faite  par  le  représentant 
Bourbotte.  D'après  cette  réquisition^  les  chevaux 
ont  continué  leur  route  pour  se  rendre  vraisem- 
blablement à  Saumur.  Ce  conflit  d'autorité  a  em-^ 
barrasse  l'officier  chargé  de  les  ramener  ;  mais  on 
le  dit  fort  bon  officier ^  et  il  sait  mieux  se  battre 
que  juger  les  actes  du  pouvoir.  »  .     . 

Chalbos  ajoutait  :  a  J'apprends  à  l'instant  qu'un 
rassemblement  considérable  se  fait  à  la  Caillère  et 
Bazoges  ^  pour  se  porter  ici«  Le  ^énéi^al  Laroque 
me  mande  qu'il  a  des  avis  certains  à  cet  égard  ;  | 
il  serait  donc  bien  important  que  la  division  de 
Saumur  fît  bientôt  un  mouvement.  J'y  ai  deniandé 
un  renfort  et  si  J0  ne  le  reçois  au  plus  tôt ,  vous 
sentez  que  le  courage  des  amis  de  la  liberté  devra 
faire  beaucoup^  puisque  la  division  de  Fontenay 
est  si  peu  nombreuse  «  » 

ToxE  IL  S 
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.  Il  n'y  avait  plus  moyen  de  s'entendre,  il  fallait 
cjue  la  Convention  en  décidât.  Goupilleau  et  Bour- 
don prirent  le  niême  jour  25,  l'arrête'  suivant  : 

«  Les  reprosentans  du  peuple ,  près  l'armée  des 
cotes  de  Lat  Rochelle,  considérant  que  les  plus 
justes  motifs  les  ayant  déterminés  à  suspendre 
Rossignol  de  ses  fonctions  de  commandanten  chef, 
lis  communiquèrent  ces  mêmes  motifs  au  citoyen 
Bourbotte,  leur  collègue;  que  ledit  Bourbotte  leur 
déclara  que  lui-même  avait  rédigé  un  mémoire 
présenté  au  comité  de  salut  public,  pour  engager 
le  comité  à  retirer  le  commandement  à  Rossignol  ; 
que  le  mémoire  fut  même  signé  des  citoyens  Mer- 
lin de  Douai  et  Goupilleau  de  Montaigu,  repré- 
sentans  du  peuple,   et   déposé  par  Bourbotte  à 
Jean  Bon  Saint-André,  membre  du  comité  ;  que 
par  une  contradictioii  dont  on  ignore  les  motifs, 
Bourbotte  seul  s'est  permis ,  par  un  arrêté  auquel 
aucun  de  se^  collègues  n'a  participé,  de  s'opposer  à 
l'exécution  delà  réquisition  que  deux  représentans 
du  peuple  avaient  faite  aU  général  Ghalbos;  que, 
dans  ce  même  arrêté ,  il  prétend  que  la  suspension 
de  Rossignol  n'est  fondée  sur  aucun  motif  plausible  ; 
qu'il  donne  à  entendre  par  ce  même  arrêté  que, 
conjointement  avec  ses  collègues  Richard  et  Chou- 
dieu  ,  il  est  dans  l'intention  de  continuer  Rossignol 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ; 

»  Considérant  enfin  qu'il  est  important  d'éclai- 
rer Ife  Convention  sur  les  faits  relatifs  à  cette  sus- 
pension; 


ET  DES  CHOUANS.—  Août  lygS.  67 

»  Arrêtent  qae  le  citoyen  (îottpilleau  de  Fonte- 
naj,  Tan  d'enx,  se  transportera  ânprès  de  la  Con- 
Tention ,  pour  lui  rendre  compte  des  faits. 
»  Fait  au  camp  des  Roches  près  Chantonnay,  le  i5  août.  » 

Cependant  Bourbotte  et  Rossignol  e'tant  arrives 
ù  Tours ,  oîi  ils  étaient  attendus,  les  représentans 
qui  s'y  trouvaient  réunis ,  prirent  le  nS  Tarrète' 
suivant  : 

«Les  représentans  du  peuple,  Choudieu,  Ri- 
chard, Bourbotte,  Reubell  et  Merlin  de  Thion- 
ville,  réunis  à  Tours  ; 

«  Délibérant  sur  un  arrêté  pris  le  22  de  ce  mois 
par  leurs  collègues  Bourdon  de  l'Oise  et  Goupil- 
leau  de  Fontenay,  portant  suspension  du  général 
en  chef  Rossignol; 

Considérant  que  le  défaut  de  chef  peut  compro- 
mettre le  succès  des  mouvemens  de  l'armée  et 
éloigner  la  fin  de  la  guerre  de  la  Vendée; 

»  Que  les  mouvemens  partiels  que  tenterait  de 
faire  la  division  de  l'armée  stationnée  à  Niort, 
peuvent  entraîner  les  inconvéniens  les  plus  gra- 
ves et  procurer  aux  rebelles  des  avantages  funestes 
à  la  république; 

»  Que  Tarrivée  de  la  garnison  de  Mayence  doit 
être  le  signal  d'un  mouvement  général  qui,  s'il 
est  combiné  dans  toutes  les  parties  ^  peut  assurer 
dans  quelques  jours  la  perte  des  insurgés  et  le 
triomphe  de  la  liberté; 

»  Qu'il  faut  nécessairement  un  centre  d'autorité 
qui  prévienne  le  désordre  qui  résulte  du  choc  des 
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autorités  particulières ^  qui  fasse  cesser  les  rivali- 
tés,  tjui  réprime  les  impulsions  de  l'iniérét  parti- 
culier ou  de  l'amour-propre ,  qui  dirige  toutes  les 
forces  vers  le  but  commun  ;  I 

»  Arrêtent  ce  qui  suit  :  I 

«  i».  Bourbotte  se  rendra  sans  délai  auprès  du 
comité  de  salut  public  de  la  Convention  nationale, 
pour  lui  donner  connaissance  de  l'arrêté  du  22  de 
ce  mois ,  et  rendre  compte  de  la  suspension  da 
général  Rossignol  ; 

»  a*.  Le  général  Santerre  prendra  provisoire- 
ment le  commandement  en  chef  de  Tarmëe  des 
côtes  de  La  Rochelle  ; 

»  5*».  Il  ne  pourra  être  fait  aucune  marche  sur 
Fennemi  dans  les  différentes  divisions  de  l'armée, 
que  le  général  en  chef  n'en  ait  donné  Tordre. 
Tous  les  généraux  et  commandans  sont  responsa^ 
blés,  sur  leur  tête,  de  lexécution  du  présent  article; 

»  4**-  Le  présent  arrêté  sera  envoyé  sur-le-champ, 
par  des  courriers  extraordinaires,  au:$:représentaDS 
du  peuple  à  Niort ,  à  Ancenis ,  et  au  général  San- 
terre qui  le  fera  connaître  sans  délai  à  toutes  ks 
divisions  de  l'armée. 

*»  A  Tours  ,Iea5  août  1793. 

»  Signé  Meelin  de  Thionyille,  Reubell,  Richarj)) 
Pierre  Choudieû,  Bouebotte.  » 

La  Convention  mit  fin  à  cette  querelle  ,  le 
^8  août,  par  le  décret  suivant  : 

La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
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la  lecture  d  un  arrête  des  reprësentans  du  peuple 
près  de  iarmée  des  côtes  de  La  Rochelle,  décrète  : 
i*".  L'arrêté  des  reprësentans  du  peuple  Bourdon 
de  rOise  et  Ooupilleau  de  Fontenay ,  prononçant 
suspension  contre  Rossignol ,  commandant  en  chef 
l'armée  des  côtes  de  La  Rochelle,  est  annulé;  en 
conséquence ,  le  général  Rossignol  se  rendra  sur- 
le-champ  à  son  poste  pour  y  repre^idre  ses  fonc- 
tions ; 

2\  La  Convention  rappelle  dans  son  sein  Bour-* 
don  de  l'Oise  et  Goupilleau  de  Fontenay  ; 

3.  Le  congé  accordé  à  Goupilleau  de  Montaigu 
est  révoqué. 

Rossignol  parut  à  la  barre  au  milieu  des  ap- 
plaudissemens.   «  Mon  cœur,  dit-il,  mon  âme, 
tout  est  à  ma  patrie,  m  II  fut  invité  aux  honneurs 
delà  séance,  dans  laquelle  la  France  fut  déclaré» 
en  révolution  jusqu'à  son  indépendance  reconifue. 
Pendant  tous  ces  débats,  les  Vendéens  formaient 
de  nouveaux  rassemblemens  dans  toute  l'étendue 
du  pays,  et  la  division  de  Luçon,  en  flèche  du 
côté  de  Saînt-Fulgent^  pouvait  être  écrasée  par 
les  masses  vendéennes  sans  aucun  espoir  de  secours; 
mais  les  succès  récens  et  la  confiance  qu'inspiraient 
des  troupes  trois  fois  victorieuses,  ne  permettaient 
pas  de  réfléchir  sur  les  dangers  de  cette  position  « 
On  paraissait  tellement  assuré  du  succès,  que  plu- 
sieurs lettres,  lues  dans  la  séance  de  la  Convention 
du  27 ,  annonçaient  la  reprise  de  Mortagne  et  de 
Choilei  açec  tous  les  magasins  des  rebelles ,  dont  la 
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perte  s'élex^ait  à  vingt  mille  hommes.  Ces  nouvelles 
n'avaient  aucun  fondement. 

S  y.  (  Basse  Vendée.  )  3IouTement  des  troupes  de  Nantes  sur  la 
ronte  de  La  Rochelle,  le  a6.  — Succès  du  général  Candaux. 
—  Saccès  da  génénil  Mieszkowsky  à  la  Rochc-sur-Yon.  — 
Établissement  d*an  bnlletîn  ponr  Tannée  des  côtes  de  Brest. 
^~  Formation  dn  camp  des  Nandières.  — Rapport  du  géoé- 
ral  Groucliy.  • —  Attaques  des  Vendéens  repoossées.  —  Beys- 
ser  réintégré  dans  son  grade.  — •  Le  pillage  défendu  sous  peine 
de  mort.  —  Défense  d'incendier  sans  l'ordre  des  représentass 
et  des  généranx.  —  Nouvelle  attaque  des  Vendéens.  —  Rap- 
port du  général  Bejsser.  —  Départ  dn  général  Canclaox  ponr 
Saiynur,  le  3i.  —  Règlement  de  Gnérîn ,  l'un  des  clie^  Teii- 
déens. 

Basse  P'endte^ 

Les  représentaus  attachés  à  Tariuée  des  cotesde 
Brest  ignoraient  le  sujet  et  les  suites  de  cette 
grande  querelle;  ils  avaient  cependant  appris  le  ' 
succès  de  la  journée  de.Luçon  et  la  marche  des 
troupes  victorieuses  sur  Chantonnay  et  sur  le  châ- 
teau deTOie.  Ils  écrivirent  d'Ancenis,  le  aS ,  au  co- 
mité de  salut  public  : 

(c  Les  succès  et  la  marche  de  larmée  de  Niort 
contre  les  rebelles  nous  furent  annoncés  le  21. 
Bourdon  etGoupilleaa  comptaient  sur  un  moiiTe- 
ment  de  toutes  les  divisions  des  armées  »  ils  sem- 
blaient même  le  provoquer  :  le  général  Canelaui 
est  davis  d'attaquer  lennemi  dans  le  moment 
méme«  Nous  en  instruisons  nos  collègues  i  Sau- 
mur  par  un  courrier  extraordinaire.  Les  troupes 
nous  paraisseut  pleiues  d  ardeur  et  de  courage.  » 
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Le  méaie  jour,  1«  gênerai  Canclaux  donna  l'or- 
dre de  laverie  camp  d'^ncenis  le  lendemain  pour 
le  réunir  à  la  garnison  de  Nantes  et  marcher  en- 
semble à  lennemi^ 

Le  24,  il  en  rendit  compte  au  ministre,  n  La 
manière  hardie  et  pressante ,  disait-il,  avec  la- 
quelle s'avance  le  ge'ne'ral  Tuncq ,  ne  me  permet 
pas  de  rester  dans  l'inaction.  De  l'avis  des  repré- 
sentans,  je  vais  faire  un  mouvement  sur  la  route 
de  La  Rochelle ,  lun(^  26. 

»  J'établirai,  d'après  votre* vœu,  une  commu- 
nication intime  et  elacte  entre  toutes  les  parties 
des  armées.  J'ai  instruit  San  terre  et  Boulard  de  ce 
que  je  dois  faire  :  j'invite  ce  dernier  à  se  rappro- 
cher de  ma  droite.  » 

Il  fallait  remplacer  le  poste  d'Ancenis.  Les  re- 
présentans  mirent  en  re'quisition  mille  citoyens 
des  districts  d'Ancenis  et  Chateaubriand  ,^  et  le 
lendemain  ils  mirent  en  réquisition  trois  mille 
citoyens  pour  la  défense  de  Nantes. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  Canclaux  sortit  de 
NantA  le  26,  avec  environ  cinq  mille  hommes.  H 
annonça,  à  neuf  heures  du  soir,  à  l'administra- 
tion de  Nantes  qu'il  s'était  emparé  du  poste  des 
Sorinières  presque  Sans  coups  de  fusil.  «  Quatre 
coups  de  canon ,  disait-il ,  et  la  marche  vive  et 
rapide  des  grenadiers  commande's  par  l'adjudant- 
général  Bloss,  ont  fait  fuir  les  rebelles.  Le  chef  de 
brigade  Radermacher  a  attaqué  et  emporté ,  après 
une  assez  vive  résistance^  le  château  de  la  Maillar^ 
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dîère  :  la  fusillade  a  duré  jusqu  a  la  nuit ,  à  cause 
du  voisinage  de  Vertou.  ^rs  trois  heures ,  la  fusil- 
lade a  recomntencé  sur  la  route  de  La  Rochelle  et 
des  Sables  :  la  cavalerie  vendéenne  a  été  mise  en 
fuite  par  le  général  Grouchy  à  la  tête  des  dragons 
d'IUe-et-Vilaine  :  les  Vendéens  ont  été  très-mal- 
traités.  » 

Ce  succès  fut  annoncé  le  même  jour  à  la  Coq- 
vention  par  les  représentans  qui  se  trouvaient  à 
Nantes.  Ils  ajoutaient  que  1^  femmes  et  lesenfafis 
qui  avaient  été  enlevés  seraient  traités  avec  les 
égards  dus  à  Fhumanité ,  etque  les  reprâneïroù  des 
prêtres  préparaient  des  sacrifices  de  sang  avaient 
été  livrés  aux  flammes. 

«  Canclaux  et  Grouchy ,  disaient-ils  encore,  oot 
déposé  entre  qos  mains  le  serment  que  ,  quoique 
nés  d'une  caste  ci^devant  privilégiée ,  ils  n'aban- 
donneraient le  poste  011  la  confiance  de  la  républi- 
que le$  a  placés  qu'au  moment  oii  elle  jugera  leur 
ostracisme  nécessaire,  et  que  l'adoption  de  cette 
mesure  ne  diminuera  en  rien  l'amour  et  la  foi 
qu'ils  ont  jurée.  »  • 

lie  même  jour,  26,  le  général  Mieszkoswlty(i} 
qui,  d'après  l'avis  du  mouvement  du  général 
Canclaux  s'était  porté ,  avec  une  partie  de  la  di- 
vision des  Sables ,  à  La  Roche-sur-Yon ,  y  ^ 
attaqué  à  une  heure  après  midi  par  lesVeodëenS; 
marchant  sur  trois  colonnes  et  arrivant  par  les 

e„.    .    j'ij.        ■    ■■■ii'iii     .».    "       ■  ■        '  .'     .011  ■■■ ,|i,         tu       I  ** 

fl)  It  remplaçait  le  ^cnér^l  Boulard, 
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routes  de  la  Mothe-Achàrd^  duPoiréetdesEssarts. 
i(  L'ennemi  ^  disait  le  gënéraMans  le  compte  qu'il 
rendit  de  cette  affaire  au  général  Chalbos ,  l'en- 
nemi ayait  du  canon  sur  chacune  de  ces  directions. 
Jai  disposé  ma  troupe  et  mon  artillerie  de  manière 
à  lui  faire  face  ,  et^  après  une  demi-heure  de  com- 
bat ,  les  soldats  républicains  l'ont  chargé  à  la  baïon- 
nette et  l'oa  culbuté.  L'armée  dite  catholique  a 
donc  été  en  pleine  déroute ,  et  sans  Içs  mauyaîs 
chemins  aucun  d'eux  n'aurait  échappé. 

»  Voilà  ^  mon  général  ^  une  journée  terminée  à 
Vavantage  des  armes  de  la  république. 

»  J  étais  fort  inquiet  des  troupes  que  j'ai  à  la 
Mothe-Âchardy  moitié  chemin  de  la  Rofhe  aux 
Sables  ;  mais  à  la  fin  du  combat^  un  détachement 
est  arrivé  escortant  un  convoi  de- pain  ;  d'après 
cela  f  j'ai  jugé  que  ni  la  Mothe  ni  les  Sables  n'ont 
été  attaqués.  » 

Chalbos  y  en  transmettant  ces  détails  au  général 
Santerrre,  lui  disait  : 

«  Mon  armée  était  forte  de  neuf  mille  hommes, 
j'en  ai  envoyé  environ  six  mille  à  Tuncq  pour 
laffaire  du  5o  et  celles  qui  l'ont  suivie;  j'ai  quitté 
Niort  pour  couvrir  l'armée  campée  à  Chantonnay. 
La  division  de  Fontenay  se  trouve  réduite  à  trois 
mille  cinq  cents  hommes,  et  le  Bocage  est  à  un 
quart  de  lieue  :  avec  si  peu  de  moyeôs  ,  je  n^^ 
peux  entreprendre  aucune  opération  importante.» 
Le  système  de  soupçons,  de  délations,  de  per- 
sécutions ,  qui  régnait  alors  contre  les  nobles  em- 
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ployës  dans  les  armées,  rendait  la  positîoii  du 
général  Canclaux  exlrémement  difficile.  Il  pensa 
qu'il  pourrait  en  prévenir  les  dangereux  effets  par 
la  publication  d'un  bulletin  de  Tannée  des  côtes  de 
Brest  dont  la  rédaction  fut  confiée  à  un  officier 
supérieur ,  et  qui  £ut  lapprobation  des  représen- 
tans  attachés  à  cette  armée.  Le  ministre^  que  le 
général  avait  consulté  à  ce  sujet ,  l'approuva  éga- 
lement et  demanda  qu'il  lui  fût  envoyé  régulière- 
ment. De  semblables  bulletins ,  écrits,  imprima 
au  moment  même  des  événemens ,  s'ils  eussent 
été  ordonnés  dans  toutes  les  armées,  seraient 
d'excellens  matériaux  pour  l'histoire. 

A  la  suite  de  l'expédition  du  :26,  le  général 
Canclaux  établit  un  camp  aux  Naudières ,  prés 
Nantes,  à  l'embranchement  des  routes  de  Mon- 
taigu  et  de  Saint-Philbert  :  son  avant-garde  occu- 
pait le  village  des  Sorinières.  Le  général  Grouchy 
fut  chargé  du  commandement  du  camp. 

L'établissement  de  ce  camp  inquiétait  les  chefs 
vendéens  sans  les  décourager  ;  ils  essayèrent  d'en 
déloger  la  troupe  et  de  la  faire  rentrer  à  Nantes. 

Dans  son  rapport  du  27  ,  le  général  Grouchy 
disait  : 

«  L'avant-garde  avait  été  inquiétée  dans  la  jour- 
née ,  et  les  rebelles  avaient  fait  plusieurs  démon* 
strations  d'attaque  ;  enfin^  vers  les  quatre  heures> 
ils  se  sont  portés  en  force ,  par  les  routes  des  Sa- 
bles et  de  La  Rochelle,  sur  le  village  des  Soriniè- 
res, le  tournant  de  droite  et^Je  gauche  n 
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»Un  moment  nos  tirailleurs  et  nos  postes  furent 
reployés  ;  j'arrivais  alors  du  camp  ;  ladjudant^ 
général  Cambray  y  fut  renvoyé'  pour  chercher  des 
troupes ,  et  former  sur  la  droite  et  sur  la  gauche 
deux  colonnes  pour  assurer  les  flancs  et  déjouer 
les  projets  des  rebelles^  En  attendant  ces  renforts, 
les  troupes  furent  reportées  en  avant  :  Tadjudant^ 
général  Bloss  9  commandant  lavant-garde ,  était  à 
la  tête  de  la  colonne  de  droite.  Je  mis  pied  à  terre 
et  marehai  avec  la  colonne  de  gauche.  Les  rebelles 
firent  un  feu  très-vif  des  fossés  et  des  haies,  et  tin* 
rent quelque  temps;  enfin,  l'ardeur  républicaine 
des  troupes ,  excitée  par  la  charge  battue  aux  deux; 
colonnes,  fît  ployer  l'ennemi  de  tous  côtés  :  on  les 
poursuivit  pendant  au  moins  une  lieue ,  et  jusqu'à 
leurs  retranchemens  de  Villeneuve.  Le  premier 
retranchement  et  une  maison  retranchée  furen  t 
eolevés;  un  deuxième  retranchement  fut  empor- 
té, la  baïonnette  au  bout  du  fusiJ ,  par  les  grena- 
diers des  neuvième  et  cent  neuvième  régimens, 
ayecune  extrême  valeur.  La  nuit  et  l'éloignement 
où  l'on  était  de  l'armée  ne  permettant  pas  de  pous-» 
ser  plus  avant,  on  reprit  alors  les  postes  des  Sori- 
pières. 

»  La  valeur  froide  de  l'adjudant-général  Bloss  , 
sa  conduite  et  celle  des  troupes,  sont  dignes  d'é- 
loges, » 

Le  général  Beysser ,  réintégré  dans  son  grade  , 
après  avoir  rempli  une  mission  du  comité  de  sa-^ 
lut  public  dans  les  départemens  de  la  Mayenne  et 
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dlUe-et-Vilaine  où  quelques  bandes  de  chouans 
commençaient  à  inquiéter  le  pays^  reparut  à 
Nantes.  Le  gênerai  Canclaux  le  réintégra  à  la  tète 
des  troupes  du  camp  ^  le  28. 

A  cette  époque ,  un  grand  nombre  d'habitans 
de  la  campagne  se  présentèrent  aux  postes  des  So- 
rinières,  demandant  à  se  réfugier  à  Nantes  :  Can- 
claux s'empressa  de  leur  accorder  cette  permis- 
sion. Il  avait  fait  lire  la  veille ,  devant  la  troupe  y 
un  arrêté  des  représentans  du  peuple ,  portant 
défense  expresse  d'incendier,  à  moins  que  l'ordre 
n'en  fût  donné  par  eux-mêmes  ou  par  les  géné- 
raux :  le  pillage,  en  outre ,  était  défendu  sous 
peine  de  mort. 

Le  3o,  le  général  Beysser  rendit  compte  au  gé^ 
néral  Canclaux  des  événemens  de  la  veiller. 

«  Avant-hier  28,  disait-il,  vous  m'informâtes  , 
vers  minuit,  que  l'ennemi  se  disposait  à  passer  la 
Sèvre  et  à  venir  attaquer  le  camp  ;  vous  m'ordon- 
nâtes de  le  repousser,  et  de  faire  tous  mes  efforts 
pour  m'emparer  du  pont  de  Vertou.  Je  me  mis  en 
conséquence  à  la  tête  du  soixante-dix-septième  ré- 
giment et  de  deux  bataillons  de  Paris  ;  nous  mar* 
châmes  sur  le  château  de  la  Bretèche  où  nous 
entrâmes  sans  résistance.  En  sortant,  nous  trou- 
vâmes la  colonne  ennemie;  elle  attaqua  notre 
avant-garde  qui  la  repoussa  jusqu'à  un  second 
château  entouré  de  murs  crénelés  rlà  recommença 
un  nouveau  combat.  Après  un  feu  de  file  bien 
soutenu,  nos  troupes  chargèrent,  la  baïonnette 
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aubout  du  fusil,  avec  tant  de  courage  et  de 
bonheur,  que  Tennemi  fut  mis  une  seconde  fois 
en  déroute  et  quç  ee  poste  fut  enlevé.  Nous  mîmes 
le  feu  au  château ,  et  poursuivîmes  les  rebelles 
jusqu'au  pont  de  Vertou  dont  je  m'emparai. 
Wayant  point  d'ordre  de  le  passer,  et  mon  déta- 
chement n'étant  point  assez  fort  pour  pénétrer 
sans  le  plus  grand  danger  dans  un  pays  couvert , 
dont  chaque  haie .,  chaque  fossé ,  servait  de  re- 
tranchement à  quelque  attroupement  de  rebelles, 
je  fis  donnçr  l'ordre  de  la  retraite.  Les  fanatiques 
ne  tardèrent  pas  à  reparaître  et  à  nous  harceler  j 
je  fis  volte-face ,  les  repoussai  encore  une  fois  au 
delà  du  pont,  et  rentrai  au  camp.  Il  était  près  de 
midi;  nous  n'avions  perdu  personne.  • 

»  A  l'instant  même  j'appris  qu'un  gros  de  révol- 
tés marchait  par  la  traverse  et  menaçait  la  droite 
du  camp.  Je  pris  aussitôt  une  brigade  de  troupes 
fraîches,  et  marchai  avec  elle  au-devant  des  en- 
nemis :  nous  les  trouvâmes  embusqués  et  retran-^ 
chés  dans  un  bois  et  une  maison  de  campagne. 
L'affaire  fut  vive  et  sanglante  ;  mais,  malgré  leur 
feu  et  l'avantage  de  leur  position ,  les  nôtres , 
franchissant  les  haies  et  les  fossés ,  les  poursuivi- 
rent ,  l'épée  dans  les  reins,  de  poste  en  poste,  de 
retranchement  en  retranchement,  jusqu'à  la  lande 
du  moulin  cassé.  En  moins  d'une  heure  la  victoire 
est  complète,  les  rebelles  sont  dispersés  :  il  sem- 
blait qu'ils  se  multipliassent  par  leurs  défaites. 
Sur  le  soir,  des  bandes  nombreuses  vinrent  assail^ 
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lir  à  la  fois  nos  avant-postes;  partout  elles  furent 
accueillies  comme  elles  l'avaient  éle'  dans  le  cours  de 
la  journée  ,  partout  elles  furent  mises  en  déroute. 
Le  général  Grouchy ,  à  la  tête  de  lavant-garde, 
les  repoussa  jusqu'au  delà  de  Villeneuve,  et  les 
poursuivit,  à  l'entrée  de  la  nuit,  à  plus  d'une 
lieue  au  delà  :  un  des  chefs  des  rebelles  fut 
tué. 

))  Tels  sont  les  principaux  événemens  de  cette 
journée  ,  la  première  oii  les  troupes  refusèrent  de 
l'artillerie  et  se  fièrent  entièrement  à  leur  courage. 
Cet  heureux  essai  ne  peut  que  contribuer  à  accélé- 
rer la  fin  de  cette  guerre,  en  accoutumant  les  trou- 
pes à  marcher  et  à  combattre,  sans  des  bagages  et 
un  attirail  plus  nuisibles  qu'utiles ,  contre  un  en- 
nemi dont  le  courage  repose  survies  fossés  et  les 
haies  qui  le  couvrent. 

)}  L'adjudant-général  Cambray  a  montré,  dans 
la  conduite  des  diverses  attaques  dont  je  l'ai 
chargé,  l'intelligence  d'un  officier  consommera 
valeur  d'un  Français,  le  zèle  d'un  républicain. 
Si  je  ne  dis  rien  des  grenadiers,  c'est  que  leur  nom 
seul  est  celui  du  courage  ;  et  le  plus  bel  éloge 
qu'on  en  puisse  faire ,  est  de  dire  qu'ils  se  sont 
montrés  dignes  d'eux-mêmes,  n 

Beysser  apprit,  dans  la  matinée  du  5i ,  que  les 
rebelles  se  portaient  en  force  pour  couper  le  pont 
de  Villeneuve  et  s'y  retrancher.  Il  marcha  de  suite 
sur  ce  point  avec  trois  compagnies  du  camp,  deux 
cents  grenadiers  de  Favant-garde ,  trente  chas- 
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;eiirs  el  deux  pièces  de  quatre.  A  son  approche,  les 
Vendéens  prirent  la  fuite. 

Le  même  jeur,  cinq  à  six  cents  Vendéens,  par- 
us de  Vertou  ,  étaient  venus  inquiéter  la  fauche 
du  camp  ;  ik  furent  repoussés  par  le  chef  de  bri- 
gade Radermacher  et  repassèrent  précipitamment 
le  pont  de  Vertou. 

Le  général  Ganclaux  partit ,  dans  la  soirée  du 
M  août,  pour  se  rendre  à  Saumur,  laissant  le 
commandement  de  l'armée,  en  son  absence,  au 
i^énéral  Grouchy,  et  celui  du  camp  au  général 
Beysscr. 

A  cette  époque,  Guéri n,  l'un  des  chefs  de  la 
basse  Vendée ,  était  établi  à  Bourgneuf  où  il  fit 
publier,  le  5o  août ,  un  règlement  général  pour  les 
officiers  et  soldats  des  différens  corps-de-garde.  En 
voici  le  texte  : 

Art.  P"".  Les  officiers  de  poste  de  chaque  corps- 
ile-garde  feront  monter  les  sentinelles  aux  lieux 
qui  seront  indiqués  par  leurs  capitaines,  feront 
relever  lesdites  sentinelles  successivement  d'heure 
en  heure,  et  veilleront  à  ce  qu'elles  soient  mon- 
tées très-exactement. 

IL  Les  capitaines  de  chaque  compagnie  seront 
tenus  d'aller  tous  les  jours,  à  cinq  heures  du  soir, 
au  conseil,  pour  y  recevoir  les  ordres  pour  la  dis- 
tribution des  patrouilles  et  de  la  garde  de  nuit. 

IIL*  Les  sergens  ou  caporaux  seulement  iront 
au  conseil  chercher  les  billets  d'étape  le  matin  de- 
puis six  heures  jusqu'à  huit  heures,  depuis  dix 
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heures  jusqu'à  midi ,  et  le  soir  depuis  cinq  heUreâ 
jusqu'à  sept.  On  les  prévient  qu  après  ces  heures 
passées  on  n'en  délivrera  à  personne. 

IV .  Les  officiers  de  poste  veilleront  au  maintien 
de  Tordre  et  de  la  tranquillité  dans  les  corpsrde^ 
garde,  et  feront  leur  rapport  soit  au  comman- 
dant, soit  au  conseil,  des  fautes  repréhensibles 
qu'auront  commises  les  soldats  ;  veilleront  aussi  ù  | 
ce  que  leurs  soldats  se  tiennent  exactement  dans 
leurs  corps- de-garde. 

V.  Les  officiers  de  poste  seront  tenus  de  faire  | 
l'appel  de  leurs  soldats  tous  les  soirs ,  et  auront 
soin  de  mettre  très-exactement  une  sentinelle  à  la  i 
porte  de  leurs  corps  de  garde.  i 

YI.  Il  est  expressément  défendu  à  tous  soldats, 
cavaliers  ou  piétons,  et  même  à  toutes  personnes  i 
de  quelque  état  et  condition  qu^elles  soient ,  de  se  i 
porter  à  aucun  vol,  larcin  ou  pillage  dans  quel- 
que  maison  que  ce  soit ,  sous  peine  aux  contreve-  \ 
nans  d'être  condamnés  à  quinze  jours  de  prison , 
dix  livres  d'amende,  et  à  la  restitution  des  objets  em- 
portés; et  en  cas  de  récidive  ,  ils  subiront  un  plus 
long  emprisonnement,  et  paieront  une  amende 
du  double,  et  même  plus  forte,  suivant  la  gravité 
des  cas.  ^ 

Fait  au  conseil  provisoire  de  Bourgneuf,  le  3o  août  1793. 
Si^é L.  GuÉBiK ,  commandant;  F. Gajlnisr,  MussBau^ 
Pierre  Boulât  ,  président.  * 
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§  VI  (  Haute  Vendée.)  Recoiinatssance  de  fadjadauNgénéral  G»'* 
gcon  sur  Argenton. . — Expédition  de  Barac  sur  Partkenay.-— i 
Retour  de  Rossignol  à  Saumnrayec  les  représentans.  —  Ar- 
riYée  de  la  première  division  des  Mayençais  à  Tours,  le  a3, 
—  Arrêté  du  comité  de  salut  public  portant  que  la  colonne  de 
Mayence  se  rendra  à  Nantes.  —  Réclamations  du  parti  Ron- 
sin  sur  cette  destination.  —  Ronsin  se  rend  &  Paris  ^  son  plau 
présenté  au  comité  de  salut  public.  ^ 

Haute  Vendée^ 

Il  ne  se  passait  rîea  de  remarcjuable  da  côté  de 
Saumar. 

Le  général  Salomon,  à  Doué /chargea  l'adju- 
dant-général  Grignonde  faire  ane  reconnaissance 
sur  Argenton.  Cet  officier  partit ,  dans  la  nuit  du 
24  août  y  avec  cent  vingt  hussards  des  septième  et 
huitième  régimens,  et  deux  cents  hommes  d'in- 
Êinterîe.  Après  avoir  fait  arrêter  au  bourg  du 
Breuil  le  nommé  Coque valle ,  chef  d'un  comité 
vendéen  y  il  fit  cerner  la  petite  ville  d' Argenton 
où  se  trouvaient  cinquante  à  soixante  cavaliers  de 
larmée  catholique ,  qui  prirent  la  fuite  et  qui  fu- 
rent poursuivis  par  les  hussards  :  quinze  cavaliers 
vendéens  furent  faits  prisonniers.  De  ce  nombre 
était  un  jeune  homme  qui  avait  servi ,  comme  offi- 
cier y  dans  le  régimeq|deBéarn  infanterie^  et  qui^ 
depuis  huit  jours,  servait  dans  l'armée  catholique. 

Le  général  Rey,  qui  occupait  Airvault,  averti 
par  le  commandant  de  Saint-Maixent  qu'il  se  for- 
mait des  rassemblemens  dans  les  environs  de  Par- 
thenay ,  ordonna  le  28 ,  à  dix  heures  du  soir ,  au 

TOMF    II.  ^ 
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général  Bur^c  d^e  «c  porter  gur  c»  poi»|:  awc  cipq 
cents  hommes»  Burac  arriva  le  og  josqu'aux  portée 
de  Parthenay^  sans  être  inquiété  dans  sa  marche. 
Les  rebelles ,  dont  le  projet  était  d'enlever  les  bes- 
tiaux au  marché ,  sortirent  alors  des  bois  et  paru- 
rent en  grand  nombre.  Burac  prit  le  parti  ibrt 
sage  de  ne  pas  entrer  dan$  la  TÎlla  où  il  aurai^ 
pu  être  cerné;  il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre ,  s^ 
battant  vigoureusement.  Le  général  Rey,  averti 
par  le  bruit  du  canon ,  marcha  k  son  secours  ayec 
soixante  hommes  d'infanterie  et  trente  de  cavale- 
rie, a  II  .était  temps  d'arriver ,  ajoutait-il  dan^ 
son  rapport  au  général  Santerre,  l'audace  etl^ 
nombre  des  Vendéens  croissaient.  Je  me  décidai 
à  attaquer  l'ennemi  :  une  prompte  victoire  cou- 
ronna mes  efforts;  l'ennemi  prit  la  fuite.  Tous  les 
bestiaux  volés  au  marché  de  Parthenay  ont  été  re^ 
pris  et  conduits  à  Airvault^  oii  j'aurai  la  satisfacJ 
tion  dfS  les  rendre  aux  propriétaires,  m 

Santerre  transmit  ces  détails  au  ministre  le  5o, 
en  lui  annonçant  que  l'avant^garde  de  Mayence 
arrivait  dans  ce  moment  à  Saumur. 

La  veille ,  il  avait  écrit  au  ministre  de  le  dé- 
charger promptement  du  fardeau  d'un  coramaD' 
dément  an-dessus  de  ses  forces  et  .de  s^§  talens;il 
l'informait  en  même  teipps  ^^il  ay^it  enyoyé  dei 
détacheinpns  à  Airvault,  Jhouars,  AJontreuil. 
Dou^  et  Brissaç. 

Lp  retour  de  Bossigaol  avec  les  veprésentaos  di 
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peuple  calma  les  inquiétades  de  Santerre;   il  lai 
remit  le  commandement. 

Cependant  larriTee  de  la  colonne  de.Mayenceà 
Tours  arait  eVeiUë  toutes  les  ambitions.  Chaque 
général ,  chaque  député ,  aurait  voulu  lavoir  à  ses 
ordres  ou  marcher  avec  elle.  Le  comité  de  salut 
publie  et  le  ministre  avaient  enfin  l'espoir  de  voir 
terminer  cette  guerre  cruelle. 

Dès  le  :3i  >  le  ministre  écrivait  à  Rossignol  :  a  Le 
bruit  seul  de  l'arrivée  de  la  colonne  de  Mayence 
doit  faire  trembler  les  rebelles.*  »  Il  informait  en 
même  temps  le  général  Âuhert  Dubayet  ^  qu'il 
avait  invité  Rossignol  à  donner  quelques  jours  de 
repos^à  cette  colonne  à  Tours. 

Le  !i4f  Aubert  Dubayet  annonça  au  ministre 
qne  la  première  division  des  Mayençais  était  ar- 
rivée Ja  veille  à  Tours,  et  que  la  seconda  et  la 
troisième  la  suivaient  à  une  journée  de  marehe.  / 

«  Demain ,  ajoutait-il,  Rossignol ,  d'après  l'invita-  / 

tîon  des  commissaires  Reubell  et  Merlin ,  se  rendra 
ici  et  l'on  s'occupera  d'un  plan  de  campagne.  Ros- 
signol avait  laissé  des  ordres  pour  faire  filer  tout 
de  suite  la  garnison  de  Mayence  dans  des  canton- 
oemens  très^espacéslesuns  desautres, les  commis- 
^  saires  ont  arrêté  qu'elle  resterait  à  Tours  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Veuillez,  citoyen  ministre,   nous 
envoyer  des  obusiers ,   sans  lesquels  on  ne  peut 
!  bien  faire  la  guerre  dans  un  pays  fourré  et  coupé.  >i 
I     Le  comité  de  salut  public  avait  prévu  les  diffi* 
cttltéa  que  l'ambition  ou  l'intrigue  devaient  élever 
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sur  l'emploi  de  la  colonne  de  Mayence  ;  il  avait 
décide  qu'elle  se  rendrait  à  Nantes  y  et  pendant 
que  Ronsin  présentait  à  Tours  un  plan  de  cam- 
pagne au  nom  de  Rossignol ,  Aubert  Dubayet  re- 
çut l'arrêté  du  comité.  U  répondit ,  le  27  ,  au  mi- 
nistre : 

a  J'exécuterai  l'arrêté  du  comité  de  salut  pu- 
blic, que  je  reçois  avec  votre  dépêche  du  24  ,  por- 
tant que  l'armée  de  Mayence  se  rendra  à  Nantes , 
où  elle  sera  sous  les  ordres  du  général  en  chef  ^^ 
ï armée  des  côtes  Be  La  Rochelle  y  pour  attaquer 
les  ennemis  sur  leurs  derrières  y  et  leur  interdire 
la  communication  avec  les  ennemis  du  dehors. 
Mon  avant-garde  sera  le  3o  à  Saumur,  le*corps 
d'armée  y  arrivera  le  3i  ^  et  la  réserve  y  sera  ren- 
due le  i*".  septembre.  11  y  avait  un  projet  de 
campagne  dans  la  Vendée  différent  de  celui  que 
le  comité  de  salut  public  a  adopté,  d'après  le  rap- 
port de  Fhilippeaux;  je  m'abstiendrai  de  toute 
réflexion  à  cet  égard.  » 

Le  lendemain  ,  Aubert  Dubayet  témoigna  quel- 
ques inquiétudes  au  ministre  sur  la  diversité  des 
réclamations  qu'il  attribuait  au  travail  de  la  laidH- 
veillance.  ce  L'armée ,  ajoutait-il^  est  essentielle- 
ment bonne  y  obéissante ,  et  surtout  patriote  dans 
sa  masse  de  la  manière  la  plus  prononcée.  » 

On  juge  bien  que  la  décision  du  comité  de  salut 
public  devait  exciter  une  vive  opposition  dans  le 
parti  Ronsin.  C'était  adopter  le  plai¥  qu'avait  pro- 
posé  le  général  Biron^  qui  regardait  comme  la 
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chose  la  plus  importante  d'empêcher  toute  com- 
manication  de  la  Vendée  avec  les  ennemis  extë^ 
riears  ;  c'était  adopter  le  projet  du  général  Grrou- 
chy  y  envoyé  au  comité  par  le  représentant  Gillet  ; 
c'était  enfin  mettre  à  la  disposition  dû  général 
Canclaux  ,  né  d'une  caste  privilégiée  ainsi  que  Bi- 
roQ  et  Grouchy^  une  force  imposanU  de  troupes 
aguerries  sur  lesquelles  reposait  la  gloire  mili- 
taire de  Rossignol.  On  n'ignorait  pas  que  le  repré- 
sentant Philippeaux  avait  contribué  à  l'adoption 
de  cette  mesure ,  et  ce  fut  peut-être  son^  plus  grand 
crime  aux  yeux  du  parti. 

Ronsin  accourut  à  Paris;  il  adressa  le  2g ^  au 
comité  de  salut  public  ^  le  plan  de  campagne  qu'il 
avait  proposé  le  2S  à  Tours,  a  Je  vous  engage, 
ecrivait-il  au  comité ,  à  révoquer  l'arrêté  qui  en- 
joint à  Farmée  de  Mayence  de  se  porter  à  Nantes, 
et  à  donner  contre-ordre  sur  sa  marche.  Bourbotte 
a  dû  vous  exposer  tous  les  dangers  qui  résulte- 
raient d'une  pareille  mesure.  >i 

Projet  joint  à  la  lettre  de  Ronsin, 

«  Les  rebelles  occupent  un  pays  d'environ  vingt- 
cinq  lieues  de  longueur  sur  dix-huit  de  largeur.  Ce 
qu  ils  appellent  leur  armée  est  un  ramas  de  ci* 
devants,  d'émigrés,  de  prêtres,  de  contreban- 
diers, d'anciens  employés  des  aides  et  de  galériens, 
ce  qui  peut  former  environ  vingt  mille  hommes, 
d5nt  sept  à  huit  cebts  à  cheval,  mal  armés,  indis- 
ciplinés, et  ayant  peu  de  canonniers.  Cette  armée. 


86  GUERRES   DES    TENDÉEMS 

occupe  les  principaux  postes  ;  et  lorsque  les  cliefs 
méditent  quelque  attaque  ^  ils  font  sonner  le  toc- 
sin et  rassembler  dans  les  postes  tous  les  paysans 
de^  environs ,  ce  qui  forme  à  l'instant  un  grand 
nombre  d'hommes,  armes  en  partie  de  fourches  et 
de  bâtons  :  Texpédition  faite  ,  ces  derniers  ren- 
trent dans  ^urs  foyers.  Telle  est  la  position  des 
rebelles,  dont  upe  attaque  vigoureuse  et  bien 
combinée  peut  délivrer  en  quinze  jours  la  terre  de 
la  liberté. 

»  Le  plan  de  campagne  se  réduit  à  disposer 
cinq  colonnes,  dont  deux  de  l'armée  de  Mayencc, 
et  à  calculer  leur  marche  de  manière  que  les 
points  d'attaque  ayant  des  rapports  ^  elles  se  sou- 
tiennent les  unes  et  les  autres ,  et  qu'en  pressant 
l'ennemi,  elles  puissent  diviser  ses  forces  ou  tes 
rassembler  pour  les  attaquer  au  même  moment  de 
tous  les  côtés. 

»  La  rive  droite  de  la  Loire  est  défendue,  depuis 
Tours  jusqu'à  Nantes ,  par  quinze  mille  hommes 
au  moins.  On  compte  de  Niort  jusqu'à  La  Rochelle 
et  aux  Sables  y  plus  de  quinze  mille  hommes  dis- 
ponibles, et  l'armée  de  Mayenee  est  composée  de 
quinze  mille  hommes,  ce  qui  forme  un  total  d'en- 
viron quarante^cinq  mille  hommes  (i). 

»  Les  deux  colonnes  du  centre ,.  fortes  chacune 

(i)  Ce  tableau  était  exagéré,  surtout  pour  la  colonne  de 
Mayence  qui  ne  comptait  pas  dix  raille  hommes  présens  sous  ie^ 
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de  sept  mille  hommes  pris  dans  larmëe  deMàjren- 
ce,  se  rassembleraient  Tune  à  Thonars^  l'atitre  à 
Doué  :  la  prenîière  dirigerait  sa  marche  sur  Mor- 
tagne  par  Argenton  et  Châtillon ,  la  seêonde  smr 
Chollet,  par  Vihiers,  Coron  et  Vezin* 

»  La  troisième  colonne^  d'égale  force,  composëô, 
d  une  partie  des  troupes  qui  occupent  maintenant 
Saumur  ^  Doué  et  le  Pont-de-Cé  j  se  rassemblerait 
à  Brissac ,  et  dirigerait  sa  marche  sur  Cltsson  pat 
la  Jumelière  ^  Chetnillé  y  Jallais  et  Beaupréau  ;  elle 
serait  chargée  de  défeiidre  la  rive  droite  de  la 
Loire,  dans  le  cas  où  l'ennemi ^  poussé  par  les  CO" 
lonnes  du  centre  y  tenterait  de  se  porter  sur 
Nantes. 

»  La  quatrième  colonne  de  gauche^  d'égale  fordé^ 
se  porterait  de  Chantonay  à  M ontaigu ,  pat  Ptty- 
béliard  et  Mouchamp* 

M  Une  colonne  de  téserve  serait  Cftmpée  entre 
les  Sables  et  Machecoul,  pour  courrir  La  Rochelle 
et  se  porter  sur  les  rebelles  s'ils  tentaient  de  se  ré- 
fugier vers  la  mer. 

»  Ces  cinq  colonnes  ne  formant  qu'un  total  de 
trente-cinq  mille  hommes ,  une  partie  des  autres 
troupes  serait  dispersée  en  tirailleurs  et  éclai- 
reurs  entre  et  devant  chaque  colonne ,  et  l'autre 
partie  serait  chargée  de  garder  les  postes  les  plus 
importans  qui  environnent  le  pays  occupé  par  les 

rebelles.  • 

»  Signé  le  général  Roicsiir.  » 

Ce  plan  était  tellement  goûté  par  les  partisans 
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de  Aousiii^  que  le  général  Turreau  entreprit  d'e  le. 
mettre  à  exécution  lorsqu'il  vint  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  quatre  mois  après.  Il  eût  I 
pu  réussir  avec  d'autres  troupes  que  celles  de  Sau-  j 
mur,  et  d'autres  généraux  que  Ronsin,  Rossi-  | 
gnol,  etc.  ! 

Le  3z,  les  représentans  Choudieu  et  Richard 
écrivirent  au  comité  de  salut  public  :*«  Nous  con- 
tinuons d'avoir  journellement  des  avantages,  nous 
apprenons  de  tous  les  points  où  nos  armées  sont 
stationnées  les  nouvelles  les  plus  consolantes.  La 
garnison  de  Mayence  est  arrivée  ici  ;  Favant-garde 
est  déjà  stationnée  à  Saint-Mathurin  y  sur  la  route 
d'Angers.  Nous  ne  pouvons  trop  vous  répéter 
combien  nous  sommes  satisfaits  de  la  présence  de 
ces  braves  soldats;  ils  manifestent  tous  le  plus 
grand  désir  de  délivrer  promptement  la  républi- 
que des  rebelles  de  la  Vendée.  Nous  ne  doutons 
pas  qu'ils  n'obtiennent  les  plus  grands  succès  dès 
qu'ils  se  présenteront.  >x 
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CHAPITRE  Vn. 

Septembre  1793. 

S  I".  CoBseil  de  guerre  tenu  à  Saamnr  pour  prononcer  sur  la 
destination  de  la  colonne  de  Mayence.  — «  Il  est  décidé  qu'elle 
marcbera  sur  Nantes.  ^-^  Plan  de  campagne  présenté  par 
Canclaux  le  3 ,  adopté  par  Rossignol.  — «  Compte  rendu  au 
ministre  par  Rossignol.  — >  Inquiétudes  causées  par  le  décret 
da  1^'.  août  ;  explication  du  ministre  à  ce  sujet.  —  Le  sys- 
tème de  la  terreur  s'annonce.  -—  Création  d'une  armée  révo- 
lationnaire.  • — Décret  portant  que  les  militaires  démission- 
naires^ destitués  ou  suspendus,  étaient  tenus  de  se  retirer 
dans  leur  municipalité ,  en  surveillance ,  à  vingt  lieiies  des 
frontières. —  Ordres  donnés  à  Saumur  pour  les  levées  en 
masse.  —  Cette  mesure  n'est  pas  suivie  à  l'armée  des  côtes 
de  Brest.  —  Arrêté  du  département  de  Maine-et-Loire  rela- 
tif à  l'exécution  du  décret  du  i^'.  août,  approuvé  par  Bour- 
botte. 

Pour  faire  cesser  les  pre'tentions  diverses  sur  la 
diiectionde  la  colonne  de  Mayence ,  les  reprësen- 
tans  réunis  à  Tours  prirent  un  arrêté  portant  qu'il 
serait  tenu  un  conseil  de  guerre  dans  lequel  les 
veprésentans  et  les  généraux  en  chefs ,  et  corn- 
niandans  des  divisions  d'année,  arrêteraient  de 
concert  un  plan  de  campagne  définitif  et  irrévo- 
cable. Le  comité  de  salut  public  ayant  approuvé 
cette  mesure  y  la  tenue  dû  conseil  fut  indiquée 
pour  le  2  septembre  à  Sauniur.  Le  procès-verbal 
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de  cette  réunion  est  propre  à  faire  connaître  h 
situation  des  esprits  et  les  rivalités  qui  y  éclaté 
rent  ;  le  voici  : 

«  Van  1 793 ,  le  lundi  2  septembre  j  dix  heures  du  matin 
les  citoyens  Reubell,  Merlin,  Ricfiard,  Choudieu ,  Bour- 
hotte  y  Turreau  ,  Cavaignac,  Méaulle ,  Philippeaux ,  Ruelle  e 
Fajau  t  tous  reprësentans  du  peuplé  ;  et  les  gétiét^uit  Rossi* 
gnol^  Canelaux,  Ifenou^  Sattlefte,  Aubèrt-Buhityé^t ,  Chai 
hos ,  Salomon  y  Rej  ^  Miesckentrskj  et  Deuhari^ëf e  i  eU  exécu- 
tion de  l'arfété  dès  reptésentâtis  du  peuple  du  27  aoèt  dernier 
apprôuté  par  arrêta  du  comité  de  salut  pdhfic ,  se  sonit  ténnii 
en  conseil  de  guerre. 

n  D'abord,  on  a  ëlëvé  là  question  de  savoir  si  tes  reprësen- 
tans dêlibéferaient  concurremment  avec  (es  généraux. 

»  trusteurs  ont  soutenu  que  les  instructions  données  aui 
représentans  ne  leur  permettaient  pas  de  délibérer  avec  les  gé- 
néraux; mais  d'autres  ont  répondu  que  l'arrêté  du  comité  d( 
salut  public  ,  ci-dessus  énoncé ,  approuvait  les  dispositions 
prises  par  les  représentans  f  qui  consistent  à  ce  que  les  géné- 
raux commandant  en  chef  des  divisions  d'armée ,  et  les  repré- 
sentans ,  arrêtent  de  concert  un  plan  de  campagne  défînilif  et 
irrévocable  ,  et  qu'au  surplus  ils  consentent  volontiers  à  sup- 
porter une  responsabilité  qui  tend  à  sauver  la  république. 

w  D'après  ces  observations,  celui  qui  avait  élevé  laqueslioD 
a  retiré  sa  pro|^osition. 

n  Le  i^eprésentant  Reubell  a  été  nottimé  président,  et  La- 
eherardiëre ,  commissaire  national ,  secrétaire. 

»  Le  général  Canclaux  a  donné  lecture  d'un  arrêté  du  co- 
mité de  salut  public  et  d'une  lettre  du  ministre  de  la  guerre, 
par  lesquels  on  lui  annonce  que  Tarmée  formant  la  garnison 
de  Mayence  va  se  porter  sur  Nantes ,  au  moyen  de  quoi  elle 
Se  trouve  sous  son  commandement. 

>»  Différent  membres  ont  répondu  que  le  dernier  arrêté  du 
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comité  de  sàlut  publie  stnntilatt  iifi|)lîcitemétit  l'arrétë  anté- 
rieur, ainsi  que  les  lettfe^  da  ministre  delà  guerre. 

»  Après  une  discussion  assez  étéxldilé,  le  président  a  mis  aux 
voix  cette  question  :  Lé  conseil pertse^t^il  qUe  le  dernier  ar-- 
rêté  du  comité  de  salut  public  annule  te  précédent ,  et  que  te 
général  CancldUX  doit  être  déchargé  de  ioUfe  responsabilité , 
relativement  au  pttfniet  ûtrété  du  comité  de  Salut  public  ,  et 
aux  ordres  donnés  en  conséquence  par  le  ministre  de  la 
guerre  ? 

•  L'affirmative  a  été  arrêtée  à  la  majorité  de  vingt  voix 
contré  uRér^  la  discu^ion  s'est  alorâ  engagée  sur  le  fond  de  la 
question ,  qui  consiste  h  sdvoif  si  la  gaf  nison  de  Mayence  des- 
cendra sur  Nantes ,  ou  marchera  directement  contre  lés  re- 
belles ,  &ur  ChoUët  et  Mortagne. 

»  La  discussion  a  été  intetfompue  par  une  proposition  in- 
cidente f  tendant  à  ce  que  chaque  membre  du  conseil  soit  tenu 
de  motiver  par  écrit  son  opinion^  On  a  proposé  par  amende- 
ment de  laisser  à  chacun  la  faculté  de  motiver  son  opinion , 
sans  que  cette  faculté  s<^t  obligatoire.  Celte  dernièrre  propo- 
sition a  été  adoptée  unanimement;  et  il  â  été  décidé  que  cha- 
cun serait  libre  de  motiver  son  opinion  dans  un  écrit  qui  se- 
rait joint  au  procès  verbal  et  sigûé  de  l'opinant. 

»  La  discussion  a  été  reprise  ^  et  les  diffîrens  membres  ont 
parlé  pour  ou  contre  chacune  de»  deux  propositions. 

»  Enfin  y  après  une  multitude  d'observations  ,  la  discussion 
a  été  fermée,  et  l'on  a  commencé  Fappel  nominal  sur  cette 
qofstion  : 

»  La  garnison  de  Mayente  dirigerct-t'^Ue  sa  marche  jffr 
Saumur  eu  par  Nantes? 

»  Sur  vingt^eux  votant  ^  la  représentant  Bourbotte  a  dé- 
claré n'être  pas  en  état  de  donner  son  avis. 

»  Le  général  Dembarrèfe  a  demandé  que  l'on  marchât  simul- 
tanément par  Saumur  et  par  Nantes. 
»  Les  citoyens  lleubell,  Merlin,   Turreau,   Cavaignac , 
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Méaulle ,  Philippeaux  ,  Ruelle ,  Canclaux  y  Aubert-Dabayet  tt 
Mieszkowsky  ont  été  d'avis  de  marcher  par  Nantes. 

»  Les  citoyens  Richard ,  Ghoudieu ,  Fayau ,  Rossignol ,  Me- 
nou ,  Duhoux ,  Santerre ,  Salomon  et  Rey  ont  pensé  que  Toa 
devait  marcher  par  Saumur. 

»  A  l'égard  du  général  Chalbos  ,  il  a  voté  pour  que  Voq 
marchât  à  la  fois  par  Saumur  et  par  Niort. 

»  D'après  cela ,  et  attendu  que  dix  voix  ont  été  pour  la  mar- 
che par  Nantes  et  dix  pour  celle  de  Saumur ,  il  ne  s'est  pas 
trouvé  de  majorité. 

w  Alors  la  discussion  s'est  engagée  de  nouveau,  et  après 
de  longs  débats ,  le  conseil  a  arrêté  que  les  généraux  se  coo- 
certeraient  entre  eux  pour  arrêter  un  plan  qui  serait  soumis 
ce  soir  au  conseil;  la  séance  a  été  levée  à  quatre  heures  > et 
l'on  s'est  ajourné  à  huit  heures  du  soir. 

»  Et  le  même  jour,  a  septembre ,  huit  heures  du  soir,  le 
conseil  réuni ,  l'un  des  généraux  a  annoncé  qu'en  exécution 
de  l'arrêté  pris  ce  jourd'hui  par  le  conseil,  ils  se  sont  rassem- 
blés, et  que  les  avis  se  sont  réunis  à  tette  question  :  Que  V ar- 
mée de  Majence  marcherait  par  Nantes ,  et  qu'il  avait  été 
convenu  qu'ils  se  rassembleraient  demain  matin  pour  se  coo' 
certer^ur  les  mesures  d'exécution. 

»  Le  président  a  consulté  le  conseil  pour  savoir  s'il  adop- 
tait l'avis  des  généraux;  quatorze  votans  l'ont  admis,  et  trois 
l'ont  rejeté  dans  l'ordre  suivant  :  Les  citoyens  Reubell ,  Mer- 
lin ,  Richard ,  Turreau ,  Cavaignac  ,  Méaulle ,  Philippeaux, 
Ruelle,  Canclaux,  Menou,  Santerre,  Aubert-Dubayet , Mi^z- 
l^HTsky  et  Dembarrëre  ont  voté  pour  l'adoption  ,  et  les  ci- 
toyens Ghoudieu ,  Fayau  et  Chalbos  l'ont  rejeté.  En  consé- 
quence il  a  ,été  arrêté  par  le  conseil  que  la  garnison  de  Mayence 
marcherait  par  Nantes. 

»  Fait  à  Saumur  les  jour  et  an  que  dessus.  » 

Les  observations  du  gênerai  Vergnes ,  chef  à& 
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rétat-major  de  Farmée  des  côtes  de  Brest,  qui  ac- 
compagnait le  général  Ganclaux  à  Saumur,  con- 
tribuèrent beaucoup  à  fixer  l'opinion  des  généraux 
dans  leur  réunion. 

i(  La  colonne  de  Mayence,  disait  Vergues ,  n'a 
pas  de  canons  ;  elle  a  besoin  de  quatre  mille  fu- 
sils. Où  est  votre  artillerie?  Où  sont  vos  arsenaux  ? 
D'ailleurs ,  ne  compte-t-on  pour  rien  le  découra- 
gement des  troupes  de  Saumur,  toujours  battues 
et  encore  désorganisées  ?  Quel  espoir  resterait-il , 
si  la  colonne  de  Mayeqpe ,  une  fois  engagée  dans 
le  pays  difficile  de  la  Vendée,  était  abandonnée  à 
ses  propres  moyens,  et  que  le  défaut  de  secours 
Tobligeât  à  revenir  sur  ses  pas?...  » 

Le  lendemain,  le  général  Ganclaux  présenta 
un  plan  d'opérations  qui  fut  approuvé  par  le  con- 
seil. Ce  plan  était  divisé  en  deux  parties,  ainsi 
qu'il  suit  : 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Plan  d'opérations  concerté  et  arrêté  entre  les  généraux  Can^ 
claUx  et  Rossignol. 

«  L'armée  de  Majence  étant  réunie  à  celle  des  côtes  de 
Brest  sortira  de  Nantes  le  11  ou  le  12  du  présent  mois  de 
septembre;  elle  aura  sur  sa  droite  une  colonne  de  l'armée  de 
Brest,  qui,  rassemblée  à  Paimbœuf^  et  partant  de  là,  ba- 
laiera toute  la  côte  de  Bourgneuf^  se  portera  sur  Port-Saint- 
Phre^  qu'elle  enlèverai  et  de  là  sur  MachecouL  Cette  opéra- 
tion peut  avoir  lieu  le  9.  Elle  sera  soutenue  par  l'avant-garde 
de  Tarmée  de  Ma;yence  9  qui  se  sera  portée  le  même  jour  sur 
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la  hauteur  de  SamhLegét  qui  domine  Pori^SaifU^Pere  ^  et 
d'où  ce  poste  pourra  être  canonpé  e(  ]>oipbardé,  s'il  est  né- 
cessaire. , 

M  Une  colonne,  partie  de  la  Hibaudiere ,  en  fera  en  même 
temps  l'attaque  de  front ,  et ,  s'en  étant  emparée ,  y  restera 
pour  $e  réunir  à  la  colonne  de  droite  dont  elle  doit  faire 
partie. 

I?  yoccupatipa  de  Maehecoul  doi(  décider  U  marche  en 
avant  de  la  colonne  de  l'armée  des  qôtes  de  La  Rochelle  qui  en 
tient  la  gauche.  Cette  colonne ,  dite  arméç  de$  Sables  >  et  qui 
est  maintenant  à  la  Roche^siir^Yon  et  à  la  Motte^Achardy 
après  avoir  attaqué  Aizenqjr  et  le  Poiré  ^  se  portera  sur  la 
droite  de  la  colonne  de  l'armée  de  Brest ,  jusqu'à  Saint-Ful- 
geni  le  1 3,  et  le  i4  auK  Herbiers  ,  oii  «lie  se  trouvera  à  la 
bailleur  de  Tiffwge^  et  de  là  elle  marchera  toujours  sur  la 
droite  de  la  même  cçlonzfe  pour  se  porter  devant  Mor- 
tagne  le  j6. 

»  L'armée  de  Brest  se  sera  portée  le  ii  ou  le  12  devant 
Villeneuve;  son  avant-garde  aura  été  le  même  jour  au  châ- 
teau de  la  Limousinière ,  en  avant  du  Ponl-JameSf  oii  Tar- 
'  mée  se  portera  le  jour  suivant,  laissant  la  réserve  à  f^ilk' 
neui^e, 

M  L'attaque  de  Legéj  sur  la  roule  de  Nantes  aux  Sables,  aura 
lieu  le  même  jour  par  une  colonne  qui  partira  de  Machccoul 
et  qui  pourra  se  diviser  en  deux  parties ,  pour  l'attaquer  du 
côté  de  Palluau ,  en  même  temps  que  par  celui  de  Mâche- 
cauly  et  que  l'avant-garde  de  l'arp^ée  de  Majence  l'aitaqdfera 
par  le  chemin  de  Nantes. 

»  Vertou  pourra  aussi  être  attaqué  C9  même  jour  par  I^ 
colonne  de  gauche  de  l'armée  de  Brest ,  ainsi  que  le  château 
de  Lnloué  ;  elle  y  prendra  po^te* 

•w  La  légion  nantaise,  et  partie  de  la  garde  natiopale  de 
Nantes  ,  feront  une  diversion  sur  Saint'^Sébasêien  et  B^sst" 
Gçuléiine, 
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»  Le  i3  ou  le  i4  9  I^  corps  d'aFmëe  se  portera  sur  la  roule 
de  ta  Aochelie  ,  vi«-à-vi»  Jigre/euilie.  La  (cojonfie  de  droile 
à  Montaigu  qvJeWp  enlèvera. 

*  Le  14  ou  le  i5 ,  celte  luéme  colonne  se  portera  sur  Tif^ 
fau§e^  et  le  16  devant  Mortagne. 

»Le  même  jour  i5,  le  corps  d'armée,  ayant  passé  laMaipe, 
attaquera  Clisson^  y  passera  la  Sevré,  et  se  portera  devapt 
Mortagne  le  16. 

»  La  réserve  ,  qui  aura  été  passer  la  Sëvre  sur  le  ppfft  de 
Vertou  ,  viendra  attaquer  CHsson  par  le  chemin  de  Nantes,  s*il 
est  nécessaire ,  et  se  réunira  à  l'armée. 

»  Conmae  Tarmée  des  côtes  de  La  Rochelle  doi(  se  porter 
simultanément  des  différens  points  qu'elle  occupe ,  sur  Mor^ 
tagnCf  les  forces  combinées  se  trouvant  alors  rassemblées, 
ainsi  que  les  généraux  ,  on  prendra  ,  pour  la  continuité  de  la 
campagne  ,  tel  plan  que  l'on  avisera  bon  être. 

n  Pour  exécuter  ces  premiers  mouvemens  dans  un  ensem- 
ble nécessaire,  il  faut  qu'ils  soient  arrêtés  d'une  manière  fixe, 
invariable ,  et  sous  la  responsabilité  de  chaque  général ,  à 
moins  d'obstacles  de  guerre  ,  dont  chaque  colonne  sera  préve- 
nue par  une  correspondance  journalière,  et  par  des  courriers 
extraordinaires  ,  portant  ies  dépêches  écrites  (i). 

»  Fait  et  arrêté  en  conseil  de  guerre ,  k  Saumur  le  3  sep- 
tembre 1793 ,  l'an  II  delà  république  une  et  indivisible. 
»  Le  général  en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  Brest  | 

»  Signé  Cançlaux. 

»  3 'adopte ,  pour  le  bien  général ,  le  plaq  présenté  par  le 

général  Canclaux ,  me  réservant  I^  drojt  d'âltaqi^er  Mort^gn^  * 

si  je  Ip  juge  convenable , 

»  Signé  HossicvoL. 

»  Pour  cppie  conforfu^  à  l'original , 

»  Signé  GançX^ux.  » 

( 

(i)  Plusieurs  dispositions  de  ce  plan  sont  altérées  dans  la  copie  quVn 
a  donnée  M.  de  Beancbamp  (  tome  I*'. ,  page  /^lÔ), 
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SECONDE  PARTIE. 

Plan  concerté  entre  les  généraux  Rossignol  et  Canclaux ,  re- 
latifà  l'armée  des  côtes  de  La  Rochelle, 

»  L'armée  des  côtes  de  La  Rochelle  se  tiendra  sur  une  dé- 
fensive active;  néanmoins  la  division  du  général  Mieszkowskj 
opérera  offensivement  jusqu'à  la  jonction  avec  l'aile  droite  de 
l'armée  des  côtes  de  Brest ,  et  à  l'aile  gauche  de  la  division  de 
Chantonnajr,  Elle  dirigera  sa  marche  de  la  manière  suivante  : 

»  Le  1 1 ,  elle  s'emparera  ^Aiztnay  ; 

»  Le  12  y  elle  marchera  sur  le  Poiré  ; 

»  Le  1 3 ,  aux  Essarts; 

»  Le  i4  9  à  Saint-Fulgeniy  oii  elle  prendra  poste  et  se  gar- 
dera militairement. 

»  La  division  de  Chantonnqy  sera  chargée  de  balayer  tout 
le  pays  qui  se  trouve  entre  Chantonna^  et  la  Roche^sur-Yon^ 
de  manière  qu'elle  ne  laisse  aucun  ennemi  derrière  elle ,  et 
que  ses  subsistances  soient  assuréesi^  Les  postes  de  sa  gauche 
correspondront  directement  avec  ceux  du  corps  commandé 
par  le  gé  éral  Mieszkowsky. 

»  La  même  division  de  Chantonnajr  enverra  occuper  les  pos- 
tes de  Mouilleron  et  de  Bazoges ,  de  la  manière  qui  lui  sera 
prescrite  par  le  général  Chalbos. 

»  La  division  commandée  par  le  général  Chalbos  se  portera 
à  la  Châtaigneraie^  oii  elle  devra  arriver  le  14.  Elle  halaiera 
ses  derrières  et  ses  deux  flancs  ;  les  postes  de  sa  droite  corres- 
pondront avec  les  postes  de  gauche  de  la  division  commandée 
par  le  général  Rey  :  il  en  sera  de  même  des  postes  de  sa  gau- 
che avec  la  division  de  Chantonna^, 

M  La  division  commandée  par  le  général  Rey  se  portera  à 
Bressuircy  011  elle  devra  arriver  le  i4-  Sa  droite  occupera 
Chambroutetj  et  sa  gauche  le  château  de  la  Forêt-sur^evrc. 
Ce  dernier  poste  correspondra  avec  la  droite  commandée  par 
le  général  Chalbos. 

u  La  division  de  Saumur  tournira  un  poste  à  Argentan; 
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il  y  sen  renda  le  14  9  ^^  occupera  les  kantears  qui  sont  der- 
rière cette  yille,  an  lieu  dit  le  BreuiL  La  gauche  des  postes  de 
:ettediYÎsion  correspondra  avec  ceux  de  la  droite  de  la  division 
mx  ordres  du  général  Rey. 

»  La  division  de  Saumur  se  portera  à  yHdcny  #11  elle  sera 
rendue  le  i4*  Sa  gauche  correspondra  avec  la  droitede  ladivi* 
>ioa  d^Argent0n\  elle  occupera  le  château  et  les  hauteurs  qui 
avoîsinent  Vihiers^ 

»  La  division  aux  ordres  du  général  Duboux ,  laissant  une 
garde  suffisante  aux  ponts  de  Gé>,  se  rendra  ,  le  i4  9  sur  les 
hauteurs    de  Beaulieu ,  et  occupera  les  ponts  Barré  et  de 
Béz^gon.  La  gauche  de  ces  postes  enverra  de  fréquentes  p»- 
trouilles  pour  correspondre  avec  la  droite  de  la  division  de 
Vihiers.  Elle  s'éclairera  sur  la  droite  pour  cdhnaitre  la  mar- 
che et  la  position  des  ennemis  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
»  La  correspondance  sera  extrêmement  active  entre  les  di- 
visions et  le  général  en  chef,  qui  tiendra  son  quartier  général 
kDoué.  La  même  correspondance  aura  lieu  avec  le  général  en 
chef  de  l'armée  des  c6tes  de  Brest  et  entre  les  divisions,  co«« 
lonnes  et  postes  des  deux  armées  qui  Tavoisinent ,  de  manière 
que  toutes  les  troupes  puissent  opérer  de  concert  les  mouve* 
mens  qui  leur  seront  ordonnés ,  et  qu'elles  puissent  se  porter 
des  secours  réciproques ,  suivant  l'urgence  des  cas. 

»  Les  différentes  divisions  et  les  postes  se  garderont  par  des 
retranchemens ,  et  auront  soin  de  se  garder  par  des  patrouil- 
les fréquentes  et  soutenues  entr'elles. 

»  Fait  et  arrêté  à  Saumur  en  conseil  de  guerre,  l'an  a  de 
la  république  une  et  indivisible,  le  3  septembre  1793. 
»  Le  général  en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  la  Rochelle, 

»  «S^n^  Rossignol. 

»  Le  général  en  chef  de  l'armée  des  c6tes  de  Brest , 

»  Signé  Ganclàux. 

»  Pour  copie  conforme  à  l'original 

»  Signé  Canclaux.  » 
Tome  H.  7 


"■  .•.-    ^   vL,' 


g8  GUEBBES  DES   TnSNDÉ£HS 

Le  même  jour  Rossignol  s'empressa  de  rendre 
compte  au  ministre  de  la  tenue  du  conseil  de 
guerre. 

«  Les  inlérétsde  la  patrie ,  disait-il ,  m'obligent  à  vous  écri- 
re par  un  courrier  extraordinaire.  Comme  )e  ne  désire  ({ue 
d'être  utile  à  la  république  ,  je  crois  devoir  vous  instruire  dn 
obstacles  que  je  rencontre  au  moment  où  j'ai  promis  à  i» 
Convention  d'ertenniner  les  rebelles  de  la  Vendée. 

i>  Un  conseil  de  guerre  a  eu  lieu  le  2  de  ce  mois  et  a  doré 
jusqu'à  dix  heures  du  soir.  Tous  les  généraux  de  l'armée  jool 
été  appelés,  ainsi  que  les  représent  ans  du  peuple,  qid  yait 
iwié.  On  a  d'abord  agité  la  question  de  savoir  si  l'armée  de 
Mayence  marcBerait  par  Saumur  ou  par  Nantes.  Les  sept  gé- 
néraux ,  qui  depuis  long-temps  font  la  guerre 'dans  la  Vendée 
et  qui  connaissent  le  pays ,  ont  démontré  jusqu'à  l'évidence 
qu'il  importait ,  pour  le  salut  de  la  république ,  de  marcher 
par  Saumur.  Le  conseil  étant  composé  de  neuf  généraux  et  de 
onze  députés ,  s^t  de  ces  généraux  et  trois  députés  ont  roté 
pour  que  l'armée  marchât  par  Saumur  ;  les  autres ,  savoir  boit 
députés  et  deux  généraux ,  qui  n'ont  aucune  connaissance  da 
pays ,  ont  voté  pour  que  l'armée  marchât  par  Nantes ,  de  mir 
niëre  que  les  voix  ont  été  partagées  et  qu'il  y  en  a  eu  dh 
contre  dix . 

w  J'observe  que  Ton  avait  cherché  à  indisposer  l'armée  de 
Mayence  contre  les  généraux  sans-culottes  ,  afin  de  parvenir 
plus  facilement  au  but  que  l'on  s'était  proposé,  de  la  faire  mar* 
cher  par  Nantes. 

»  Comment  est-il  possible  que,  pour  attaquer  Mortagoe, 
oii  est  le  repaire  et  toute  la  force  des  rebelles  ,  dont  nous  ne 
sommes  éloignés  que  de  douze  lieues ,  on  fasse  faire  a  Tarmee 
de  Mayence  quarante-sept  lieues  pour  y  arriver  ?  Quel  ol)st^ 
de  rencontrera-t-elle  du  côté  de  Nantes  qu'elle  ne  puisse 
vaincre  très-aisément  ?  L'ennemi  fuira  devant  cette  année; 
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mais  il  est  à  craindre  que  dans  sa  fuite  il  ne  se  porte  en 
masse  sur  ane  de  nos  colonnes  qa*il  pourrait  rompre  ^  çt  par 
ce  moyen  se  répandre  dans  les  dëpartemens  circonvoisins 
qnisont  gangrenés  d'aristocratie  pour  la  plupart.  M'eàt-il 
pas  été  plus  sage  de  les  chasser  devant  soi  jusqu'à  la  mer,  en 
tenant  des  forces  Sur  les  côtes  pour  Achever  de  les  exterminer  ? 
»  Jugez ,  dtojen  ministre ,  d'après  ces  détails  et  les  incon- 
véniens  que  je  viens  d'exposer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  )'ai  juré  de 
terminer  cette  guerre  sous  peu  de  temps  :  elle  le  sera.  >» 

Dans  une  seconde  dépêche  du  même  jour,  Ros- 
signol s'expliquait  ainsi  : 

«  Un  décret  de  la  CouTention  nationale  a  envoyé  à  l'armée 
que  je  commande  l'armée  de  Mayence  (  ce  décret  n'a  point 
été  rapporté  y  et  une  lettre,  signée  de  vous ,  annonce  k  Can- 
ciaax,  général  en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  Brest ,  que  l'ar 
mée  de  Mayence  partira  pour  Nantes.  Je  n'entrerai  dans  au- 
cun détail  sur  tous  les  ressorts  que  l'intrigue,  l'amour-propre 
et  l'ambition  ont  fait  jouer  pour  obtenir  un  ordre  dont  l'eié- 
cntion  va  prolonger ,  et  peut-être  même  éterniser  cette 
guerre  malheureuse.  Je  me  contenterai ,  citoyen  ministre  j 
uevous  demander  si  l'armée  de  Mayence,  qui  est  partie  pour 
Nantes,  doit  marcher  dans  la  Vendée  sous  mes  ordres  ,  ou 
sous  le  commandement  d'un  général  dont  les  pouvoirs  ne 
F^vent  s'étendre  au  delà  du  cercle  prescrit  pour  l'armée  des 
côtes  de  Brest. 

«  Le  commandement  de  l'armée  des  côtes  de  la  Rochelle 
s  étend  depuis  la  Garonne  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Loire. 
l^ois-jey  envoyer  un  général  divisionnaire  pour  diriger  sa 
"»**^he?J'aitend»  votre  réponse.  » 

^  mécontentement  de  Rossignol  se  faisait  assez 
^ntirdans  cette  correspondance  ^  et  n'annonçait 
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pas  l'intention  bien  prononcée  de  seconder  les 
opérations  de  Ginclaux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  difficultés  qui  suspen- 
daient la  marche  de  la  colonne  de  Mayence  étant 
levées,  le  général  C|pclaux  donna  l'ordre  aux  gé- 
néraux Kleber,  Vimeux  et  Beaupuy ,  de  se  rendre 
à  Nantes,  où  ils  devaient  arriver  le  6  et  le  7  sep- 
tembre. 

Cependant  le  terrible  décret  du  i*'.  août  avait 
répandu  l'alarme  dans  toutes  les  classes  des  ci- 
toyens, républicains  ou  royalistes.  On  adressait  de 
toutes  parts  des  réclamations  aux  représentans, 
au  ministre,  au  comité  de  salut  public.  Déjà  le 
général  Canclaux  avait  obtenu ,  des  représentans 
près  son  armée ,  un  arrêté  qui  défendait  l'incendie 
et  le  pillage.  Cet  arrêté,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  avait 
été  lu  à  la  tête  du  camp. 

Le  ministre  écrivait  le  i*'.  septembre  à  Rossi- 
gnol : 

«  Il  m'est  revenn  que  les  habîtaos  de  Chollet  craignaient 
deToir  saccager  leur  ville  lorsque  notre  armée  j  entrerait 
Chollet  s'est  maintenu  dans  les  bons  principes  et  mérite  soqs 
tous  les  rapports  d^étre  traité  comme  ville  amie.  Je  vous  prie 
donc  de  rassurer  les  braves  de  cette  ville ,  qui  combattent  avecj 
vous ,  sur  le  sort  de  ce  poste.  » 

Il  lui  mandait  encore  dans  une  dépêche  du  5  : 

«  Quelques  habitans  de  Parthenay  craignent  que  leur  ville 
ne  soit  exposée  aux  rigueurs  du  décret  qui  a  eu  pour  but  èi 
soumettre  la  rébelion  de  la  Vendée  ;  mais  comme  la  conduite 
de  leur  ville  fut  toujours  patriote ,  j'écris  aux  députés  du  an- 
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lonqa*iIs  peuyent  être  tranquilles.  Les  troupes  de  la  républi- 
que ne  feront  éprouver  le  poids  de  la  vengeance  nationale  qu*à 
ceux  qui  soutiennent  et  partagent  la  rébellion.  Vous  pouves 
juger,  par  les  deux  avertissemens  que  je  vous  ai  donnés  sur 
GhoIletetParthenay ,  qu'on  voudrait  nous  représenter  comme 
des  gfns  cruels  par  plaisir,  et  porter  les  habitans  fanatiques 
égarés  à  une  résistance  désespérée.  C'est  à  vous  qu'il  appar- 
tient de  les  faire  revenir  à  la  vérité  et  à  la  république,  par 
une  conduite  aussi  ferme  que  sage.  » 

Cet  avis  fut  donné  en  même  temps  au  repré- 
sentant Lecointe-Puiravea%x  y  à  Saint-Maixent. 

Le  général  Santerre  avait  adressé  le  5,  au  mi- 
nistre ,  des  réflexions  sur  l'exéculion  du  décret 
du  i".  août.  Le  ministre  lui  répondit  le  9  : 

te  Ce  décret  n*a  en  vue  de  faire  porter  la  vengeance  natio- 
nale que  sur  ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  nous  ;  que  sur 
les  communes  qui ,  réunies  aux  brigands ,  résisteront^à  l'ar- 
mée de  la  république ,  ou  j  ont  résisté  précédemment.  Telles 
sont  aussi  les  intentions  du  comité  de  salut  public  et  du  con- 
seil exécutif.  J'en  ai  écrit  sur  ce  ton-là  au  général  Rossignol , 
ainsi  vous  voyez  que  votre  opinion  «'est  trouvée  d'accord 
avec  la  nôtre.  » 

Le  même  jour,  le  ministre  écrivait  à  Rossi-* 

gnol  : 

«  Le  comité  de  salut  public  est  instruit  par  les  commissaires 
du  pouvoir  exécutif  (  Brûlé  '^et  Besson  )  de  l'indiscipline  des 
bataillons,  et  notamment  de  ceux  de  Paris.  Les  soldats  can- 
tonnés â  Doué  s'écartent  jusqu'à  trois  lieues  pour  piller.  Il 
faut  faire  arrêter  et  juger  les  émigrés ,  les  contre-révolution-» 
naires,  les  voleurs  qui  se  sont  glissés  dans  l'armée.  » 

Quelques  bataillons  avaient  annoncé  l'intention 
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de  quitter  Farme'e  pour  rentrer  dans  leurs  foyers. 
Le  ministre  adressa  la  circulaire  suivante  à  ses 
frères  d'armes  : 

M  J'apprends ,  citoyens  ,  que  plusieurs  d'entre  vaus  pessenl 
à  se  retirer ,  et  qu'ils  s'y  croient  autorises  par  la  loi.  Vous 
avez  donc  oublié  qu*il  existe  une  première  loi ,  qui  n'a  pas  été 
abrogée,  c'est  de  défendre  la  patrie,  tant  qu'elle  est  en  dan- 
ger ;  et  quand  même  elle  n'existerait  .pas  ,  vous  vous  empres- 
seriez à  la  remplir,  puisqu'il  n'existe  pas  de  société  là  oii  la 
citoyens  ne  veulent  pas*la  défendre.  Interrogez-vous ,  de- 
mandez-vous ce  que  vous  devez  à  la  patrie  et  à  vos  familles, 
«t  une  voix  intérieure  vous  répondra  que  vous  devez  les  dé- 
fendra ,  et  plutôt  périr  que  de  souffrir  qu'elles  soient  oppri* 
mées.  J'espère  que  cette  erreur  n'aura  aucune  suite ,  et  ([qi 
de  tous  les  côtés  on  n'entendra  dans  tous  les  bataillons  (peie 
cri  de  wVc  la  république!  » 

Un  d^'cret  du  25  août  avait  mis  tous  les  Fran- 
çais en  réquisition  permanente  pour  les  armées  ^ 
jusqu'au  moment  où  les  ennemis  seraient  chassés 
du  territoire  de  la  république.  Les  mesures  révo- 
lutionnaires se  multipliaient  à  mesure  que  les 
dangers  augmentaient ,  et  déjà  le  système  de  la 
terreur  s'annonçait.  Dans  un  rapport  fait  par  Bar- 
rère  à  la  séance  de  la  Convention  du  5  septembre, 
sur  la  proposition  de  créer  une  armée  révolution- 
naire à  Paris,  i<  cette  armée,  dit  le  rapporteur, 
exécutera  enfin  ce  grand  mot  qu'on  doit  à  la  com- 
mune de  Paris  :  Plaçons  la  terreur  à  Tordre  du 
jour,...  etc.  » 

A  la  suite  de  ce  rapport ,  la  Convention  décréta 
fa  création  d'une  armée  révolutionnaire,  compo- 
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sée  de  six  mille  hommes  et  de  douze  cents  canotH- 
niers. 

II  fut  décidé ,  par  un  autre  décret ,  que  les  mi- 
litaires démissionnaires^  destitués  ou  suspendus^ 
seraient  tenus  de  se  retirer  dans  leur^municipalité 
et  à  vingt  lieues  des  frontièjres^  pour  y  être  mis 
en  sarveiUanee. 

Le  moment  approchait  oii  j  par  suite  du  plan 
de  campagne  arrêté  à  Saumur^  les  troupes  de- 
vaient faire  un  mouvement  général.  Des  ordres 
furent  donnés ,  par  les  députés  et  par  le  général 
Rossignol^  pour  les  levées  en  masse  depuis  An- 
gers jusqu'à  Niort.  Cette  mesure  ne  fut  pas  adop* 
tée  à  l'armée  des  cotes  de  Brest.  Les  représentans 
près  de  cette  armée  écrivirent  au  comité  de  salut 
public  :  (c  La  crainte  de  donner  aux  malveillans 
un  motif  de  se  réunir  en  plus  grand  nombre  que 
les  bons  citoyens^,  nous  empêche  de  faire  sonner 
le  tocsin  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  » 

On  n'avait  encore  pris  à  Saumur  aucune  dispo* 
sition  relative  à  l'exécution  du  décret  du  i^^.  août, 
objet  d'inquiétude  et  d'effroi  pour  cette  vaste  con- 
trée environnée  par  les  troupes  de  l'armée  des 
côtes  de  La  Rochelle.  Le  département  de  Maine- 
et-Loire  prit ,  dans  sa  séance  publique  du  8  sep- 
tembre j  un  arrêté  en  ces  termes  : 

«  Le  procureur-général  syndic  dit  : 

B  Citoyens ,  les  différentes  divisions  de  l'armée  des  c6t«s  de 
La  Rochelle  ,  employées  contre  ks  insorgés  de  la  Vendée  ne 
tarderont  pas  ci  seanetlre  en  nio»v«uicnt.  Une  attai|ue' gëné« 
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combattre  ;  les  Vendéens  repousses  sur  tous  les  points.  —  Le 
camp  des  Ro^es ,  près  Chantonnay ,  attaqué  et  enlevé  par 
les  chefs  vendéens  le  même  jour.  —  Rapport  du  général  Le- 
comte.  —  Extrait  du  bulletin  de  la  Vendée. 

La  colonne  de  Mayence ,  ainsi  qu'on  Ta  dît, 
était  en  marche  pour  se  rendre  à  Nantes.  Kleber, 
que  les  fastes  de  la  gloire  placent  parmi  nos  pre- 
miers héros  français;  Kleber^  dont  Famitié  me 
fut  toujours  si  précieuse^  ya  nous  servir  de  guide. 

Il  nous  apprend  ,  dans  ses  mémoires  ,  que 
Mayence  fut  le  premier  début  de  sa  carrière  mi- 
litaire comme  officier-général  ;  il  y  commanda  en 
qualité  d  adjudant-général  les  camps  et  forts  ex- 
térieurs. «  J'y  vécus ,  dit-il ,  pendant  quatre  mois 
sous  une  voûte  de  feu  ;  j'assistais  à  toutes  les  sor- 
ties, je  résistais  à  toutes  les  attaques.  Doyré  et  Du- 
bayet  ont  tenu  des  journaux  de  ce  siège  mémora- 
ble j  ijs  les  publieront  un  jour,  w 

Après  quatre  mois  de  blocus  et  trente-deux 
jours  de  tranchée  ouverte ,  Ta  place  est  rendue  par 
capitulation.  Dubayet  et  Kleber  sont  arrêtés  à 
Sarrelibre  (Sarrelouis  ).  Reubell  et  Merlin  de 
Thionville  les  devancent  à  Paris ,  et  font  décréter 
que  l'armée  de  Maj%nce  a  bien  mérité  de  la  patrie» 

Kleber  reçoit  la  commission  de  général  de  bri- 
gade. «  C'était,  dit-il,  dans  ce  temps-là,  comme 
on  sait,  un  brevet  pour  marcher  à  l'échafaud , 
ou,  ce  qui  était  pis  encore,  pour  gémir  dans  une 
prison  ,  le  glaive  suspendu  sur  la  tête.  »  Il  refuse 
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le  grade  qu'on  lui  ofFre,  on  ne  l'écoute  pas;  il 
part  pour  Tours,  où  il  ayait.ordre.de  rejoindre 
l'armée  de  Mayence,  en  route  pour  la  Vendée. 
C'est  de  cette  époque  que  date  son  journal. 

Kleber^rriva  à  Tours  le  an  août  :  l'armée  de 
Mayence  y  venue  en  poste,  y  était  depuis  quel- 
ques jours.  Le  général  Aubert  Dubayet  la  com- 
mandait en.  chef;  les  représentans  Reubell  et 
Merlin  de  Thionville  y  étaient  attachés. 

On. donna  à  Kleber  le  commandement  de  l'a- 
vant-garde,  forte  d'environ  deux  mille  quatre 
cents  hommes ,  soixante  chasseurs  à  cheval  et  qua- 
tre pièces  de  campagne,  avec  ordre  de  partir  de 
Tours,  le  26  août,  pour  être  rendu  à  Saumur 
le  3o,  où  il  devait  attendre  de  nouveaux  ordres. 

Les  représentans  Choudieu  et  Richard ,  les  gé- 
néraux Santerre,  Joly  et  Turreau ,.  s'étaient  por- 
tés à  une  lieue  de  Saumur  au-devant  de  la  colonne, 
tandis  que  les  autorités  constituées  l'attendaient  à 
une  demi-lieue  avec  des  couronnes  civiques  que 
Kleber  fit  attacher  aux  drapeaux. 

Le  même  accueil  attendait  les  Mayençais  à  An- 
gers. Le  général  Canclaux ,  qui  se  Tendait  à  Sau- 
mur, voulut  voir  la  troupe  qu'il  rencontra  ;  il  en 
fut  très-satis&it,  et  considéra  surtout,  avec  infi- 
niment de  plaisir,  les  deux  bataillons  de  tirail- 
leurs, connus  sous  le  nom  de  chasseurs  de  Cassel 
et  de  la  légion  des  Francs ,  deux  corps  en  effet 
inappréciables  pour  le  genre  de  guerre  que  l'on 
avait  à  faire. 
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Le  soldat  se  félicitait  d'être  associé  à  des  trou- 
pes qui  s'étaient  toujours  bien  montrées,  et  les 
chefs  d  obéir  à  un  général  qui  jouissait  d'une  très- 
bonne  réputation;  car  tandis  que  des  déroutes, 
aussi  complètes  que  nombreuses^  ayaiec^  annoncé 
la  honte  de  l'armée  de  La  Rochelle  à  l'Europe  en- 
tière ,  l'armée  de  Brest  avait  déjà  signalé  son  cou- 
rage en  plus  d'une  occasion. 

Kleber  reçut  à  Ancenis  l'ordre  de  quitter  la 
grande  route  de  Nantes  et  de  prendre  celle  de 
Niort ,  pour  éviter  une  batterie  que  l'ennemi  atait 
établie  à  Chantôceau,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire ,  et  qui  rendait  difficile  le  passage  par  Oa- 
don.  Les  soldats  disaient  hautement  que  quelques 
coups  de  canon  ne  devaient  pas  leur  faire  faire  le 
moindre  circuit  ;  que  cette  musique  ne  leur  était 
pas  étrangère...  Cependant  on  obéit. 

L'avant-garde  arriva  à  Nantes  dans  la  matifiée 
du  6;  elle  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur  du  géné- 
ral en  chef  qui  l'avait  précédée,  des  autorités  con- 
stituées et  des  citoyens  de  Nantes.  Le  corps  d'a^ 
mée  la  suivit  de  près.  Les  événemens  qui  se  ps- 
saient  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  avaient  fait 
accélérer  sa  marche. 

«  Le  lendemain ,  ajoute  Kleber,  fut  un  jour  de 
fêti^  où  rien  ne  fut  oublié.  Canclaux  fit  dévelop- 
per l'armée  en  ordre  de  bataille  dans  utie  prairie 
(  la  prairie  de  Mauves  ) ,  presque  sur  le  bord  de 
la  rive  droite  de  la  Loire ,  de  manière  à  ce.que 
l'ennemi,  qui  occupait  des   postes  opposés,  pût 
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être  spectateur  d'une  scène  qu'il  devait  regarder 
comme  un  présage  de  sa  destruction  prochaine. 

))  La  troupe  étant  rentrée ,  Merlin  fit  la  propo- 
sition d'aller  reconnaître  un  poste  ennemi  établi 
dans  les  environs  de  Saint-Sébastien.  Il  y  fut  ac-- 
compagne  par  plusieurs  représentans ,  officiers- 
généraux  et  autres  i  ils  y  furent  accueillis  par  un 
beau  feu  de  file.  Merlin  met  pied  à  terre ^  saute 
dans  la  canonnière  établie  pour  défendre  le  pas- 
sage de  la  Loire ,  et  riposte  par  quelques  coups  de 
canon.  Après  ce  petit  jeu  militaire^  chacun  se 
rendit  au  banquet  préparé  par  la  ville.  » 

Cependant  les  chefs  vendéens,  profitant  de 
Tabsence  des  généraux  républicains  appelés  au 
conseil  de  guerre  de  Saumur,  étaient  parvenus  â 
former  des  rassemblemens  nombreux  dans  la 
haute  et  la  basse  Vendée ,  pour  attaquer  et  enle- 
ver les  postes  républicains  établis  en  avant  de 
Nantes  et  de  Luçon.  M*  Lyrost  de  la  Patouillière , 
l'un  des  chefs  de  la  Vendée  dans  la  partie  de  Ver- 
ton,  avait  reçu  de  Charette,  le  3i  août,  l'invita- 
tion de  se  réunir  à  lui  pour  faire  une  nouvelle  atr 
taque  sur  le  camp  des  Naudières.  Il  fit  le  même 
jour,  à  neuf  heures  du  soir,  la  réponse  suivante  : 

«  Monsieur ,  nous  n'avons  que  le  temps  de  tous  marquer 
^a'il  ne  nous  serait  pas  possible  de  faire  ce  que  vous  deman* 
àez ,  ni  pour  le  soir,  ni  pour  la  pointe  du  jour.  Il  nous  faut 
faire  un  rassemblement,  et  communiquer  à  nos  voisins  le 
projet  en  question ,  pour  que  de  leur  c6t^  ils  s'occupent  de| 
leurs  rassemblemens.  Ainsi ,  monsieur,  donnez*nous  la  jour- 
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née  de  demain  dimanche,  pour  qu^  tout  soit  pour  le  mîeui. 
Nous  serons  prêts  tous  pour  être  h  yous  dans  la  nuit  siÛTante, 
c*est-à-dire ,  de  dimanche  à  lundi  ;  nous  serons  à  bivouaqoer 
au  lieu  désigné  à  minuit.  Veuillez,  je  vous  prie,  commuDi- 
quer  ma  lettre  à  MM.  de  Gouetus  et  de  La  Cathelinîëre.  Je 
vous  engage  tons,  messieurs,  à  vouloir  bien  différer,  dans  le 
désir  de  pouvoir  réunir  nos  forces  aux  vôtres  et  d'agir  avec 
succès.  La  chose  est  bien  de  conséquence,  et  de  la  plus  grande 
conséquence ,  et  mérite  toute  attention.  » 

Charette  était  alors  à  Touffou;  l'attaque  fut 
différée  et  fixée  au  5  septembre. 

A  son  retour  à  Nantes ,  le  même  jour  à  deux 
heures  du  matin ^  Canclaux  fut  instruit  que  le 
camp  des  Naudières  était  menacé  d'une  attaque 
prochaine.  Il  s'y  rendit  aussitôt^  et  apprit  de 
Beysser  que  l'ennemi  avait  fait  de  grands  prépa- 
ratifs pour  une  attaque  combinée  sur  plusieurs 
points.  Vers  le*  six  heures ,  le  général  étant  monté 
à  cheval  pour  faire  une  reconnaissance^  aperçut 
bientôt  une  troupe  de  paysans  armés  qui  descen- 
daient des  hauteurs  de  Vertou,  et  se  portaient 
sur  la  gauche  du  camp.  Il  ordonna  à  Beysser  de 
marcher  à  leur  rencontre. 

Beysser,  à  la  tête  du  soixante-dix-septième  régi- 
ment et  de  cinq  compagnies  de  grenadiers  sous 
les  ordres  de  Boussard ,  lieutenant-colonel  du  on- 
zième bataillon  de  la  république,  se  porta  sur  la 
Sèvre  en  tournant  la  colonne  ennemie.  Canclaux 
fit  avancer  une  pièce  de  douze ,  et  engagea  l'affaire 
par   plusieurs  décharges   :   Beysser  attaqua   en 
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mêffle  temps  par  le  fli^ic.  Alors  commença  un  feu 
de  mousqueterie  très-vif  et  soutenu.  Le  treizième 
bataillon  de  Seine*et-Oise  et  la  légion  nantaise 
forent  envoyés  pour  soutenir  l'attaque  sur  la  gau- 
che^ tandis  que  Tadjudant-général  Cambray  atta- 
quait sur  la  droite  avec  une  partie  du  soixante- 
dii-septième  et  du  douzième  bataillon  de  la  répu- 
blique. L'aflfaire  fut  bientôt  décidée,  l'ennemi  fut 
repoussé  et  poursuivi  jusqu'à  la  chaussée  de  Ver 
tou. 

Fendant  ce  temps-là,  une  autre  colonne  enne- 
mie attaquait  le  poste  des  Sorinières ,  oii  se  trou- 
TaitTavant-garde  commandée  par  l'adjudant-gé- 
néral  Bloss*  Ganclaux  envoya  à  son  secours  le 
général  Grouchy,  avec  le  premier  bataillon  du 
trente-quatrième  régiment  et  le  douzième  batail- 
lon de  Seine-et-Oise. 

Deux  colonnes  de  Vendéens  se  présentaient  sur 
les  routes  des  Sables  et  de  La  Rochelle  avec  {Ju- 
sieurs  pièces  de  canon. 

La  colonne  sur  la  route  de  La  Rochelle ,  après 
une  fusillade  et  une  canonnade  très-vives,  fut 
chargée  à  l'arme  blanche  par  trois  compagnies  de 
grenadiers  sous  les  ordres  du  commandant  Ver- 
ger, et  par  une  quarantaine  de  chasseurs  et  hus- 
sards américains.  L'ennemi  perdit  une  pièce  de 
canon  et  un  drapeau ,  et  fut^jàtoursuivi  à  plus' d'une 
lieue.  Un  chef,  que  l'on  disâîtXhârette  lui-même , 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  vigueur  dts  son  cheval. 

Le  général  Grouchy  repolissait  en  même  temps. 
Tome  II.  b 


Il4  GOERRES   DES    VEHDÉsSirs 

sur  la  route  des  Sables^  une  colonne  ennemie  que 
l'on  estimait  à  dix  mille  hommes ,  avec  trois  piè- 
ces de  canon.  Il  la  poursuivit  jusqu'à  Villeneave, 
secondé  par  l'adjudant-général  Bloss  qui  reçut 
une  blessure  légère* 

Le  général  Canclaux  fut  alors  averti  qu'une  au- 
tre colonne  menaçait  le  poste  de  la  Balinière;  il  j 
courut^  et  trouva  les  dispositions  pour  recevoir 
l'ennemi  déjà  faites  par  l'adjudant-général  Laatai, 
qui ,  par  prudence ,  avait  fait  détendre  son  camp 
et  envoyé  ses  bagages  en  ville.  Les  deux  bataillons  ; 
du  cent  neuvième  régiment^  ayant  à  leur  tête  les 
chefs  de  brigade  Michon  et  Feydieu ,  étaient  pla- 
cés sur  la  chaussée  attendant  l'ennemi*    \ 

Le  général  e#  chef  alla^  avec  Tadjudant-^fié- 
rai  Lautal^  reconnaître  la  droite  de  la  position, 
par  laquelle  il  paraissait  que  le  dessein  des  rebel- 
les était  de  la  tourner:  Il  était  occupé  de  quelques 
dispositions  y  lorsqu'il  entendit ,  sur  sa  gauche  ;  un 
feu  considérable  de  mousqueterie  et  d'artillerie. 
C'était  une  nouvelle  colonne  de  l'ennemi  qui; 
passant  entre  l'avant-garde  et  le  camp  de  la  Bali- 
nière y  attaquait  les  derrières  du  camp  des  JVau- 
dières  vers  sa  droite.  Un  poste  du  douzième  ba- 
taillon de  Seine-et-Oise,  s'étant  replié  trop  préci- 
pitamment^ avait  porté  dans  le  camp  quelque 
désordre  qui  aurait  pu  avoir  des  suites  funestes 
sans  la  fermeté  du  troisième  bataillon  de  rOme) 
dont  le  premier  feuo«lRréta  l'ennemi.  Bientôt  ar- 
riva le  général  Beyftser^/tamenant  de  la 
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des  troupes  Tictorieusés.  Le  ge'ne'ral  Vergnes,  chef 
de  1  etat-majoi',  disposait  de  ce  qui  restait  de  tïou- 
pesdans  le  camp,  ainsi  qiife  de  Fàrtîllerle,  pour 
sa  défense.  Les  bonnes  dispositions  de  ces  deux 
généraux  ne  laissèrent  plus  à  l'ennemi  Pespbir  de 
pénétrer  dans  le  camp,  malgré  tous  ses  efforts  ;  il 
fut  enfin  mis  en  fuite ,  et  poursuivi  plus  /d*une 
lîeue  par  la  légion  nantaise. 

Toute  la  journée  avait  été  employée  à  coinbat- 
tre;  il  était  six  heures  du  soir  lorsque  le  général 
donna  Tordre  de  faire  rentrer  la  troupe  dans  ses 
postes.  Il  s'empressa  de  témoigner  sa  satisfaction 
en  faisant  mettre  à  Tordre  de  Tarmée  ce  qui  suit  : 

^Au  mozade  la  république ,  le  général  eachef  remercie  ^t  fé- 
licnb  les  généraux,  son  état-major,  les  officiers ,  sous-officiers , 
volontaires  et  soldats  de  toute  l'armée  ,  de  leur  brave  et 
généreuse  conduite ,  et  de  leurs  succès.  » 

Cette  journée,  dans  laquelle  les  chefs  de  la  basse 
Vendée  virent  échouer  tous  leurs  projets ,  facilita 
sans  doute  la  marche  rapide  de  l'armée  de  €an- 
clauz  dans  le  pays. 

Les  chefs  de  la  haute  Vendée  et  du  centre  fu- 
rent plus  heureux  dans  Tattaque  qu'ils  firent. le 
même  jour  sur  le  camp  des  Roches,  près  Chan- 
tonnay.  Ce  camp ,  commandé  en  Tabsence  du  gé^ 
oéral  Tuncq  par  Lecomte  promu  depuis  peu  au 
grade  de  général  de  brigade ,  fut  enlevé,  ainsi  que 
lavait  craint  le  géaéral  Chalboa« 

Cette  nouvelle  fut  annoncée  au  ministre  de  la 
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guerre ,  après  le  combat ,  par  le  commissaire-des 
guerres  Pîet-Chambelle.  «L affaire,  disait-il,  a 
commence  à  cinq  heures  du  soir  et  a  djorë  jusqu'à 
neuf.  Deux  mille  cinq  cents  hommes  sont  rentrés 
ici  (  Luççn  )  à  dix  heures  du  soir,  il  en  rentre  en- 
core à  chaque  instant;  mais  tout  le  matériel  est 
tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Tuncq ,  parti  de- 
puis deux  jours  avec  son  chef  d'état-major  pour 
La  Rochelle ,  n'a  laissé  aucune  instruction  au  gé- 
néral Lecomte  qui  devait  le  remplacer  pendant 
son  absence.  »  ! 

Le  commissaire  joignait  à  sa  dépêche  la  déclara- 
tion de  plusieurs  officiers  sur  les  griefs  imputés  à 
Tuncq. 

Ces  détails  furent  transmis  au  comité  de  s|^t 
public. 

I^e  commissaire  Brûlé  écrivit  de  son  coté  au 
ministre  : 

«  J'espère  que  la  levée  du  peuple  va  réparer  l'échec  de 
Tuncq.  Cette  levée  produira  sans  exagération  deux  cent 
mille  hommes. 

»  Tuncq  s'est  imprudemment  avancé;  il  n'a  pas  exécuté  les 
ordres  des  représentansquiluienjoignaientde  se  retirer (i)-  ^^ 
le  dénonce  formellement  par  les  mêmes  motifs  qui  m'ont 
fait  dénoncer  Westermann  auquel  il  ressemble  pour  ses  in- 
trigues. Il  doit  être  mis  en  état  d'arrestation  ;  il  y  a  pins  de 
faits  qu'il  n'en  faut  pour  lui  faire  son  procès.  Il  a  quitté  son 
poste  la  veille  du  combat ,  sans  laisser  au  brave  Lecomte  les 
notes  et  renseignemens  indispensables  pour  se  défendre.  » 

'    ''  '  — — ^— ■       Il     ■      ■—— — — p—i.i    m  II  -" 

(i)  n  n'avait  été  donné  aucun  ordre  semblable. 


ET  DES  CHOUAws. —  Septembre  1795.       un 

Le  ministre  répondit,  le  i3,  que  Tuncq  e'taît 
ai'rété  à  Paris.  Ce  général  fit  un  mémoire  justifi- 
catif, et  se  tira  d'affaire. 

Le  général  Lecomte  adressa  de  Luçon ,  au  gé- 
néral Chalbos,  le  rapport  suivant  du  8  septem- 
bre, qui  fut  transmis  au  ministre  : 

«  Instruit  que  l'armée  vendéenne  ,  forte  de  vingt-cinq  à 
(rente  mille  hommes,  avec  vingt-une  pièces  de  canon,  des- 
cendait des  Herbiers  entre  Sainf^Prouant  et  Monsireigne ,  et 
se  portait  sur  la  route  de  la  Châtaigneraie ,  j'en  fis  part  aussi- 
toi  au  général  Chalhos ,  et  je  me  mis  en  mesure  d'attendre 
rennemi ,  dans  le  cas  oii ,  par  une  marche  secrète ,  il  vien- 
drait nous  attaquer.  De  nouveaux  renseignemens  m'apprirent 
dans  la  matinée ,  que  l'ennemi  défilait  dans  la  plaine  de  Saint  • 
Philbert,  et  prenait,  disait* on,  le  chemin  de.Bazoges.  Je 
montai  à  cheval  pour  aller  le  reconnaître  et  m'assurer  de  sa 
inarche  et  de  sa  force;  je  m'avançai  au  delà.de  Saint-Philbert , 
et  j'appris  que  i'on  voyait  depuis  le  matin  di£Eerens  corps 
traverser  la  plaine  entre  Bazoges  et  la  Jaudonnière  que  l'eu* 
Demi  occupait. 

»  De  retour  au  camp ,  je  donnai  ordre  aux  chasseurs  de 
l'Oise  de  se  porter  avec  quinze  cavaliers  à  la  Réorthe ,  pour 
maintenir  la  communication  de  la  grande  route ,  ordre  en 
même  temps  au  septième  bataillon  de  la  formation  d'Orléans 
de  se  porter  avec  sa  pièce  de  canon  au  pont  Gharon,  pour 
renforcer  ce  poste,  déjà  gardé  par  le  quatrième  bataillon  de  la 
Dordogne  et  une  pièce  d'artillerie.  Je  fis  battre  la  générale  et 
je  pris  toutes  les  dispositions  convenables. 

»  Ayant  appris  qu'un  corps  de  deux  à  trois  mille  Vendéens 
se  montrait  sur  la  première  hauteur  au  delà  de  Saint-Vin- 
cent, craignant  qu'ils  ne  s'emparassent  de  ce  village,  }'y 
courus  avec  soixante  cavaliers  pour  protéger  le  bataillon  du 
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Loiret ,  c[ut  s'y  trouTait.  A  mon  arriyée ,  je  vis  que  l'on  avait 
repoussé  rennemi  et  qu'on  le  poursuivait. 

»  Une  ordonnance  vint  à  toute  bride  de  Chantonnay  m'ap- 
prendre  que  le  quatrième  bataillon  de  laDordogne  avait  quit- 
té son  poste  sans  tirer  au  seul  coup  de  fusil ,  et  même  sans 
avoir  vu  l'emiemi  de  plus  près  qu'une  demi-lieiie«  Je  chargeai 
aussitôt  mon  adjudant  générid  Marceau  de  se  porter  sur  les 
lieux  pour  rétablir  Tordre  et  rallier  les  fuyards.  II  les  ren- 
cofttra  pires  le  camp,  et  plus  loin  le  septième  bataillon  d'Or- 
léans qui  rétrogradait. 

»  Le  pont  ChaDon  étant  a|^Ddonaé|  etChantoanayd^àau 
pouvoir  des  rebelles,  Marceao  fit  mettre  les  deux  bataillons 
en  bataille  snr  1«  gauche  de  la  grande  route  qui  domine  Clian* 
tonnay ,  pour  tenir  l'eBoemi  en  échec  et  protéger  denx  pièces 
d'artillerie  l^ère  qu'il  avait  fait  arancer ,  ain^i  qu'un  corps 
de  cavalerie.  S'élant  sperçu  que  deux  bataillons ,  placés  snr 
ks  hautmirs  e»  a^nt  dn  Puy  Belîard ,  fuyaient  à  l'approche 
de  l'ennemi  et  mettaient  par  là  notre  gauche  à  découvert, 
il  courat  ver»  eux ,  fit  tout  ce  qn'il  put  pour  les  rallier ,  mais 
en  vain  ;  il  n'y  put^  réussir.  Il  leur  ordonna  de  s'emparer  des 
haies  etd'y  tenir  ferme  ,  pour  retarder  la  marche  de  l'enBeaii' 
»' Je  n'avais  pas  attendu  le  retour  de  Marceau  pour  faire 
mai^cher  le  dixième  bataillon  d'Qrléans  (  i  ) ,  et  lui  faire  faire  un 
mouvement  qui  assurât  la  position  de  la  gauche. 

»  Le  nombre  des  fuyards  et  la  cessation  du  bruit  de  l'ar- 
tillerie me  faisant  présuAier  que  les  canons  placés  en  avant 
étaient  déjà  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  je  formai  ma.  ligne  de 
bataille  de  manière  à  loi  présenter  un  front  redoutable.  Le  feu 
soutenu  du  dixième  bataillon  d'Orléans ,  des  bataillons  de 
rUnion  ,  de  l'Égalité  et  du  Vengeur ,  le  força  de  reculer  et  le 
fit  jeter  sur  ma,droîte. 


(i)  Commstn^é  par  le  lieuteAant*colDnel  Bard ,  nomine  peu  d«  temps 
après  fsétk^aà  de  brigade. 
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M  Marcêau  voyant  faire  ce  mouvement  et  s'apercevant  ^e 
les  colonnes  de  l'ennemi  tenaient  moins  d'ordre ,  crnt  que 
c'était  le  moment  de  charger  avec  la  cavaleria  qui  était  au 
centre.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'ébranler  y  elle  s'j  refusa  ; 
et,  par  des  prétextes  aus^i  coupables  ^e frivoles,  elle  chercha 
à  colorer  sa  criminelle  lâcheté. 

»  J'ordonnai  alors  aux  troisième  et  sixième  bataillons  de  la 
Charente-Inférieure  de  se  porter  en  avant ,  et ,  par  un  cban^ 
gement  de  direction ,  dcf  prendre  les  rebelles  en  fianc  ,  ce 
qui  fut  exécuté  ponctuellement^  Les  feux  de  bataillon  com-^ 
mandés  à  pfopos  par  lé  citoyen  Sàgot ,  chef  du  sixième  ba- 
taillon ,firettt  un  tel  effet,  que  te  désordre  ôe  mit  parmi  eux, 
et  que  la  victoire ,  long*temps  balancée ,  eût  penché  de  notre 
coté,  SI  la  cavalerie  n'eût  encore  refusé  de  dottner. 

»  L'épaisse  fumée ,  jointe  aux  ombres  de  !a  nuit  qui  com- 
mençaient à  obscurcir  l'horizon ,  permettant  à  peine  de  se 
connaître,  je  fus  réduit  à  tenir  les  bataillons  dans  leurs  po-^ 
sitions ,  de  peur  qu'ils  ne  fussent  enveloppés ,  et  le  feu  conti- 
nua avec  la  même  vigueur  sur  toute  la  ligne. 

»  Le  bataillon  du  Calvados,  placé  au  centre ,  ayant  quitté  sa 
position  soalgré  les  eflbrts  des  officiers ,  et  s'étant  v^îi  en  dé- 
route, TeÀnemi  profita  de  ce  vide  pour  couper  la  ligne  et  se 
mettre  entre  nous.  Les  bataillons  le  Vengeur  et  troiisteme  des 
Deux-Lèvres,  qui  avaient  constamment  tenu  dans  cette  partie, 
victimes  d'une  fusillade  qui  les  prenait  sur  tous  les  points  , 
furent  forcés  de  se  replier  sur  l*aile  droite^  il  fut  alors  im- 
possible de  rétablir  la  communication  et  de  rallier  les  fuyards. 
La  nuit  favorisait  leiir  évasion,  ils  se  répandirent  dans  les 
bois  oii  il»  cfaerchèreut  leur  salut.  * 

»  Je  restais  seul  anrec  le»  deux  bataillons  de  la  C&arente  et 
une  partie  de  la  gendarmerie.  Plus  d'une  heure  se  passa  dans 
cette  situation ,  au  milieu  du  feu  de  l'ennemi. 

»  Marceau ,  ayant  traversé  les  colonnes  ennemies  p»ttr  me 
rejoindre ,  m'annoDça  que  toutes  les  troupes  du  centre  avaient 


J20  GUERRES    DES    VEIfDÉENS 

disparu.  Je  pris  alors  le  parti  de  me  retirer  à  la  faveUr  des 
ténèbres ,  et  en  me  dirigeant  à  travers  des  bois  qui  m'étaient 
inconnus.  C'est  ainsi  que  j'ai  sauvé  les  débns  d'une  armée 
brave  >  mais  malheureuse ,  qui  déjà  se  trouvait  réduite  à  qua- 
tre ou  cinq  mille  hommes  par  les  maladies. 

M  Le  combat ,  commencé  à  cinq  heures  un  quart ,  n'a  fini 
qu'à  neuf  heures,  et  l'on  a  peif  d'exemples  d'un  feu  aussi  vif 
et  aussi  soutenu.  Nous  avons  à  regretter  environ  deux  cents 
hommes  tués  ou  faits  prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent plusieurs  officiers  de  mérite. 

»  L'ennemi  ayant  dirigé  son  attaque  sur  la  seule  Toie  ^i 
pouvait  nous  servir  de  retraite ,  la  plus  grande  partie  de  notre 
artillerie ,  nos  vivres  et  les  voitures  d'équipages  ont  dû  tomber 
eu  son  pouvoir.  Je  rassemble  ici  (  Luçon)  les  restes  de  l'armée, 
et  je  conserverai  ce  poste  important  à  quelque  prix  que  ce  soit.* 

Le  général  faisait  le  plus  grand  éloge  de  l'adju- 
clant-général  Marceau ,  de  son  état-major ,  ainsi 
que  du  dixième  bataillon  de  la  formation  d'Or- 
léans, commandé  par  Bard;  du  bataillon  le  Ven- 
geur ,  commandé  par  Monet  (i)  ;  du  troisième 
bataillon  des  Deux-Sèvres,  conunandé  par  Prunier; 
et  du  sixième  de  la  Charente,  commandé  par  Sagot. 

Il  se  plaignait  de  la  conduite  de  la  cavalerie , 
qui  pouvait  assurer  le  succès  de  cette  journée  si 
elle  eût  fait  son  devoir  et  ce  qu'on  deyait  attendre 
d'elle  ;  cependant  il  en  exceptait  quelques  officiers 
et  sous-officiers ,  auxquels  il  rendait  justice. 

U  se  plaignait  surtout  de  la  conduite  du  général 
Tuncq,  homme  ignor£tni  autant  que  i^ain,  parti  pour 

(i)  Moael  fat  fiil  prisoDÛer,  emmené  à  Iforlagne,  et  fusillé  H 
mmtùt  un  autre  sort. 
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LaRochelle  deux  jours  devant  l'attaque ,  emmenant 
avec  lui  son  chef  d  etat-major  sans  laisser  aucun 
renseignement^  ni  ordre  y  ni  cartes,  ni  correspon- 
dance,  ni  registres,  pas  même  le  cachet  de  l'état- 
mâjor  et  la  note  dés  espions. 

«  Nous  ayions  ignoré ,  ajoute  le  général  Lecomte ,  la  dé- 
fense faite  par  le  comité  de  salut  public  aux  autres  divi* 
sions ,  et  particulièrement  à  la  nôtre ,  de  rien  entreprendre , 
et  nous  ayions  ainsi  le  droit  d'accuser  leur  inertie ,  lorsque 
nous  restions  exposés  à  être  écrasés  par  l'ennemi.  Ce  dénâ- 
ineut  de  pièces  me  met  hors  d'état  de  dire  quelles  sont  nos 
pertes.  Je  ne  sais  ce  que  nous  avions  en  munitions ,  vi* 
vres,  chevaux,  chariots ,  effets  de  campement,  et  autres 
choses.  » 

Le  général  ajoutait  par  post-scriptum  : 

((  J'apprends  à  l'instant ,  par  Une  lettre  du  général  Miesz- 
kowsky  au  général  BefiProy ,  qu'environ  deux  mille  hommes 
de  notre  armée  se  sont  réfugiés  auxSahles ,  avec  quatre  pièces 
de  quatre ,  une  de  huit ,  de  l'artillerie  l%ère ,  ^ept  caissons  et 
un  afiùt  de  rechange..  Le  tout  en  est  parti  ce  matin  pour  me 
rejoindre.  Ainsi  la  perte  n'est  pas  aussi  considérable  que  je  me 
l'étais  imaginé.  »» 

Le  général  Mieszkowsky  donna  le  même  ayis  au 
général  Canclaux. 

L'échec  de  Chantonnay  pouvait  retarder  Texé- 
cution  du  plan  concerté  à  Saumur  le  2  septembre  ; 
mais  la  division  de  Luçon  fut  bientôt  réunie  sous 
le  commandement  du  général  Beffroy.  Dans  un 
Conseil  de  guerre  tenu  à  Luçon  le  1 1  ,  en  présence 
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des  députés  Bellegarde  et^Fayau,  il  fut  reconnu 
qu  on  était  en  état  de  marcher  et  de  suiygre  Texé- 
cution  du  plan  général.  En  conséquence ,  la  divi- 
sion se  mit  en  campagne  le  i3. 

Le  ministre  écrivit  à  Rossignol,  le  lo  : 

tt  Les  revers  ëproorés  le  5  septembre  du  c6të  de  Luçod  , 
sont  la  suite  da  faox  système  des  attaques  partielles  (i).  Heu- 
reuaemeiit  les  rebelles  ont  été  repousses  avec  perte  du  côté  de 
Nantes  le  même  jour.  La  jonction  des  différentes  armées  sera^ 
eiftctuée ,  le  i5  ,  autour  de  Mortagne ,  et  les  repaires  des  bri- 
gands seront  détruits.  Frappons  bien  {f accord  y  et  bien  d  en- 
semble y  et  partout,  » 

Le  1 1 ,  il  manda  au  général  Caudaux  : 

tt  L'échec  de  Chantonuay  a^malhciSFeilsement  ^f/ftfocvi^  le 
retard  auquel  s'est  déterminé  le  conseil  de  guerre  ne  pou- 
vait que  laisser  aux  rebelles  les  moyens  d'attaquer  avec  succès 
des. corps  isolés. 

»  Vos  bulletins  de  l'armée  ne  peuvent  que  produire  un  Bon 
efifet.  Ayez  soin  de  me  les  £aire  passer  exactement.  Il  ne 
s'agit  plus  aujourd'hui  de  chercher  si  l'on  eàt  pu  mieux  faire; 
réunissons  tous  nos  moyens,  nos  efforts,  nos  volontés; de 
l'accord  ,  de  l'union  entre  les  chefs ,  et  nos  succès  seront  cer- 
tains.  » 

Il  eût  été  bien  diiSicile  d'établir  eet  accord  et 
cette  union  recommandés  par  le  ministre  avec  les 
élémensqui  existaient  à  Saumur.  Ronsin  était  là; 
il   ne  pardonnait  pas   la    préférence  accordée  à 

lt.<      '  I»    ■  ■    I      .,     ■  Mi         III > ■** 

(i)  Il  n'jr  avait  ici  d^attaqaes  qn*  de  k  part  des  Vendéeni. 
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Canclaux  pour  la  marche  de  la  colonne  de  Mayence 
sur  Nantes.  Le  dépit  se  faisait  sentir  dans  les  or- 
dres qui  partaient  de  Tëtat-major.  On  écrivait  au 
général  Descloseaux  qui  commandait  à  Tours  : 
K  D'après  Farrêtc  des  représentais ,  il  faut  faire 
filer  sur  Nantes  toutes  les  troupes  de  l'armée  de 
Mayence  ,  et  cesser  les  distributions  d'armes  à  ces 
troupes  y  puisqu'elles  ne  nous  restent  pas.  » 

La  même  défense  fut  faite  pour  les  combustibles 
envoyés  de  Paris ,  quoique  le  ministre  eût  donné 
l'ordre  d'en  faire  passer  à  Nantes. 

La  yictoire  que  Tenaient  de  remporter  les  chefs 
de  la  haute  Vendée  dans  la  plaine  de  Chantonnay 
réparait  en  artillerie  et  munitions  la  perte  qu'ils 
avaient  faite  devant  Luçon  ,  et  leur  donnait  l'es- 
poir de  se  maintenir  contre  la  division  de  Mayence. 

Le  bulletin  de  la  Vendée  du  3o  septembre  ne 
donne  pas  les  détails  des  combats  de  la  journée 
du  5  (i).  Voici  seulement  ce  qu'on  y  dit  des  suites 
de  laffaire  de  Chantonnay  : 

«  On  vient  de  commeacer  à  exercer  vis-à-vis  des  meurtriers 
iucendiaises  les  actes  de  justice  qu'ils  se  sont  attires.  On  a 
nus  à  mort  les  prisonniers  pris  dans  Tafiaire  de  Chantonnay  , 
qui  portaient  lea  noms  de  vetigears  y  c'est-à*dire ,  d'assassuis , 
^e  brûleurs ,  etc.  Leur  chef,  nommé  Monet ,  après  avoir  inu- 
tilement offert  cinquante  mille  livres  pour  survivre  à  ses  for- 
faita,  a  demandé  un  prêtre  pou?  se  oonfcsser.  Non-seulement 
il  est  mort  en  bon  chrétien  y  mais  encore  avant  de  mourir  il 

(0  On  ne  publiait  pas  de  buttetins  dans  la  baise  Vendée. 
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a  demande  à  parler  au  peuple  ,  on  le  lui  a  permis ,  voici  comme 
ii  s'est  expliqué  : 
»  Mes  frères, 
»  J'ai  violé,  volé,  assassiné,  incendié  et  blasphémé;  eiiuo 
mot ,  j'ai  commis  toutes  sortes  de  crimes  et  de  scélératesses 
Le  supplice  que  je  vais  subir  est  trop  doux;  j'ai  mérité  uae 
mort  plus  violente.  Je  demande  publiquement  à  Dieu  le  par- 
don de  tous  mes  crimes ,  il  m'inspire  en  ce  moment.  Croyez- 
moi  ,  mes  frères ,  nialheur  à  qui  m'imitera  (i).  » 

Le  plus  grand  crime  du  bataillon  le  Fen^m 
aux  yeux  des  Vendéens ,  et  peut-€tre  le  seul  jus- 
que-là ,  était  un  courage  à  toute  épreuve.  On  n'a- 
vait à  lui  reprocher  ni  incendie ,  ni  pillage,  ni 
vexations  ;  mais  il  fallait  des  victimes,  et  les  pri- 
sonniers furent  immolés  à  la  vengeance. 

S  IIL  (Haute  Vendée).  Expédition  de  Salomon  et  Turreaasur 
les  ponts  de  Ce.  < —  Compte  rendu  par  Tnrreau  et  Rossignol 
—  Conseil  de  guerre  tenu  à  Saumur  le  1 1 ,  qui  change  les 
dispositions  du  plan  général. — Salomon  repoussé  àMarti- 
gné.  —  Avis  de  Bourbotte  à  ce  sujet.  — •  Expédition  du  com- 
mandant Bourgeois  en  avant  des  buttes  d'Érigné.  —  H  est 
repoussé  et  se  retire  sur  les  ponts  de  Ce.  • —  Le  poste  de 
Doué  ,  commandé  par  Turreau ,  attaqué  le  i4  ;  les  Vendéens 
repousses  par  les  dispositions  du  général  Dembarrère.- 
Détails  sur  les  levées  en  masse.  — -  Armée  fabuleuse  dequatn 
cent  înillè  hommes.  •—  Marche  d W  rassemblement  yendéeo 
sur  Thouars;  fuite  de  la  masse. 

Les  Vendéens  occupaient  les  hauteurs  d'Érigne 


(i)  On  peut  juger  par  ce  passage  des  eitrayagances  que  Ton  se 
permetUit  d'insérer  dans  les  bulletins  de  la  Vendée. 


çT  DES  CHOUANS.  —  Septembre  1795.  laS 
et  interceptaient  la  communication  de  Doue  aux 
poflts  de  Ce  et  knçidr%.  Rossignol  donna  Tordre  à 
Salomon  de  s'y  porter  et  de  débusquer  Fennemi 
de  ce  poste.  Salomon  s'y  présenta  le  7  septembre 
à  cinq  heures  du  matin  ^  avec  deux  mille  hommes 
commandés  par  le  général  Turreau.  L'affaire  ne 
fut  pas  de  longue  durée ,  le  poste  vendéen  fut  re- 
poussé. Turreau  s'empressa  d'en  rendre  compte 
au  ministre. 

«  Les  brigands  qui  défendaient  ce  poste  important,  disait 
Tarreaa,  Pont  lâchement  abandonné  à  la  vue  des  braves 
hussards  du  huitième  régiment  et  de  la  trente-sixième  dîvi- 
vision  de  la  gendarmerie ,  qui  marchaient  à  la  tête  de  la 
colonne. 

»  Assaré  de  ce  poste ,  et  le  général  Salomon ,  que  des  af- 
faires particulières  appelaient  à  Angers ,  étant  parti ,  je  ne 
m'occupais  que  du  soin  de  rétablir  le  pont  rompu  en  quatre 
endroits ,  lorsque  les  rebelles  se  sont  présentés  en  force  et 
ont  attaqué  nos  avant-postes  sur  trois  colonnes.  Il  était  alors 
neuf  heures  et  le  pont  ne  pouvait  être  entièrement  rétabli 
qu'à  trois.  Aussi  ai-je  annoncé  aux  troupes  que  toute  retraite 
était  impossible.  L'ennemi  ,après  avoir  forcé  nos  tirailleurs 
de  se  replier,  s'est  avancé  jusqu'à  trois  cents  pas  des  redoutes 
d'Érigné  par  sa  colonne  du  centre.  Je  l'attendais  à  cette  dis- 
tance pour  faire  usage  de  deux  pièces  de  quatre  qui ,  tirant 
à  mitraille^  l'ont  forcé  de  s'arrêter;  et  bientAt  huit  cents 
hommes  d'in&nterie ,  sortis  des  redoutes ,  le  chargeant  par 
le  front ,  et  les  hussards  par  le  flanc ,  l'ont  mis  en  déroute 
complète.— Leur  force  était  de  trois  mille  hommes,  j'en 
avais  à  peu  près  dix-huit  cents. 

»  Je  dois  infiniment  d'éloges  aux  braves  troupes  que  j'ai 
eu  rhonneur  de  commander  ,•  mais   particulièrement  aux 
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hussards  du  huitième  régiment ,  guidés  par  le  citoyen  Dann 
can  (i)  leur  colonel;  k  la  trente^sixieme  division  de  gendar- 
merie >  dont  la  conduite  est  au-dessus  de  tout  éloge;  aïo 
quatrième,  cinquième  et  quinzième  de  la  formation  d'Oiv 
léans. 

»  Nous  partons  cette  nuit  pour  une  nouvelle  expédition, 
et  j'espère,  citoyen  ministre  ,  que  le  général  Saloiuon  tous 
apprendra  demain  de  nouveaux  succès.  >»  j 

Rossignol  rendit  également  compte  de  cette  af4 
faire  le  9.  Suivant  son  rapport,  après  uneyivej 
résistance ,  l'ennemi  avait  été  repoussé  et  pouH 
suivi  à  deux  lieues  parDanican.  On  avait  incen-i 
dié  les  repaires  des  brigands  et  des  moulins  ;  mais 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  la  division  de  Tunq 
n'avait  pas  permis  d'aller  plus  avant,  et  la  troupe 
était  rentrée  à  Doué  pour  protéger  Thouars. 

Rossignol  ajoutait  :  (c  Je  vais  tacher  de  réparer 
les  revers  de  la  division  de  Tuncq...  La  f^endée 
n^ existera  plus  y  au  nous  périrons,  h 

Pour  réparer  ces  revers,  on  prit  un  singulier 
moyen ,  ce  fut  de  tenir  à  Saumur,  le  1 1 ,  un  con- 
seil de  guerre  ,  dans  lequel  on  prit  un  arrêté  qui 
changeait  les  dispositions  du  plan  général  pen- 
dant qu'il  s'exécutait  dans  la  basse  Vendée  :  on  en 
verra  bientôt  les  suites* 

Le  ministre  répondit  aux  généraux  qu'il  adres- 
sait à  la  Convention  les  détails  qulis  lui  don- 
naient. 


(t)  Danican,  dans  ses  Mémoires,  fait  la  critique  des  ordres  tià» 
opérations  de  Turreau. 


El  DES  cBOVARs..-^  Septembre  1795.  127 
Cependant  le  général  Salomon  reçut  l'ordre  de 
se  porter  en  observation  sur  le  Layon ,  avec  des 
troupes  du  contingent  et  un  détachement  du  hui- 
tième de  hussards.  U  eut  l'imprudence  de  s'avan- 
cer^ le  II  ^  jusqu'à  Martigné^  et  d'attaquer  un 
poste  qui  $  y  trouvait  :  il  fut  repoussé  avec  perte. 
Le  représentant  Bourbotte  écrivit  de  Doué , 
le  1 2  à  quatre  heures  du  matin  ^  au  général  Rossi- 
gnol ; 

ti  Les  rapports  spr  l'affaire  qui  a  eu  lieu  hier  à  Martigné 
sont  exagérés  ;  nous  n'avons  pas  perdu  plus  de  cent  hommes. 
Il  n'y  a  pas  d'appirence  que  nous  devions  être  attaqués  ce 
matin.  L'événement  prouve  que  le  général  Salomon ,  qui  a 
attaqué  le  premier  les  rebeilea  avec  douze  à  treize  cents 
hommes  9  a  eu  infiniment  tort ,  surtout  dans  le  moment  oU 
toute  attaque  partielle,  sans  assurance  de  succès  ,  peut  ren* 
dre  moins  fructueux  le  plan  d'une  irruption  générale  et 
prochaine.  » 

Le  même  jour  (la) ,  le  commandant*  Bourgeois, 
d  après  les  ordres  du  général  Duhoux ,  se  porta , 
avec  cinq  cents  hommes  tirés  des  bataillons  de  la 
Sarthe,  Jemmapes,  sixième  et  huitième  de  Paris, 
et  douze  cavaliers  de  la  légion  germanique ,  au- 
dessus  d'Érigné  pour  repousser  des  postes  ennemis 
qui  occupaient  Soulaine  et  les  communes  environ- 
nantes. Un  combat  s'engagea  et  se  prolongea  de- 
puis six  heures  du  matin  jusqu'à  midi.  L'ennemi 
fat  repoussé  ;  mais  ayant  reçu  un  renfort  considé- 
rable ,  il  chargea  à  son  tour  les  républicains ,  qui 
furent  obligés  de  se  retirer  précipitamment  et  en 
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désordre  jusqu'aux   ponts  de  Ce,  sans  songera 
couper  le  pont  pour  assurer  leur  retraite. 

Bourgeois,  resté  seul  avec  quatre  volontaires, 
s'occupa  de  ce  soin ,  et  parvint  à  précipiter  dans 
la  Loire  quelques  madriers.  Un  des  travailleurs 
eut  la  cuisse  fracassée  d'un  biscayen  ;  il  en  mou- 
rut une  heure  après  :  lui-même  reçut  à  l'épule 
une  forte  contusion  qui  le  priva  quelque  temps 
de  retourner  au  combat. 

«  Ce  trait ,  ajoute  Bourgeois ,  consigné  dans  ud 
rapport  de  la  section  de  la  Cité  au  comité  de  saint 
public ,  me  fit  décerner  une  arme  pour  prix  de 
cette  action.  » 

Le  résultat  de  ces  deux  affaires  n'était  pintà 
l'avantage  des  républicains  ;  mais  l'espoir  que  Ton 
fondait  sur  les  levées  en  masse  faisait  oublier  tous 
léssrevers. 

Dans  une  dépêche  du  i3  au  comité  de  salut 
public^  le  représentant  Bourbotte  disait^  en  par- 
lant de  l'attaque  de  Salomon  :  ' 

«  L'action  fut  chaude  et  coûta  cher  aux  rebelles;  nous 
n*eûmes  que  trës-peu  de  monde  tué  et  quelques  blessés. 

»  Cest  aujourd'hui  qu'on  peut  assurer  avec  vérité  que  la 
terreur  et  l'effroi  poursuivent  les  rebelles  de  la  Vendée.  » 

Le  reste  de  cette  lettre ,  lue  à  la  séance  de  la 
Convention  du  17,  ne  mérite  pas  plus  d'attention: 
tout  y  est  dénaturé. 

Après  l'expédition  des  ponts  dé  Ce,  rarmee 
vendéenne  se  mit  en  marche  pour  attaquer  Doue, 
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où  elle  se  présenta  le  i4>  arrivant  par  la  route 
d'Angers.  Turreau  commandait  le  poste  de  Doué; 
mais,  il  faut  le  dire,  il  avait  peu  d'expérience  des 
combats  y  et  était  peu  propre  à  commander  en  face 
deTennemi. 

Le  général  Dembarrère ,  qui  se  trouvait  à  Doué 
avec  le  général  Santerre ,  se  chargea  de  diriger 
les  mouvemens  Je  Fartillerie  et  ceux  de  la  troupe, 
et  bientôt  Fennemi  fut  repoussé. 

Déjà  les  levées  en  masse  encombraient  Angers, 
Saumur,  Thouars ,  Saint-Maixent ,  Niort  çt  Fon- 
tenay. 

Dès  le  6  septembre ,  le  représentant  Fayau  avait 
écrit  de  Niort  au  général  Rossignol  : 

«  D'après  l'arrête  du  conseil  de  guerre ,  citoyen  général  y 
j'ai  cra  devoir  prendre  des  mesures  pour  garantir  les  dépar- 
temens  de  l'intérieur  de  .l'incursion  des  rebelles.  Voici,  la 
lettre  que  j'adresse  directement  aux  généraux  des  divisions , 
pour  éviter  des  lenteurs;  vous  verrez  qu'ils  sont  chargés  de 
diverses  opérations  :  » 

«  Vous  êtes  chargé  ,  citoyen ,  de  distribuer  les  forces  qui 
»  arriveront  dans  l'étendue  de  votre  division,  de  la  manière  la 
»  plus  avantageuse  pour  qu'aucun  des  brigands  ne  puisse  échap- 
»  per  à  notre  juste  Tengeance.  ' 

•  Je  vous  envoie  une  certaine  quantité;  de  cartouches  que 
»  vous  ferez  distribuer  aux  citoyens  arniés  de  fusils^  dans  les 
»  proportions  que  vous  jugerez  convenables.  » 

Le  10,  l'administration  du  district  de  Loudun 
annonça  que  la  teyée  de  ses  cbhcitojrens  se  reiïd^ait 
à  Thouars.  ' 

Lé  r 5,  Santerre  écrivit  que  Thouars  et  Airv'ault 
Tome  H.  9 
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avaient  près  de  quinze  mille  l^omioas  du  contin- 
gent. 

Le  même  jour»  r^djudant-^général  JDesoiarres 
informait  le  ministre  que  le  tocsia^  sonné  le  n 
dans  le  district  de  Saint-Maixent ,  avait  reupi  dix 
mille  hommes  eu  six  heures  de  temps ,  et  qa'un 
pareil  rassembl^vienl  se  foriMit  à  Parthenay. 

Ces  détails  furent  communiqués  au  conûté  de 
salut  public,  et  Ba^rère  dit  à  ce  sujet,  dans  la 
séance  de  la  Con.ve^tion'du  95  :  «  Les  réquisitions 
ont  produit  d^ns  la  Vendée  un^  armée  fabuleuse  à 
laquelle  la  postérité  aura  peine  à  croire;  elle  est  de 
quatre  cent  mille  hommes  i  et  s' est.  formée  eit  wi^- 
quatre  heures.  » 

L'armée  de  quatre  cent  mille  hommes  était  en 
effet  une  armée  fabuleuse  :  toutes  les  masses  réu- 
nies ne  s'élevaient  pas  à  4^inquaute  luiUe  hommes; 
presque  tous  sans  armes. 

Un  événement  fit  bientôt  connattre  ce  qu'on 
devait  attendre  de  ces  attroupemens  informes 
dans  lesquels  Santerre  lui-même  n'avait  pas  de 
confiance. 

Le  i4>  un  rassemblement  de  trois  mille  Yen- 
décQÇ  qui  occupait,  avec  deux  pièces  de  caAon, 
les  hauteur&de  Faye^Labesse,  marcha  sur  Thouars. 
A  son  approche,  tout  le  contingent  qui  s'y  trouvait 
pKit  répouva4te  et  U  fjxite»  Le  gén^roL  Rey  wsm- 
Wt  4'Airvaiilt  au  ^ec^uirs  de  Tbouars,  et  \m  Ven- 
déens se  retirèrent  sans  rien  entreprendre* 

Tel  était,  è  ccttte  époque,  le  ssuoeàs  de«  armes 
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[ans  la  haute  Vendée  ;  il  n'était  pâfS  dc^ttfeirx  rfâiis 
a  basse  Vendée . 

lY .  (  Basse  Veadée  }.  G«iip  d'câl  sàr  Ic^  géiiérattx ,  force  des 
colonnes.  —  Celle  de  droite  sous  les  ordtes  de  Béy^séi^.  -^ 
Ordre  de  xurche  donné  par  le  général  Ganclaox.  — •  Marche 
de  Beysser  le  9;  marche  de  Kleber  le  io.  ^-  Prise  du  pori 
Saint-Père  par  Kleber.— ^Continuation  du  mouvement  des 
deux  colonnes.  -^  Occupation  de  Machedoul  par  Beysser.  -— 
Marigny^  attaqué  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Saint-Étieiltie 
de  Corcouéy  repousse  l'attaque.  —  Les  postes  du  camp  des 
TYandière^  attaqués  ;  Bloss  repousse  Tattaque.  »— <  Marche  de 
Kleber  sur  Lcgé  ;  évacuation  de  ce  poster  — Le  poste  de  Pal- 
luau  chassé  pai  le  chef  de  brigade  Éhavànne.  — .  Beysser  entre 
dans  Legé.  —  Kleber  se  porte  à  Remouillé  ;  un  poste  vendéen 
débusqué. —  Ordre  d'attaque  snrMùÀtaigû.  —  Marcbe  des 
colonnes  de  Kleber  et  de  Beysseij  le  16.  —  Combat  de  Bey^er 
près  Saint-Georges  ;  Charette  repoussé  £ait  sa  retraite  sur  Tif- 
âuge.  —  Le  17,  Kleber  se  porte  sur  Clisson  où  Canclaux  et 
Bobayet  se  rendent.  — «  Relation  du  bulletin  de  l'armée.  — • 
Expédition  du  général  Grouehy  sur  Y^tou.  -—  Pdsitidli  rela- 
tive de  Canclaux  et  de  Rossignol.  •*—  Ordre  de  Canclaus  pour 
des  reconnaissances. 

Le  général  Caudaux ,  dit  Kleber,  avait  sous  ses» 
ordres  deux  généraux  de  brigade,  Beysser  et  drrou- 
:hy.  Beysser  commandait  environ  six  mille  hom- 
ues  au  camp  des  Naudières ,  à  une  lieue  de  iSfan- 
es  :  sa  gauche  était  appuyée  au  rayîn  de  la  rivière 
leSèvre,  et  âa  droite  à  la  route  de  Montaigu. 

Grouchy  avait  à  ses  ordres  un  camp  de  dieux 
nille  hommes.  Far  sa  position  au  camp  des 
iorinîères,  il  fermiait  Tavant-gârde  du  corps  de 
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Beysser.  Ces  deux  corps  avaient  pour  objet  de  cou- 
vrir la  ville  de  Nantes. 

Le  petit  corps  de  Grouchy  était  principalement 
composé  de  grenadiers,  commandés  par  l'adJQ- 
dant^général  Bloss. 

Toutes  ces  dispositions  étaient  généralement 
très-militaires  et  parfaitement  bien  senties. 

Grouchy ,  jeune  encore ,  ayant  servi  comme  co- 
lonel dans  un  régiment  de  dragons ,  était  parvenu 
au  généralat  par  son  tour  d'ancienneté  de  grade . 
il  a  des  talens ,  et  tous  les  agrémens  que  donne 
une  éducation  soignée  et  le  grand  usage  du 
monde. 

Beysser  est  un  Rager^Bontemps ,  très-insouciant 
pour  l'état  militaire;  il  n'en  connaissait  pas  d ail- 
leurs les  premiers  élémens. 

Tels  étaient  les  généraux  de  l'armée  de  Brest. 
Ceux  de  l'armée  de  Mayence  étaient  :  Dubayet, 
commandant  en  chef  la  division  ;  Kleber,  com- 
mandant l'avant-garde  ;  Yimeux ,  commandante 
première  brigade ,  Beaupuy  la  seconde,  et  Haio 
la  réserve. 

L'armée  des  côtes  de  La  Rochelle  avait  pour  gé- 
néral en  chef  Rossignol.  Elle  formait  cinq  divi- 
sions :  celle  de  Saumur,  commandée  par  San- 
terre;  celle  d'Angers,  commandée  par  Dnhoui; 
celle  de  Niort,  par  Chalbos  ;  celle,  des  SahleS;  par 
Mieszkowsky  ;  enfin ,  celle  de  Luçon,  commandée 
successivement  par  Tuncq,    Lecomte,  BeSroj 
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Bard  et  Marceau  :  ce  dernier  était  adjudant--gé- 
néral. 

Le  général  Canclaux  fit  ses  dispositions  pour 
l'exécution  du  plan  d'opérations  dans  sa  partie.  Il 
forma  deux  colonnes  des  troupes  dont  il  pouvait 
disposer^  en  laissant  une  forte  réserve  dans  le 
camp  des  Naudières ,  afin  de  couvrir  Nantes  et 
seconder  ses  mouyemens  au  besoin. 

Beysser^  qui  avait  pour  adjudant-général  Cam- 
bray,  eut  le  commandement  de  la  colonne  de 
droite ,  composée  d'une  avant-garde  de  six  cent 
cinquante  grenadiers,  trois  cent  trente  hommes 
d'infanterie  légère  et  cent  soixante  chevaux  ;  to- 
tal y  onze  cent  quarante-cinq  hommes  ; 

D'un  corps  d'armée  formé  de  trois  demi-briga** 
des  présentant  une  force  de  quatre  mille  liuit  cents 
hommes  ,  deux  cent  viifgt-cinq  chasseurs  à  cheval 
et  cent  canonniers  ;  total  ^  cinq  mille  cent  vingt- 
cinq  hommes. 

Ainsi,  la  force  totale  de  la  division  Beysser 
était  de  six  mille  deux  cent  soixante-dix  hommes. 

Dix-huit  pièces  de  campagne,  deux  pièces  de 
douze  et  deux  obusiers,  étaient  attachés  à  cette 
colonne. 

La  colonne  de  gauche,  commandée  par  Aubert 
Dubayet,  était  composée  des  troupes  de  Mayence. 
L'avant-garde  de  deux  mille  hommes ,  aux  or- 
dres du  général  Kleber  :  le  corps  d'armée  formé 
de  deux  divisions  ou  brigades ,  à  peu  près  d'égale 
force  chacune ,  aux  ordres  des  généraux  Vimeux 
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etBeaupuy.  Telle  était  cette  colonne  qui  comptait 
un  grand  nombre  de  corps ,  restes  glorieux  du 
siçgjS  dç  Mayence. 

La  réserre  de  Tarmée  de  Mayence  sous  les  or 
dres  du  général  Haxo  ,  et  les  grenadiers  de  Bloss 
SQUS  ceux  du  général  GrQUcfay ,  étaient  destinés  k 
occuper  et  conserver  la  position  du  camp  des 
Naudières. 

Le  3  septembre  y  le  général  Canclauz  donna 
Tordre  çujivant  : 

«  La  colonne  ie  droite  ,  aux  ordres  da  général  Beysser, 
parifrfi  le  g  des  camps  des  Naudiëres  et  de  la  Balinière 
pour  alj^r  c«mper  vifi-^irvis  de  la  U&andière,  en  balayant  1| 
rive  gauche  de  la  Loire. 

»  I^  iPi  elle  ira  à  Veùe. 

»  L'avant-gfrde  de  Mayence  se  portera  â  Saint-L^r,  pool 
masquer  Port-Saint-Père  jusqu'à  ce  qu'il  soit  pris. 

»  Le  1 1  y  le  ba^âllon  de  Lot-et-Garonne  marchera  soi 
Saint-Përe  en  Retz,  pour  s'y  réunir  au  deuxième  bataillon  dft 
cent  nepYÎème  et  à  celui  de  la  Charente,  qui  forment )t 
demi-brigade ,  à  l'effet  d'aller  ensemble  occuper  Pornic.  Cette 
demi-brigade  ira  le  12  ,  à  Bourgneuf,  et  le  i3 ,  elle  rejoiiH 
dra  à  Mac^ecoul  le  reste  de  la  colonne. 

»  Le  mime  jour  (i  i) ,  la  colonne  du  général  Beysser,  après 
avoir  balayé  la  forêt  de  Prince ,  se  portera  devant  Port-Samt- 
Père,  pour  l'enlever  le  même  jour,  s'il  est  possible. 

»  Le  la,  Beysser  se  rendra  k  Machecoul. 

»  Le  i3,  à  Faux,  sur  le  chemin  de  Legé.  Il  portera  une 
colonne  à  Ghallans. 

»  Le  14,  la  colonne  de  Chall ans  se  portera  sur  la  route  3e 
Pallu^u  à  Legé  pour  l'attaquer  de  ce  côté ,   tandis  que  ii 
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colonoe  de  Bcysser  s'jr  portera  àe  Faux  y  et  l'ayatit-garde  de 
Farmée  de  Mayence  par  la  route  de  Nantes. 

»  Uattaque  de  Legé  pourra  ayoir  iîeu  à  neuf  heures  du 
matin.  Elle  sera  annoncée  par  quatre  coups  de  canon  tirés  de 
la  colonne  du  général  Beysser,  et  deux  par  deux ,  a^éc  un 
léger  intervalle. 

»  Le  i5 ,  il  se  portera  sur  Moittaigii. 

»  Le  16  y  devant  Mortagne. 

>  Fait  et  arrêté  par  nous  général  en  chef  de  l'armée  deà 
côtes  de  Brest.  -^  A  Hantes^  le  8  septembre  1793. 

»  Signé  Canclaux.  »> 

Beysser  partit  du  camp  dû  il  fut  remplace  par 
lavant-garde  et  le  corps  d armée  des  Mayènçais, 
U  e'crivit  le  9  dtt  château  d'O  : 

«  Vous  nous  avez  mis  en  route,  neuia  général,  sens  d'heu- 
reux auspices  ;  notre  marche  s'est  continuée  as6e%  tràn<{ufl]e^ 
ment  jusqu'au  moulin  cassée  ou  quelques  rebelles  qtti  sem*- 
blaient  nous  attendre  ont  été  mis  en  fuite  par  nos  éeiairetirs. 
Â  quelque  distance  de  là  f  nou»  avons  «perçu  sur  notre  droite 
une  centaine  de  cavaliers  vendéens  ;  quelques  couj^  de  eânon 
les  ont  fait  disparaître,  et  nous  sommes  arrivés  dans  le  méil* 
leur  ordre  possible. 

»  Pour  retarder  notre  itaarche  et  assurer  levr  retrsûte ,  les 
rebellea  ont  mis  le  feu  aux  bois  qui  bordent  hl  route;  sans  ce 
\éger  incident,  nous  aurions  pu  paritentr  jusqu'au  Pellerin. 
Demain  nous  serons  en  marobe  à  cinq  heure»  du  matia.  » 

Le  10,  Kleber,  selon  Tordre  du  général  en  chef, 
partit  du  camp  à  la  tête  de  lavant-garde  mayen- 
çaise  pour  aller  prendre  position  à  Saint-Léger  > 
afin  de  seconder  l'attaque  que  Beysser  devait  faire 
le  lendemain  sur  Port-Saint-Père;  village  situé 
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sur  la  rivière  du  Tenu.  Il  était  accompagné  du 
repre'sentant  Merlin  de  Thionville ,  et  des  géné- 
raux Ginclaux  et  Grouchy. 

M  La  marche,  dit  Klëber,  s'est  faite  dans  le  meilleur  ordre, 
elle  a  été  surtout  bien  éclairée;  car  le  pays  est  tellement 
coupé  de  haies ,  de  bois  y  de  ravins  et  de  ruisseaux ,  qu'il  est 
impossible  de  voir  devant  soi  à  une  grande  distance.  Arrivés 
à  une  demi-lieue  de  Saint-Léger ,  on  entendit  quelques  coups 
de  pistolets;  c^étaient  nos  éclaireurs  qui  avaient  vu  les  vedettes 
ennemies. 

»  Marigny  reçoit  l'ordre  de  charger  cette  grand'garde 
avec  sa  première  compagnie  de  chasseurs  à  cheval;  le  poste 
ennemi ,  fort  seulement  de  quarante  méchans  cavaliers , 
prend  la  fuite ,  Marigny  le  poursuit  jusqu'à  la  rivière  du  Tena. 
»  L'ennemi  était  en  bataille  sur  la  rive  opposée  et  faisait 
mine  de  vouloir  résister,  il  tire  quelques  coups  de  canon. 
Merlin  arrive  à  la  tête  de  l'artillerie  volante  ,  un  obusier  et 
une  pièce  de  huit  sont  mis  en  batterie  ;  Merlin  pointe  loi- 
même  plusieurs  coups  ;  le  feu  prend  bientôt  à  des  meules  de 
paille  et  s'étend  à  quelques  maisons  des  environs.  Une  partie 
des  ennônis  prend  la  fuite ,  les  plus  braves  s'obstinent  à  se 
défendre. 

•  Dans  ce  moment  Targes,chef  de  bataillon  dé  la  légion  des 
Francs ,  demande  la  permission  de  se  jeter  à  la  nage  avec 
quelques-uns  des  siens  pour  aller  chercher  des  bacs  sur  la 
rive  opposée ,  afin  de  fiaiire  passer  la  rivière  à  son  bataillon.^ 
Canclaux  y  consent.  Targes  et  quelques  chasseurs  de  sa  lé- 
gion mettent  aussitôt  habit  bas ,  se  jettent  à  l'eau ,  passent  à 
l'autre  bord,  et ,  malgré  le  feu  de  la  mousqueterie,  ramènent 
les  deux  bacs  sur  notre  rive.  On  s'embarque,  l'ennemi  fuit^ 
abandonnant  le  poste  avec  sept  pièces  de  canon  et  des  dra- 
peaux ou  les  marques  du  royalisme  étaient  réunies  à  tout  ce 
que  la  superstition  a  de  plus  ridicule.  » 
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Canclaux  et  Grouchy  se  disposaient  à  retourner 
à  Nantes.  Kleber,  craignant  d'exciter  la  jalousie 
de  Beysser  ,  pria  le  général  en  chef  de  le  préve- 
nir que  ce  n'était  qu'une  affaire  de  circonstance 
qui  Favait  rendu  maître  de  ce  poste  ;  «  car,  ajoute 
Kleber,  prévenu  comme  je  Tétais  de  l'extrême  ja- 
lousie et  de  l'intrigue  qui  régnaient  sans  cesse  entre 
les  généraux  de  la  Vendée ,  j'aurais  été  fâché  d'a- 
liéner l'esprit  de  l'un  d'entre  eux  dès  le  premier  . 
pas  que  je  faisais  dans  cette  malheureuse  guerre.  » 

Le  général  Canclaux  écrivit  de  suite  au  général 
Beysser  : 

«  Mon  cher  général ,  je  vous  en  demande  pardon ,  mais 
Toccasion  a  été  si  belle!...  Je  n'ai  pu  m'y  refuser. 

»  A  l'approche  de  Saint-Léger ,  la  cavalerie  des  rebelles  a 
paru ,  nos  chasseurs  à  cheval  Pont  chargée  ;  j'ai  vu  l'instant 
où  ils  entraient  avec  les  fuyards  dans  Port-5ai  t-Përe  ;  mais 
leur  commandant  Marigny ,  soumis  à  l'ordre ,  et  le  général 
Kleber  les  ont  arrêtés.  On  m'a  seulement  demandé  la  permis- 
sion de  leur  faire  connaître  les  obus.  La  seconde  est  tombée 
dans  un  tas  de  paille ,  le  feu  y  a  pris  et  s'est  communiqué  aux 
maisons  voisines  (i). 

»  Le  commandant  des  chasseurs  est  venu  dire  que  l'ennemi 
friyait  de  toutes  parts;  qu'il  y  avait  là  deux  barques  ;  qu'il  al- 
lait en  avoir  une  en  se  jetant  à  la  nage ,  et  passer.  Le  général 
Kleber  le  lui  refusait,  afin  de  ne  pas  aller  plus  vite  que  Tor- 
dre. J'ai  cru  pouvoir  le  donner ,  et  nous  sommes  entrés  tout 
de  go. 


(i)  Cet  événement  fit  répandre  le  brait  que  les  Hayençais  mettaient 
tont  à  feu  et  à  sang  dans  la  Vendée.  M.  de  Beauchamp  lui-même  Ta 
répété  à  satiété  dans  son  histoire. 
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»  On  dit  que  la  Catheliniëre  a  la  cuisse  cassée . 

»  Il  n'y  avait  que  deux  cents  hommes  à  cette  attaque.  Ce 
sont  des  chasseurs  et  des  lions. 

n  Le  général  Kleber  restera  aujourd'hui,  ou  ponr  mieux 
dire ,  cette  nuit  à  Port-Sain t-Përe  et  Saint-Léger,  et  sans  doute 
je  l'y  laisserai  demain.  / 

»  Quant  à  tous,  mon  cher, il  tou$  faut  partir  demain  et 
vous  en  aller  droit  sur  Machecoul ,  peut-être  seulement  à 
Bourgnenf,  si  vous  êtes  trop  loin  de  Machecoul  pour  anÎTer 
dessus  et  l'attaquer  le  même  jour.  D'ailleurs  la  brigade  du 
cent  neuvième  ,  qui  aura  passé  par  Pornic  ,  vous  aura  rejoint 
alors. 

»  Votre  attaque  de  Machecoul  peut  se  faire  avec  des  obus 
qui  épouvanteront  l'ennemi.  Faites-moi  réponse  sur-le-champ 
et  ditès-moi  votre  marche ,  car  si  vous  allez  à  Machecoul  dès 
demain ,  je  porterai  l'avant-garde  à  Saint-Philbert  ;  mais  par 
rapport  à  l'armée  j'aime  mieux  que  ce  nesoitqu'aprës-demain. 

n  Adieu,  bonne  nuit ,  voilà  qui  va  bien.  Je  retourne  à  Nan- 
tes. Donnez  avis  de  votre  marche  à  Kleber. 

»  Signé  Gàicclauz.  » 

Kleber  s'établit  dans  une  ferme  où  il  passa  la 
journée  du  ii»  Quelques  yieilles  femmes  qu'il 
av^it  pour  hôtesses  lui  apprirent  que  le  rassem- 
btement  des  Vendéens  pouvait  être  de  huit  mille 
hommes ,  et  que  ia  Catheliniëre  avait  été  griève- 
ment blessé  d'un  éclat  d'obus.  D'après  la  corres- 
pondance trouvée  dans  le  logement  de  ce  chef  ^  on 
pouvait  croire  qu'il  savait  qu'on  devait  l'attaquer  ; 
mais  y  comptant  sur  la  force  de  son  poste ,  il  était 
dans  la  plus  grande  sécurité. 

D'après  le  compte  que  le  général  Beysser  rendit 
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le  13 ,  il  n'avait  reiicontrë  aucun  obstacle  dans  sa 
marcha  :  il  avait  avec  lui  le  représentant  Cavai- 
gnac,  auquel  se  joignit  son  collègue  Turreau. 
Beysser  annonçait  que  les  villages  du  Pellerin  et 
de  Promut,  points  principaux  de  réunipn  des 
rebelles,  avaient  été  incendiés;  mais  que  les  mai- 
sons et  autres  propriétés  des  patriotes  avaient  été 
respectées  et  garanties  du  pillage  par  une  pro- 
clamation trèa-énergique  du  représentant  Cavai-^ 
gnac. 

Le  12,  Kleber,  après  avoir  remis  le  poste  de 
Port-Saînt-Père  au  chef  de  bataillon  Laronde, 
chargé  de  le  garder  avec  huit  cents  hommes  de  la 
colonne  de  droite ,  se  dirigea  sur  Saint*Mars  de 
Coûtais ,  où  il  devait  se  trouver  un  bac  pour  pas* 
ser  le  Tenu ,  ayant  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à 
Saint-Philbert  de  Grand-^Lieu.  Trompé  dans  son 
attente ,  il  employa  quatre  heures  à  établir  un 
mauvais  gué.   a  Ce  qui  m'occasiona  le  plus   de 
peine,  dit-il,  ce  fut  d'empêcher  le  soldat  de  se 
jeter  dan^  le  village  et  dans  les  campagnes  des  en- 
virons pour  se  livrer  au  pillage ,  dont  la  troupe 
avait  déjà  pris  goût  au  Port- Saint-Père.  »  Il  n'en 
vint  ^  bout  qu'^u  établissant  beaucoup  de  postes 
commandés  par  des  officiers,  et  faisant  filer  les 
bataillons  l'un  après  l'autre ,  à  mesure  qu'ils  pas- 
saient ^  dans  des  champs  clos  et  aisés  à  surveiller, 
en  attendant  le  reste  de  la  colonne. 

«  Après  deux  heures  démarche,  ajoute  Kleber,  par  un 
pays  trës-cDOvert  et  tres^oupé ,  nous  entrâmes  dans  fa  vaste  et 
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fertile  plaine  de  Sainte-Lumîne  ,  ayant  à  gauche  le  beau  lac 
de  Grand-Lieu ,  et  k  droite  une  forêt  qui  n'était  pas  encore 
dépouillée  de  sa  verdure.  Devant  nous  s'offraient  des  paysages 
charmans  et  des  échappées  de  vue  aussi  agréables  que  mul- 
tipliées. Sur  cette  prairie  immense,  erraient  au  hasard  de 
nombreux  troupeaux  abandonnés  à  eux-mêmes.      * 

»  Je  ne  pus  m'empécher  de  gémir  sur  le  sort  de  ces  infor- 
tunés habitans  qui,  de  paisibles  citoyens  qu'ils  étaient ,  égarés 
et  fanatisés  par  leurs  prêtres ,  devinrent  autant  de  forcenés 
altérés  du  sang  humain  ,  et  qui ,  repoussant  d'une  main  re- 
belle les  bienfaits  qu'un  nouvel  ordre  de  choses  venait  leur 
offrir ,  couraient  à  leur  ruine  et  à  leur  destruction  certaine.  • 

Ârriyë  au  bourg  de  Sainte-Lumîne ,  le  pays  de- 
Tenait  de  nouveau  couvert ,  le  soleil  se  couchait, 
et  il  restait  encore  deux  lieues  à  faire.  Buquet , 
aide-de-camp  de  Kleber,  qui  avait  pris  le  devant 
avec  une  douzaine  de  chasseurs  ,  surprit  près  d'un 
château ,  à  une  demi-lieue  de  Saint-Philbert  ^  une 
centaine  de  Vendéens  qui  faisaient  la  garde  ^  et 
qui  prirent  la  fuite  dans  les  bois.  La  colonne  ar- 
riva à  huit  heures  du  soir  à  sa  destination. 

Quelques  habitans  qui  avaient  eu  le  courage  de 
rester  dans  leurs  foyers ,  malgré  le  bruit  que  Ton 
faisait  répandre  que  la  troupe  mettait. tout  à  feu 
et  à  sang ,  apprirent  à  Kleber  qu'un  rassemble- 
ment de  dix  à  douze  mille  hommes  était  parti  le 
matin  de  Saint-Philbert  pour  se  rendre  à  Legé; 
oii  s'effectuait  un  grand  rassemblement. 

«  Gomme  le  soldat ,  ajoute  Kleber ,  n'était  déjà  que  trop 
disposé  au  désordre  et  au  pillage  ,  et  qu'il  eût  été  imprudent 
de  s'en  rapporter  trop  légèrement  à  ce  que  l'on  venait  de  dire, 
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e  fis  bivouaquer  la' troupe  dans  un  vaste  pré  ,  fermé  d'une 
)arnëre  et  entouré  de  toutes  parts  d'un  large  fossé  rempli 
Teau.  L'avant-garde  occupait  en  avant-postes  toutes  les  ave- 

mes.  » 

Dans  le  rapport  qu'il  adressa  le  lendemain  au 
général  en  chef,  Kleber  disait  : 

»  Je  n'ai  logé  dans  le  bourg  de  Saint-Philbert  que  la  troupe 
nécessaire  pour  couvrir  mon  quartier-général  ;  le  reste  a  bi- 
rouaqaé  dans  des  lieux  fermés  par  des  fossés  et  naturellement 
'etranchés.  Le  pont  est  rompu  ;  nous  n'en  avons  pas  besoin  , 
es  habitans  m'assurent  que  je  trouverai  un  gué  à  une  lieue 
d'ici. 

»  Le  pays  que  nous  avons  traversé  est  extrêmement  diffi- 
cile et  coupe;  mais  devant  Sain te-Lumine  est  une  superbe 
plaine  y  que  nous  avons  trouvée  couverte  de  bestiaux  et  de 
fourrages. 

»  Plusieurs  personnes  nous  assurent  ici  que  toutes  les  for- 
ces des  Vendéens  s'assemblent  à  Legé.  On  y  croit  déjà  qua- 
rante mille  hommes  réunis^  dont  au  moins  douze  mille  bien 
armés. 

»  Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  nouvelles  du  général  fieysser, 
je  sais  seulement  qu'il  ne  doit  avoir  trouvé  aucune  résistance 
à  Machecoul ,  et  sur  la  certitude  que  j'avais  que  ce  poste  avait 
été  abandonné  par  l'ennemi ,  à  Tapprocbe  de  l'armée ,  je  n'ai 
fait  aucun  mouvement  pour  en  soutenir  l'attaque. 

M  J'ai  oublié ,  mon  général ,  de  vous  dire  que  nous  avons 
trouvé  une  pièce  de  canon  en  fer,  du  calibre  de  dix-huit ,  que 
Ton  avait  jetée  dans  la  rivière.  » 

Beysser,  dans  son  rapport  daté  de  Machecoul 
le  12,  après  avoir  fait  le  détail  de  toutes  les  dis- 
positions qu'il  avait  prises  pour  l'attaque  de  cette 
place  f  ajoute  : 
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n  Tous  les  corps,  exécutaient  avec  ordre  et  intrépidité  le 
moavement  projeté,  mais  les  rebelles  n'avaient  en  garde  de 
nous  attendre.  Machecoul  ^  qu'ils  se  flattaient  de  rendre  fatal 
aux  troupes  de  la  république,  est  tombé  entre  nos  maûii 
sans  qu'il  nous  en  coûte  un  seul  homme;  et  dans  cette  ville, 
oii  déjà  deux  fois  j'ai  eu  le  bonheur  de  délivrer  des  patriotes 
tombés  en  la  puissance  des  brigands ,  je  suis  encore  arrivé  à 
temps  pour  sauver  22  prisonniers  q^'ils  n'auraient  pas  tardé 
de  sacrifier  à  leurs  fureurs  fanatiques.  C'est  dans  ces  momeas, 
mon  général ,  qu'on  sent  combien  la  victoire  est  douce.  Les 
représentans  du  peuple  se  sont  livrés  avec  nos  malheuim 
frères  aux  mouvemens  de  la  plus  profonde  sensibilité.        ] 

»  On  m'assure  que  le  projet  des  rebelles  est  de  rassembler 
leurs  force»  à  Legé  pour  use  affaire  décisive.  Vous  avons  re-' 
trouvé  ici  trois  caissons  et  deux  carnutô  que  j-y  sfaî»  laissés  à 
ma  dernière  expédition,  n 

Dans  la  matinée  du  i5,  le  général  Canclauî 
fit  porter  à  Villeneuve,  et  de  là  au  Redoiïr  près- 
Sain  t-Colombin ,  les  brigades  Vimeux  et  Bmufmy 
qui  étaient  restées  au  camp  des  Naudières,  oà 
elles  furent  remplacées  par  la  réser*ve  aux  ordres 
du  général  Haxo. 

Kleber  avait  Tordre  de  se  porter  à  Saint->Êtieiiae 
de  Corcoué^  pour  seeonder  l'attaque  de  Legé  qni 
devait  avoir  lieu  le  lendemaiti  i4*  Arrivé  à  sa  des- 
tination ,  il  envoie  Marigny  aVec  sa  Cavalerie  et 
quelques  chasseurs  à  pied  s^emparer  des  hauteurs 
en  avant  de  celles  qu'il  voulait 'faire  occuper  à  sa 
colonne.  Peu  de  temps  après,  Marigny  lui  fait 
dire  qu'il  était  attaqué  par  l'avant-garde  des  Ven- 
déens ,  qu'il  estimait  d'environ  quinze  cents  hom- 
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mes  à  pied  et  deux  cents  cavaliers  ,  mais  qu'il  en 
faisait  son  affaire. 

KJëber  lui  fait  passer  quelques  compagnies  d'in- 
fanterie et  dispose  sa  troupe.  U  demande  en  même 
temps  à  Dubayet  une  demi-brigade  qui,  disposée 
en  échelons  avec  son  avant-garde,  le  mettrait 
hors  de  toute  inquiétude  :  il  apprend  bientôt 
que  l'ennemi  est  en  fuite. 

«  Il  n'y  eut,  ajoute  Kieber,  que  quelques  honunes  de  blessés, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Martin ,  capitaine  de  chasseurs  Ik 
cheval,  et  Simon  sou  lieutenant.  Vers  le  soir  ,  je  vis  arriver 
Canclanx  et  Dubajet,  ce  dernier  suivi  de  toute  sa  division. 
Cest  ainsi  ^  dit  Di^yet ,  que  je  te  porterai  des  secours  tou- 
tes les  fois  que  tu  nCen  auras  demandé. 

L'armée  bivouaqua  dans  les  landes.  Canclaux 
parut  très-satisfait  des  dispositions  et  de  la  ma- 
nière dont  se  surveillaient  les  troupes. 

Kieber  reçut  Tordre  de  se  porter  sur  Legé  pour 
enlever  ce  poste ,  conjointement  avec  la  colonne 
de  Beysser  qui  devait  l'attaquer  par  les  routes  de 
Machecoul  et  Palluau. 

Pendant  ce  tçmps-là  y  Les  postes  du  camp  des 
Naudières  étaient  inquiétés  du  côté  de  la  Sèvre 
par  les  rebelles  qui  occupaient  Vertou.  Celui  placé 
au  village  du  Chêne  fut  attaqué  par  un  grand 
nombre  de  Vendéens. 

tt  Le  brave Bloss.,  disait  le  général  Groucby  dans  son  rap- 
port du  i3^  le  bjpave  Bios» les  a  repousses  avec  sa  valeur 
ordinaire  et  le»  a  mis  dans  une  déroute  complète.  11  les  me- 
nait batiioit.,  qus^nd  il  a  été  joint  par  deux  cents  hommes  , 
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envoyés  du  camp  pour  le  soutenir ,  le  général  Haxo  étail  kj 
leur  tête:  les  rebelles  ont  été  chargés,  la  baïonnette  dans  les 
reins ,  pendant  plus  de  deux  lieues.    »» 

Le  même  jour,  le  général  Caudaux  ëcrîyit  de 
Saint-Étienne  de  Corcoué  au  général  Grouchy  : 

«  Une  attaque  assez  vive  que  mon  avant-garde  a  dâsoate* 
nir,  en  arrivant  ici ,  m'a  fait  courir  à  son  secours.  Je  sais  ar- 
rivé trop  tard,  elle  était  déjà  victorieuse.  Vous  sentez  bien 
d'après  cela,  que  chacun  brûle  d'aller  attaquer  demain  lei 
rebelles  à  Legé.  Beysser  est  en  mesure ,  ainsi  je  ne  doute  pu 
du  succès;  en  conséquence  je  vais  me  jeter  sur  la  paille  H 
dormir  tranquillement.  Je  suis  bien  las.  J'espère  demain,! 
cette  heure-ci  ou  plus  tôt ,  vous  faire  passer  de  bonnes  noa- 
velles  et  en  avoir  de  parelles  de  vous  demain  matin.   » 

«  .Mon  cher  général ,  lui  écrivait-il  le  14  »  je  reçois  voM 
lettre  à  sept  heures ,  au  moment  oii  je  viens  de  mettre  en  mar 
che  non-seulement  Tavant-garde  ,  mais  le  corps  de  bataille, 
moins  ce  que  je  laisse  ici  pour  assurer  ma  position  ,  en  as  à 
malheureux  événement ,  et  à  Tont-James  pour  garder  la 
équipages. 

»  Nous  nous  prolongeons  ainsi  beaucoup ,  mais  il  iàllait 
aller  à  Legé  pourchasser  cette  tête  et  ce  rassemblementfii' 
Ton  dit  considérable.  Il  sera  bientôt  chassé,  à  ce  quej*espère. 
De  là  nous  pourrons  nous  rapprocher  de  vous  en  partie;  car  je 
doute,  (T après  la  stagnation  de  Varméc  de  Rossignol ^  àûii. 
il  me  donne  lui-même  avis ,  que  nous  puissions  nous  porter  de 
cette  course  jusqu'à  Mortagne..nne  fois  rendu  sur  la  rontele 
La  Rochelle ,  ce  qui  peut  être  des  demain ,  je  ne  crois  pas  qa< 
l'ennemi  qui  vous  inquiète  et  qui  nous  sentira  sur  ses  ^ 
rières  ose  beaucoup  entreprendre  sur  vous.  Il  ne  s'agit  Jonc 
que  de  rester  ferme  et  de  la  manière  victorieuse  avec  laquelle 
vous  vous  montrez  toujours ,  ainsi  que  les  généraux  Haxo  et 
Bloss.  J'approuve  fort  le  moyen  de  réunion  que  vous  a»f» 
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pris,  voie  petit  nombre  de  troapes  qui  vous  reste  et  que  je  ne 
puis  augmenter  en  ce  moment. 

»  Adieu ,  mon  cher  général;  mille  amitiés  au  général  votre 
collègue  et  à  Bloss  ;  je  les  complimente  sur  leur  valeur  ordi- 
naire et  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur.    » 

Aubert  Dubayet  eut  ordre  de  se  porter  avec  la 
corps  de  bataille  sur  la  gauche  de  Legë ,  pour  cou- 
per la  retraite  de  rennemi  sur  la  route  de  Roche- 
Seryîère^  qui  conduit  également  à  Montaigu. 
«  Cette  manœuyre ,  dit  Kleber,  aurait  eu  un  suc- 
cfe  complet,  si  elle  avait  pu  être  ordonnée  et  exé- 
cutée dès  le  soir  même  du  1 3  ^  car  c'était  l'unique 
échappée  qui  restait  à  l'ennemi.  » 

Le  i4>  dès  qu'il  fit  jour,  Kleber,  Merlin  et  Ma- 
rigny,  se  mirent  en  marche  à  la  tête  de  l'a- 
vant-garde.  Arrivés  dans  la  plaine  en  forme  de 
glacis  que  domine  Legé,  l'ennemi  les  salua  de 
quelques  coups  de  canon.  Un  instant  après,  on 
vit  sortir  des  extrémités  de  la  place  deux  colonnes 
de  cavalerie ,  les  «enseignes  déployées ,  et  faisant 
mine  de  s'avancer  par  une  manœuvre  assez  régu- 
lière ,  mais  qui  ne  tardèrent  pas  de  rentrer  dans 
la  ville  sans  s'être  déployées. 

«  Les  dispositions  faites ,  ajoute  Kieber ,  on  n'attendait  plus 
que  le  signal  que  devait  donner  Beysser ,  pour  se  porter  en 
avant.  He  voyant  plus  paraître  personne,  Buquet  et  l'adjoint 
Becaen  vont  reconnaître  la  ville  et  y  pénètrent.  Ils  font  sor- 
tir des  prisons  douze  cents  malheureuses  victimes  de  tout  sexe 
et  de  toutâge ,  incarcérées  comme  patriotes  (i).  Rien  n'était  si 

■  ■  '  ■ 

(i)De  cenombre  était  le  capitaine  de  grenadiers  du  trente-quatrième 
Tome  II.  to 
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touchant  que  de  voir  ces  martyrs  de  la  liberté  s'élancer  au-de- 
vant de  nous,  nous  serrer  les  mains,  nous  embrasser  en 
nous  appelant  leurs  libérateurs  et  en  faisant  retentir  les  airs 
des  cris  de  vive  la  république  !.•...  » 

On  fit  prévenir  Beysser  de  la  prise  de  Legë  ;  il 
arriva  une  demi-heure  après.  On  apprit  des  pri- 
sonniers que  ,  dès  la  veille  à  dix  heures  du  soir, 
l'ennemi  avait  commencé  Tévacuation  de  la  pla- 
ce, opération  qui  s'était  prolongée  jusqu'à  quatre 
heures  du  matin  ,  et  qu'un  des  chefs,  avec  quatre 
cents  chevaux ,  y  était  resté  seul  pour  protéger  la 
retraite.  On  espérait  que  le  général  Dubayet  aurait 
pu  intercepter  les  quatre  cents  chevaux ,  mais  il 
arriva  trop  tard.  Legé  eut  à  souffrir  du  pillage  des 
troupes  de  Beysser  exclusivement. 

Kleber  eut  ordre  de  se  rendre  à  la  Grolle,  el 
Beysser  à  Roche-Servière. 

Beysser  était  parti  de  Machecoul  dans  la  nuit 
du  1 3  au  1 4;  il  avait  dirigé  sur  Palluau  la  demi- 
brigade  du  trente-neuvième  régîment,  aux  orcfres 
du  chef  de  brigade  Chavanne.  Cette  petite  co- 
lonne chassa  de  ce  poste  la  troupe  vendéenoe  qni 
l'occupait,  et  s'empara  de  deux  pièces  de  quatre 
et  de  deux  caissons. 

Le  i5 ,  Kleber  fut  remplacé  à  la  Grolle  par  Au- 

bert  Dubayet  qui  fit  porter  à  Vieille -Vigae  la 

'^ ,  

'régiment,  prisonnier  depuis  trois  mois.  On  trouva  à  Leg^  dcai 
pièces  de  canon ,  une  de  dix-huit  et  loutre  d«  huit ,  sept  caissons  àe 
munitionsrct  beaucoup  d'effets. 
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brigade  de  Beanpuy.  Il  se-  rendit  avec  1  avant- 
garde  à  Remouillé ,  pour  être  le  jour  suivant  à 
portée  de  coopérer  à  l'attaque  de  Montaigu.  Qua- 
tre cents  Vendéens,  qui  occupaient  le  poste  de 
Remouillé  y  en  furent  délogés  et  mis  en  fuite  par 
Marigny. 

L'ordre  dattaque  sur  Montaigu  disposait  les 
troupes  de  la  manière  suivante  : 

Kleber  devait  arriver  par  la  route  de  Nantes  à 
La  Rochelle  ;  sa  troupe  formait  la  colonne  de  gau- 
che. 

La  division  aux  ordres  de  Dubayet ,  partant  de 
Roche-Servière ,  formait  le  centre  et  devait  don- 
ner le  signal  de  l'attaque. 

Beysser  tenait  la  droite ,  partant  de  Mormaison 
et  se  dirigeant  sur  la  route  de  Saint-Fulgent  à 
Montaigu.  Cette  colonne  s^était  avancée  dans  la 
soirée  jusqu'à  l'hébergement. 

Le  16,  Kleber  se  mit  en  marche  de  Remouillé 
à  sept  heures  du  matin  ;  mais  il  fut  retardé  assez 
long-temps  pour  faire  réparer  l'avant -train  de  la 
première  pièce  de  son  artillerie  qui  s'était  brisé 
dans  le  défilé  qui  &e  trouve  au  sortir  du  village. 
Malgré  ce  retard ,  son  avant-garde  n'était  plus  qu'à 
un^  demi-lieue  de  Montaigu  lorsqu'il  entendit  les 
premiers  coups  de  canon.  Il  donne  l'ordre  à  Ma- 
rigny de  se  porter  vivement  sur  la  gauche  pour 
couper  la  retraite  à'  l'ennemi ,  ou  l'attaquer  sur 
sesfTancs.  Il  fait  balayer  la  «droite  d'oii  il  était 
panî  des  coups  de  fusil  dont  Merlin  avait  reçu 
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une  contusion  au  bras  ;  enfin ,  il  entre  dans  Mon- 
taigu ,  à  la  tête  de  sa  colonne ,  au  même  instant 
que  Beysser. 

«  Je  proposai  à  Beysser ,  continue  Kleber ,  de  profiter  ai 

la  terreur  de  rennemi  et  de  le  poursuivre  sans  perte  de  teinj» 

jusqu'à  Glisson,  il  s'y  refusa  avec  humeur.  Me  croyant  trop 

faible  seul  pour  cette  entreprise ,  je  me  remis  en  route  pour 

'  Remouille,  conformément  à  mon  ordre. 

»  La  ville  de  Montaigu  étant  abandonnée  de  ses  habitans, 
les  colonnes  y  étaient  à  peine  entrées  qu'elle  fut  livrée  au 
pillage.  J'allai  trouver  Beysser  pour  le  prier  en  grâce  de  faire 
battre  la  générale  :  il  me  le  promit  y  et  ce  ne  fut  qu'au  bout 
d'une  heure  que  ses  ordres  furent  exécutés.  Affligé  des  eicès 
que  je  voyais  commettre ,  et  qu'il  n'était  pas  en  mon  pouvoir 
de  réprimer ,  je  chargeai  l'adjudant-général  Nattes  de  la  cou- 
duite  de  la  colonne  que  je  devançai  sur  la  route. 

M  La  colonne  du  centre  ne  parut  point  :  sans  doute  Cao- 
ciaux ,  apprenant  la  prise  de  Montaigu ,  l'avait  fait  rétro- 
grader, n 

Beysser  éprouva  plus  de  difficultés  pour  arriver 
à  Montaigu.  «Son  avant-garde ,  commandée  par 
1  adjudant-général  Cambray,  trouva,  aux  appro- 
ches du  bourg  de  Saint-Georges,  des  chemins 
coupés  par  des  abattis  d'arbres.  Plusieurs  pier- 
riers  placés  sur  le  pont  en  défendaient  l'accès;  il 
fut  bientôt  emporté  par  Faudace  des  tirailleurs. 

Beysser  s'avança  alors  vers  Montaigu  à  la  tête 
de  deux  escadrons  du  quinzième  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  commandé  par  Lepic ,  et  d  une 
compagnie  de  hussards  américains.  Un  gros  de 
rebelles  sortit  de  la  ville  avec  un  drapeau  et  deux 
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pièces  de  quatre ,  masquées  par  un  peloton  de  ca- 
valerie. Beysser  fit  replier  sa  colonne  pour  la  met- 
tre hors  de  portée  du  canon  y  en  attendant  larri^ 
vée  de  son  artillerie  dont  les  mauvais  chemins 
araient  retardé  la  marche. 

Des  moulins  placés  sur  une  hauteur  dominaient 
la  yille.  Beysser  ordonna  à  Cambray  de  se  mettre 
à  la  tête  des  grenadiers,  de  filer  à  droite,  de  tour- 
ner l'ennemi  et  de  s'emparer  de  ces  moulins ,  ce 
qui  fut  exécuté  avec  beauc^lp  de  succès  après 
une  fusillade  très-vive. 

Les  rebelles  qui  s'avançaient  sur  la  route ,  ef- 
frayés de  ce  premier  avantage ,  se  replièrent  à  leur 
tour,  et  furent  chargés  par  la  cavalerie  jusque  dans 
les  rues  de  Montaigu.  «  Les  troupes  de  Mayence , 
dit  Beysser  dans  son  rapport  au  général  Caudaux, 
y  arrivaient  dans  ce  moment.  » 

«  Toutes  les  troupes,  ajoute- t-il,  ont  fait  leur  devoir.  Je 
crois  cepeadaot  pouvoir  donner  l'honneur  de  la  journée  au 
quinzième  régiment  de  chasseurs  à  cheval  et  aux  hussards 
américains  qui,  par  Faudace  et  la  vigueur  de  leur  charge,  ont 
emporté  aux  ennemis  une  pièce  de  quatre  et  une  de  trente- 
sii.  Le  brave  Lepic ,  chef  d'escadron  du  quinzièipe ,  et  le 
brave  Boussard ,  commandant  les  grenadiers,  se  sont  montrés 
dignes  de  la  cause  qu'ils  défendent. 

»  Une  jouissance  bien  pure  et  bien  vive  que  m'a  procurée 
cette  victoire  est  la  délivrance  d'un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. Ils  ont  sans  doute  bien  mérité  de  la  liberté ,  ceux 
qui  en  ont  été  si  long-temps  les  martyrs!...  » 

Le  17 ,  dès  la  pointe  du  jour,  Kleber  partît  de 
Remouillé  pour  se  porter  sur  Clisson ,  d'après  l'or- 
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dre  du  général  en  chef.  Les  chemins  étaient  abo- 
minables et  le  pays  très-coupé.  Après  deux  heu- 
res de  marche^  il  donna  Tordre  à  une  foHe  pa- 
trouille de  cavalerie  ;  mêlée  d'infanterie,  daller 
reconnaître  la  ville  ;  elle  y  entra  ^  et  lui  fit  dire 
qu  on  n'y  avait  trouvé  que  des  femmes  qiii  avaient 
accueilli  la  troupe  aux  cris  de  i^ive  la  république  l 

Arrivé  à  Clisson  ^  Kleber  fit  aussitôt  une  recon- 
naissance pour  l'établissement  de  sa  colonne  et  la 
distribution  des  poÉ^s. 

Canclaux  y  arriva  quelques  instans  après ,  et  le 
lendemain  Dubayet  s'y  rendit  avec  le  corps  d'armée. 

On  lit^  dans  les  bulletins  de  l'armée  du  17 ,  les 
détails  suivans  : 

«  Les  troupes  de  la  république  sont  entrées  ce  matin ,  vers 
dix  heures,  dans  Clisson  que  Tetanemi  avait  évacué.  Elles oat 
été  reçues  aux  acclamations  répétées  de  wVe  la  rëpubliquel 
Tous  les  citoyens  de  Clisson  semblaient  déjà  avoir  oublié  les 
mauvais  traitemens  qu'ils  avaient  eu  à  souffrir  pendant  uq 
long  séjour  des  brigands  dans  cette  ville.  Ces  barbares,  fon^ 
de  l'évacuer ,  venaient  de  mettre  le  comble  à  leurs  iadigQ<$ 
procédés  par  le  pillage  des  maisons. 

»  Les  représentaus  du  peuple  ,  les  généraux ,  les  soldats  se 
sont  empressés  d'adoucir  l'amertume  de  leurs  maux  par  an 
accueil  vraiment  fraternel.  Les  babitans  de  Cugan ,  conouî 
pour  bons  patriotes ,  ont  reçu  le  même  accueil. 

»  Dans  ces  deux  endroits ,  toutes  les  propriétés  entête 
respectées  ;  elles  léseront  désormais  partout,  d'après  uoe  nou- 
velle proclamation  (i)  des  représentaus  du  peuple  qui  an- 
Ci)  Kleber  sVtait  plaint  du  pillage  dont  il  avait  eu  âlémir  la  TeiJ^" 
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nouce  aux  brigands  amnistie  et  fraternité  y  s'ils  rentrent  dans 
le  devoir  et  se  soumettent;  sinon  ,  combat  à  mort  et  à  ou^ 
irance. 

Caudaux ,  craignant  que  la  marche  de  1  avant- 
garde  sur  Clîsson  ne  fût  inquiétée  par  les  rebelles 
qui  occupaient  la  gauche  de  la  Sèvre ,  avait  or- 
donné de  porter  le  bataillon  de  la  Haute-Saône , 
cantonné  àVilleneuve,  sur  la  route  de  La  Rochelle, 
dans  une  position  propre  à  masquer  la  forêt  de 
Touffou,  et  à  assurer  les  communications  entre 
Aigrefeuille  et  les  Sorinières. 

Le  général  Grouchy ,  qui  commandait  le  poste 
des  Sorinières,  crut  qu'il  devait  combiner  avec 
ce  mouvement  particulier  un  mouvement  général 
des  troupes  sous  ses  ordres.  En  conséquence ,  il 
les  fit  poster  en  face  de  la  forêt  de  Touffou  qu'il 
ordonna  de  fouiller,  tandis  que  le  bataillon  de  la 
Haute-Saône  Téclairerait  par  la  droite  et  en  chas- 
serait tout  ce  qui  pourrait  l'occuper. 

En  même  temps,  deux  colonnes  tirées  du  camp, 
l'une  formée  de  la  demi-brigade  du  quarante-sep- 
tième régiment  aux  ordres  du  chef  de  brigade 
Jordy ,  l'autre  du  bataillon  de  grenadiers  comman- 
dée par  Bloss ,  eurent  ordre  de  marcher,  la  pre- 
mière en  avant  du  village  du  Chêne  et  sur  le  flanc 
de  la  forêt  de  Touffou ,  et  la  seconde  en  face  de 
Vertouj  poste  qui  devait  être  attaqué  avec  un 
obusier  et  une  pièce  de  huit.  Grouchy  marchait 
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avec  la  colonne  de  Bloss  y  et  Haxo  avec  celle  de 
Jordy. 

Quelques  obus  lances  sur  Vertou  y  mirent  le 
feu  :  les  grenadiers  s'y  portèrent  au  pas  de  char- 
ge, et  le  village  fut  enlevé  la  baïonnette  au  bout 
du  fusil. 

«  Une  jouissance  bien  douce  nous  y  attendait ,  dit  le  géné- 
ral Groucby  dans  son  rapport  du  17 ,  quelques  patriotes  t\m 
grand  nombre  de  femmes  que'  les  révoltés  retenaient  daDs 
les  fers  furent  rendus  à  la  liberté.  Les  larmes  d'attendrisse- 
ment ,  les  cris  de  joie ,  les  embrassemens  de  ces  innocentes  vic- 
times ,  offrirent  alors  le  spectacle  le  plus  touchant. 

On  prit  dans  Vertou  une  pièce  de  canon  ;  tous 
les  bateaux  qui  se  trouvaient  sur  la  Sèvre  furent 
coule's  ou  conduits  à  la  hauteur  du  camp.  Quel- 
ques asiles  des  re'volte's,  en  avant  du  Chêne  et  sur 
la  lisière  de  la  forêt  de  Toufïbu  furent  incendiés 

Le  général  se  plaignait  fortement  du  pillage 
exercé  par  quelques  soldats.  «  De  tels  excès ,  di- 
sait-il ,ybn^  méconnaître  les  soldats  de  la  liberté  ti 
entachent  la  dwision  entière.  » 

Telle  était ,  à  cette  époque ,  la  position  de  l'ar- 
mée des  côtes  de  Brest ,  qui  aurait  pu  se  présenter 
le  16  devant  Mortagne,  ainsi  qu'il  était  convenu 
parle  plan  général,  si  Rossignol,  qui  n'avait  pas 
quitté  Saumur,  n'eiit  annoncé  qu  il  ne  serait  pas 
en  mesure.  La  suite  des  opérations  se  trouvait  in- 
terrompue par  cette  incertitude.  Le  général  Çaa- 
claux  réunit  les  officiers-généraux  qui  se  trou- 


ET  DES  CHOUANS.  —  Septembre  lygS.  i55 
vaient  à  Clisson ,  et  leur  exposa  les  motifs  qui  Fa- 
vaient  déterminé  à  retarder  sa  marche. 

a  Rossignol  ^  dit-il ,  n'ayant  pu  remplir  ses  obli- 
gations ,  l'armée  des  côtes  de  Brest  est  libre  de  ses 
loouyemens.  Deux  partis  se  présentent  :  le  pre- 
mier de  profiter  de  la  terreur  de  l'ennemi  pour 
se  jeter  sur  Mortagne  ;  mais  ce  serait  s'exposer  à 
trop  de  chances  que  la  prudence  ne  permet  pas  de 
braver. 

»  Le  second ,  d'attendre  le  rapprochement  de  • 
Tarmée  de  La  Rochelle  pour  attaquer  Mortagne , 
où  l'on  concerterait  la  suite  des  opérations ,  et  de 
se  borner  jusque-là  à  des  reconnaissances  dans  les 
environs  de  Clisson ,  oîi  se  tiendrait  l'état-major 
de  l'armée.  » 

Ce  dernier  parti  jfut  adopté.  On  convint  que  la 
colonne  de  droite  du  général  Beysser  se  porterait 
de  Montaigu  à  TifTauge  ; 

Que  l'avant-garde  aux  ordres  de  Kleber,  pas- 
sant la  Sèvre,  se  porterait  en  avant  de  Clisson  sur 
le  chemin  de  Poitiers ,  d'abord  à  la  hauteur  de 
Boussay ,  puis  jusqu'à  Torfou ,  d'oii  elle  pourrait 
communiquer  avec  la  colonne  de  droite  par  le  pont 
deTiJÎauge; 

Que  la  division  de  Beaupuy  serait  détachée  par 
la  gauche  pour  balayer,  de  concert  avec  la  réserve 
restée  au  camp,  la  route  de  Clisson  à  Nantes,  en 
se  portant  d'abord  au  Pallet,  lieu  principal  du 
rassemblement  des  rebelles ,  qu'elle  attaquerait 
avec  l'avantage  des  hauteurs  qui  dominent  ce  lieu  ; 
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qa  ensuite  elle  pousserait  jusqu'à  Laloué^  autre 
lieu  de  rassemblement^  tandis  que  la  réserve  Fat- 
taquerait  de  front  ainsi  que  Vertou. 

En  conséquence ,  Tordre  suivant  fut  donné  : 
Ordre  du  i8  seplembre. 

«  Le  19,  Favant-garde  da  général  Kleber  se  portera  à  U 
hauteur  de  Boussay,  sur  le  chemin  de  Poitiers,  et  de  suite  re- 
connaîtra le  chemin  pour  se  porter  à  Torfou  et  établir  une 
communication  avec  Tifiauge,  oii  la  colonne  de  droite  se 
portera ,  sitôt  que  Tavant^arde  sera  placée  à  Torfou. 

»  La  première  division  (de  Vimeux)  se  portera  de  Remouille 
et  Aigrefeuille  à  Glissou. 

La  deuxième  division  (  de  Beaupuy  )  se  portera  à  Clisson  el 
de  là  au  Pallet ,  pour  être  en  mesure  d'attaquer  le  20  la 
Croix  Moriceaux  et  ensuite  Laloué ,  en  même  temps  que  la 
réserve,  aux  ordres  du  général  Grouchy,  l'attaquera  de  front. 
Cette  division  reviendra  le  même  jour  au  Pallet. 

M  La  colonne  de  droite,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus ,  ne  se 
portera  à  Tiffaugeque  quand  il  sera  ordonné. 

>»  Les  gros  équipages  de  la  colonne  de  droite  resteront  à 
Montaigu  lorsque  cette  colonne  marchera;  ceux  de  Taraul- 
garde  et  de  la  seconde  division  resteront  dans  Clisson.  » 

§  y.  (  Haute  Vendée.  )  Position  des  divisions  sous  lefs  ordres  de 
Rossignol.  —  Compte  rendu  par  le  général  Beffroy  an  minis- 
tre concernant  la  division  de  Lnçon.  —  Retraite  ordonnée 
par  Rossignol.  —  Son  rapport  au  ministre.  —  Relation  du 
buUetiu  de  la  Vendée  sur  la  retraite  de  CLalbos.  - —  Position 
du  général  Duhoux,  1^  i7>  sur  les  hauteurs  de  Beaulieu  et 
du  pont  Barré.  —  Marche  de  San  terre  de  Doué  sur  VDiiers. 
—  Affaire  de  Coron  le  1 8  ;  déroute  de  la  division  de  Santerre. 
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—  Rapport  ridicule  de  Ronsm  an  miniâtre.  — -  Compte  rendu 
par  Santerre.  — •  Duhoax  attaqué  le  i§  éprouve  le  même 
sort  qae  Santerre.  —  Relation  du  bulletin  de  la  Vendée. 

Haute  J^endée  et  paj's  du  centre. 

Les  mouvemens  réglés  par  le  plan  général  du 
5  septembre  n'avaient  pu  s  effectuer  aux  époques 
déterminées  sur  lés  directions  d^Angers  ^  Saumur 
et  Thouars. 

La  division  de  Saumur,  principal  corps  d'ar- 
mée, devait  être  rendue  à  Vihiers  le  14  >  et  ce 
jour-là  elle  était  attaquée  à  Doué  :  sa  marche ,  qui 
devait  servir  de  signal  aux  divisions  des  généraux 
Duhoux  et  Rey ,  n'eut  lieu  que  le  17. 

Cependant  le  général  Chalbos  s'était  porté  sans 
obstacle  à  la  Châtaigneraie ,  et  le  général  Miesz- 
kowsky  arrivait  à  Saint-Fulgent. 

La  petite  division  de  Luçon  s'était  promptenient 
réorganisée  et  était  rentrée  en  campagne.  La  let- 
tre suivante  du  général  Beffroy ,  en  date  du  19  sep- 
teinbre ,  au  ministre  de  la  guerre ,  fait  connaître 
ses  mouvemens  : 

«  Citoyen  ministre ,  je  n'ai  pas  encore  pu  avoir  Thonneur 
de  vous  rendre  compte  depuis  mon  départ  de  Tours  oîi  j'ai 
reçu  Tordre  de  venir  prendre  le  commandement  de  la  division^ 
du  général  Tuncq. 

»  Je  suis  arrivé  à  Luçon  le  6  >  lendemain  de  Téchec  que  la 
division  avait  éprouvé.  Je  me  suis  occupé ,  avec  les  officiers 
qui  commandaient ,  tels  que  les  citoyens  Lècomte ,  général  de 
brigade,  et  Marceau  adjudant-général ,  à  réparer  celte  armée 
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et  la  mettre  ea  état  de  reparaître  avec  avantage ,  pour  détruire 
les  brigands. 

w  Le  1 1  septembre ,  nous  avons  tenu  un  conseil  de  guerre, 
en  présence  des  citoyens  Bellegarde  et  Fayau ,  représentans 
du  peuple.  Le  conseil  a  décidé  que  nous  étions  en  état  de  | 
marcher  et  de  suivre  l'exécution  du  plan  arrêté  à  Saumor  el 
subordonné  aux  mouvemens  du  général  Ghalbos. 

Nous  sommes  partis  le  i3  de  Luçon  et  nous  nous  som- 
mes  portés  à  Saint-Hermand.  Mon  avant^garde ,  commandée 
parle  citoyen  Joba  (i),  composée  de  trois  cent  cinquante 
hommes  de  la  légion  du  Nord  et  de  quarante  gendarmes ,  a 
trouvé  les  rebelles  au  nombre  de  quatre  cents  honimes  d'in- 1 
fanterie  et  deux  cents  cavaliers  ;  elle  s'est  portée  dessus  et  TeD- 
nemi  s'est  retiré.  11  y  a  eu  une  forte  fusillade  :  je  n'ai  perdu 
personne. 

»  Le  même  soir  j'ai  fait  occuper  le  poste  de  la  Chapelle- 
Themer  par  le  lieutenant-colonel  Bard  du  dixième batailion  de 
la  formation  d'Orléans. 

»  Ayant  été  instruit  que  l'ennemi  était  à  Saint-Laurent  de 
la  Salle ,  et  devant  balayer  ma  droite ,  j'ai  fait  attaquer  ce  poste 
par  Bard;  après  quelque  résistance,  il  a  été  enlevé.  Je  n'ai 
pas  eu  un  seul  blessé.  On  a  brûlé  cinq  châteaux  qui  servaienl 
de  repaire  à  cette  horde  scélérate. 

»  J'avais  fait  partir,  le  12,  le  général  L'Échelle  avec  deux 
mille  cinq  cents  hommes ,  pour  nettoyer  ma  gauche.  II  s'est 
porté  à  Creil  de  Boumezeau ,  a  chassé  devant  lui  tout  ce  qm 
s'est  présenté ,  incendié  tout  ce  qui  servait  de  repaire  aux  bri- 
gands ,  et  a  fait  passer  sur  le  derrière  de  l'armée  tous  les  bes- 
tiaux qu'il  a  pu  trouver. 

»  Je  suis  parti  le  i5  de  Saint-Hermand,  dirigeant  ma  petite 


(i)  Joba  commandait  l'infanterie  de  la  lëgion  de  Westermann  H 
avait  été  dénoncé  au  ministre  comme  Tennemi  de  Rossignol  et  de  Sa 
lomon  ,  et  par  conséquent  bon  à  expuher. 
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armée  sur  trois  colonnes  ;  celle  de  gauche  que  je  commandais , 
surChantonnay;  celle  du  centre,  commandée  par  Bard,  sur 
BazogeSy  et  celle  de  droite,  commandée  par  le  général  Lecomte 
sur  Mouîlleron.  A  chaque  tête  de  colonne,  nous  avons  trou- 
vé Tenneini  qui  a  toujours  été  repoussé  et  battu.  J'ai  fait  brû- 
ler, sur  la  direction  de  Ghantonnay,  le  village  et  le  château  de 
Sigournaj  oii  les  brigands  m'avaient  pris  deux  hommes  d'une 
patrouille  de  cinq ,  qu'ils  ont  emmenés.  Il  était  tard ,  je  ne 
pas  les  attaquer  ce  jour-lâ  ;  mais  le  lendemain  mati  ,  malgré 
une  pluie  horrible,  je  fis  attaquer  le  village  et  le  château  :  le 
poste  fut  enlevé,  et  le  feu  y  fut  mis  de  suite. 

»  N'ayant  point  de  nouvelles  par  ma  gauche ,  je  n'ai  rien 
pu  entreprendre  sur  lesEssarts  ,Saint-Fulgent  et  les  Herbiers. 

»  Le  i8  à  quatre  heures  du  matin ,  j'ai  reçu  ordre  du  gé- 
néral en  chef  de  me  replier  sur  Luçon ,  en  conservant  les 
postes  du  pont  Charon,  la  Réorthe  et  Saint-Hermand.  Ma 
retraite  s'est  exécutée  fort  tranquillement.  » 

Cet  ordre  de  retraite  avait  été  adressé  le  i6  par 
le  général  en  chef  Rossignol  au  général  Chalbos^ 
qui  s'empressa  d'en  donner  connaissance  aux  gé- 
néraux Beffroy  et  Mieszkowsky,  le  17. 

«  D'après  la  lettre  que  je  reçois  à  l'instant  du  général  en 
chef  Rossignol ,  écrivait  Ghalbos  à  Mieszkowsky ,  l'arrêté  du 
conseil  de  guerre  tenu  à  Saumur  le  1 1  de  ce  mois  doit  avoir 
lieu ,  en  conséquence  je  donne  l'ordre  pour  que  l'armée  de 
Luçon,  qui  estmaintenant  à  Ghantonnay,  Bazoges  etMouille- 
ron,  rentre  k  Saint-Hermand  et  Luçon  ,  et  qu'elle  occupe  le 
pont  Gharon  et  autres  postes  environ nans.  Ce  mouvement  se 
fera  demain  18.  Je  rentre  aussi  à  Fontenay.  D'après  cela, 
TOUS  savez  ce  que  vous  avez  à  faire ,  puisque  je  vous  ai  envoyé 
copie  du  plan. 

»  P.  S.  Vous  voyez  que  l'ordre  du  général  en  chef  annule 
l'arrêté  du  conseil  de  guerre  tenu  à  Saumur.  » 
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Cette  lettre  ne  parviat  au  général  Mleszkowsky 
que  le  fio,  il  la  fit  passer  an  général  Canclanien 
lui  demandant  son  avis  et  ses  ordres.  Canclaax 
répondit  le  31  :  il  était  déjà  trop  tard,  ainsi  quon 
le  verra  bienlpt.  1 

Cet   ordre  de   retraite  était  jusque  -  là  resté  | 
ignoré  à  l'arniée  de  Brest  dont  la  droite  se  trou-  j 
Tait  découverte  par  cette  inconcevable  manœu- 
vre dans  un  moment  extrêmement   critique  où 
les  colonnes  se  portaient  en  reconnaissance  sur 
difTérens  points;  mais  ce  qui  parait  plus  inconce- 1 
vable  encore ,  c'est  la  lettre  que  Rossignol  adressa  \ 
au  ministre  le  16,  jour  où  il  donnait  à  Chalbos 
Tordre  de  faire  sa  retraite  ,   et  aux  généraux 
Duhoux  et  Santerre  celui  de  se  porter  en  avant. 

ce  J*ai  fait,  disait-il  au  ministre,  tout  mon  possible  pour  ter- 
miner cette  gperre;^  mais  les  ambitieuK  ont  fait  tous  leon 
efforts  pour  en  retarder  Is^  fin.  D'après  tous  les  généraux  qui 
ont  fait  la  guerre  dans  le  pays ,  il  serait  aisé  de  prouver  qu'elle 
serait  finie  demain  17,  ou  elle  n'aurait  pas  passé  le  20,  si 
on  avait  adopté  nos  plans  ;  c'est  ce  que  le  général  MenoD 
vous  démontrera  la  carte  à  la  main. 

»  Je  regrette  le  général  Menou ,  qui  n'a  contre  lui  que  d'ê- 
tre né  d'une  caste  privilégiée,  mais  qui  s'est  toujours  montré 
en  vrai  républicain.  » 

Rossignol  répétait  au  ministre  qu'il  n'avait  pas 
assez  de  confiance  en  Westermann  pour  rem- 
ployer dans  son  armée.  La  réponse  fut  que  Wes- 
termann était  employé  par  le  conseil  exécutif. 

Il  est  vrai  que  quelques  joiirs  après  Chalbos  re- 
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eut  Tordre  de  se  reporter  en  avant ,  et  que  le  21 
il  s  empara  de  nouveau  de  la  Châtaigneraie^  d'où 
il  cliâssa  les  rebelles  jusqu'à  Saint-Pierre-du- 
Chemin ,  et  enleva  un  drapeau  qui  fut  envoyé  à 
la  Convention  ;  mais  le  mal  était  fait  pour  lar* 
mée  de  Brest» 

Les  chefs  vendéens  eux«-mêmes^  étonnés  de 
cette  retraite  subite >  ne  savaient  à  quoi  lattri- 
baer.  On  lit  dans  leur  bulletin  du  20  : 

«  Le  18,  les  troupes  républicaines  qui  occupaient  la  Châ- 
taigoeraie  et  ses  environs,  ont  évacué  tout  d'un  coup.  Elles 
ont  laissé  derrière  elles  .leurs  ouinitîoas  de  bouche  et  beau- 
coup d'effets.  La  précipitation  de  ce  départ  a  donné  lieu  à 
plusieurs  conjectures.  Les  uns  disent  ^e  les  paroisses  voisi- 
nes de  Fontenay  se  sont  insurgées  ;  les  autres  que  La  Rochelle, 
menacée  par  l'étranger ,  demande  de  prompts  secours.  D'au- 
tres assurent  que  la  peur  des  troupes  royales  a  seule  opéré 
cette  retraite ,  ou  plutôt  cette  fuite  ;  mais  nous  ne  pouvons 
pas  en  dire  la  véritable  raison.  En  attendant,  nous  espérons 
que  nous  ne  tarderons  pas  à  sonder  la  profondeur  de  ce  mys- 
tère. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  n'est  point  une  ma- 
nœuvre, et  qu'il  n'y  a  point  de  finesse  à  laisser  ses  adversai- 
res s'emparer  des  vivres  et  du  butin.  » 

Le  17,  le  général  Duhoux  occupait  avec  sa 
ïnasse  les  hauteurs  de  Beaulieu  et  du  pont  Barre, 
position  très-avantageuse  où  il  devait  se  mainte- 
^tr  en  attendant  de  nouveaux  ordres;  mais,  si 
l'on  en  excepte  quelques  bataillons  et  la  garde  na- 
tionale d'Angers ,  le  reste  de  sa  colonne  apparte- 
nait à  la  levée  en  masse,  qui,  d'après  l'expérience, 
devait  inspirer  peu  de  confiance. 


y^ 
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Le  même  jour,  Santerre  marcha  de  Doue  sitr- 
Yihiers  avec  sa  division ,  composée  de  bataillons 
rarement  vainqueurs  et  souvent  vaincus ,  formant 
sept  à  huit  mille  hommes;  il  était  suivi  d'environ 
dix  mille  hommes  de  la  masse  réunie  à  Saumur  ^ 
rassemblement  informe,  sans  organisation  et  sans 
chefs  :  c'était  là  sa  réserve. 

La  division  se  composait  de  trois  brigades;  la. 
première  commandée  par  le  général  Joly ,  la 
deuxième  par  le  général  Chabot ,  et  la  troisième 
par  le  général  Turreau.  Le  général  en  chef  Rossi- 
gnol, retenu  à  Saumur  par  une  indisposition, 
était  remplacé  à  l'armée  par  le  général  de  bri- 
gade Ronsin  qui  conservait  toujours  le  titré  de 
commissaire  du  conseil  exécutif. 

La  brigade  Joly  repoussa  quelques  avant-postes 
vendéens  qui  occupaient  Vihiers  et  le  Coudray- 
Montbault,  où  s'arrêta  cette  première  marché. 
La  colonne  bivouaqua  sur  la  grande  route. 

Le  lendemain  i8  on  se  remit  en  marche,  la 
brigade  Turreau  en  tête ,  parce  qu'elle  était  com- 
posée des  troupes  les  plus  aguerries.  L'avant- 
garde  arriva  sans  obstacle  au  village  de  Coron  où 
l'on  engagea  sans  aucune  réflexion  plusieurs 
pièces  d'artillerie  dans  une  rue,  espèce  de  défilé 
tellement  resserré  qu'il  n'était  plus  possible  de 
faire  tourner  les  pièces. 

La  brigade  Turreau  se  déploya  comme  elle  put 
sur  la  gauche  du  village;  elle  fut  bientôt  attaquée; 
son  général  fut  mis  hors  de  combat  par  une  chute 
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de  cheval  ;  le  désordre ,  la  confusion  et  la  déroute 
suivirent  de  près.  Tel  fut  le  résultat  de  cette 
jouriiée,  dans  laquelle  il  n'y  eut  ni  dispositions 
prises,  ni  combat  soutenu  ^  et  qui  désorganisa  en- 
core une  fois  cette  malheureuse  division  de  Sau- 
mur,  sans  lui  occasioner  une  grande  perte  en 
hommes. 

Cependant  le  général  Ronsin  s'empressa  d'éërire 
au  ministre  de  la  guerre  la  lettre  suivante,  qui 
fut  transmise  au  comité  de  salut  public  le  a^. 

«  Depuis  six  jours ,  l'armée  de  Saumur  a  battu  les  rebelles 
à  Doué,  repris  Brissac ,  les  buttes  d'Erignë ,  Thouarcé,  Gon- 
nord  ,  Tigny,  Concourson ,  le  Voide ,  Vihiers  et  Coron.  Tous 
les  repaires  des  brigands,  les  villages  insurgés  ont  été  incen-* 
diës  ;  plus  de  douze  cents  brigands  ont  été  tués  dans  ces  dif- 
férentes expéditions.  Le  reste  fuyait  devant  nous,  saisi  de 
terreur  à  l'aspect  des  flammes,  et  tout  nous  annonçait  une 
marche  rapide  vers  Mortagne,  lorsque  les  rebelles,  qui  se 
retirent  en  foule  devant  l'armée  de  Mayence ,  ont  forcé  une 
colonne  de  l'armée  républicaine  à  se  retirer  sur  Doué.  £lle 
s'est  ralliée  et  part  demain  pour  Concourson,  et  le  20,  elle 
occupera  les  hauteurs  de  Coron,  jusqu'à  ce  que  l'incendie  de 
ce  village,  vrai  repaire  de  brigands  ,  ainsi  que  les  bois  envi- 
rounans,  ait  assuré  notre  marche  vers  Chollet.  » 

Pouvait-on  en  imposer  avec  plus  d'impudence? 
On  peut-s'en  convaincre  par  le  rapport  que  le 
général  Santerre ,  franc  et  naïf  dans  sa  corres- 
pondance^ adressa  le  20  au  même  ministre;  le 
voici  : 

tt  J'étais  ,  dit  Santerre ,  en  tête  de  la  colonne,  à  bivouaquer 
avec  la  brigade  Joly,  vis-à-vis  le  château  du  Coudray-Mont- 

TOME    II.  Il 
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bault.  J'^vait  ordonné  de  mettre  le  fen  au  château  senlement, 
et  cependant  il  fut  mis  à  une  autre  maison  en  face,  appar- 
tenant au  même  propriétaire.  La  bngade  Chabot  et  celle  de 
Turreau  étaient  eu  deçà  de  Vihiers.  A  onze  heures  de  la  nail 
il  y  eut  une  alerte  qui  n'eut  pas  de  suite. 

On  devait  partir  le  lendemain  à  cinq  heures  du  nul/n, 
mais  les  cartouches  que  Ton  attendait  et  la  distribution  de 
l'eau-de-vie  retardèrent  le  départ. 

Vers  les  neuf  heures  on  partit  dans  Tordre  suivant:  ia 
brigade  Turreau ,  celle  de  Chabot  et  celle  de  Joly. 

M  Je  me  portai  à  la  tête ,  je  fis  mettre  en  marché  la  colonne, 
je  veillai  à  sa  formation.  La  brig^ade  en  mouvement,  je  gagnai 
rapidement  la  tête,  oii  étaient  les  représentans  Bourbotte  et 
Choudieu ,  le  général  Tnrreau  et  le  général  Ronsin.  La  téie 
avait  fait  halte  dans  une  mauvaise  position,  dans  le  boorgde 
Coron  qui  u'a  qu'une  rue  étroite  et  qui  est  dans  un  fond, 
avec  les  deux  pièces  de  canon  et  les  deux  obusiers  de  la  bri- 
gade en  batterie. 

»  On  aurait  dû ,  avant  d'entrer  dans  le  fond,  arrêter  à  Irois 
cents  toises  en  deçà,  sur  une  hauteur  et  dans  une  position 
inexpugnable;  malheureusement  cela  n'était  pas  fait  et  rardl- 
lerie  jouait. 

M  Cette  position  rae  déplut ,  )e  fis  tourner  quelques  pièce? 
de  canon,  je  voulais  même  leur  faire  faire  retraite  sur  la 
hauteur,  je  dis  à  mon  aide-de-camp  Tabar  :  Metlez^les  à  méw: 
de  faire  retraite.  Il  j  a  huit  pièces  et  autant  de  caisson' 
d'enfournés  dans  le  i^illage,  il  faut  les  mettre  derrière  mit' 
sur  la  hauteur.  Le  géuéral  Ronsin  présent  me  dit  en  colère: 
Comment!   tu  commandes  la  retraite?  point  de   retraite. 

mourons  ici Alors  tout  le  monde  de  répéter,  ei  personne 

ne  left.  Cela  causa  un  engorgement  si  grand,  que  celanoos 
fit  perdre  nos  pièces  de  douze ,  les  obusiers  et  quelques  pièce> 
de  quatre  ;  parce  que  n'ayant  pas  pris  la  hauteur,  ce  qui  au- 
rait défendu  toute  notre  gauche  qui  se  rep!oyait,  les  tirail- 
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leurs  viorevi  jusque  mr  rarlillerte,  en  fosiiiant  tes  canon-^ 
aiers.  D«ux. caissons  V4>ttliir«i^t  tourner;  iU  ëlatentdati»  un 
earlroit  trop  étroit,  ils  ne  le  purent,  barrèrent  la  retraite 
forcée,  et  firejot  prendre  le  tout;  tandis  que  s'il  n'y  avait  eu 
dans  le  cbemia  qu* une  pièce  et  un  obusier,  et  seulement  un 
caisson  de  chaque ,  placés  pour  pouvoir  iretourner,  cela  était 
suffisant,  et  jamais  de  celte  manière  on  ne  perdrait  d'ar<^ 
tillerie. 

»  Le  général  Ronsin,  toujours  défiant ,  m^opposa,  sans  le 
vouloir,  trois  contradictions  (ï).  La  première,  de  s'être  mal 
placé;  la  deuxième,  de  me  dire  hautement  devant  la  troupe  < 
Est-ce  que  tu  t'en  uasPiout  le  monde  y  en  i^a  aussi;  parce  que 
n'ayant  pu  passer  à  côté  des  batteries  pour  monter  à  notre 
droite,  je  revenais  poîir  prendre  un  chemin  par  oii  mon 
cheval  pût  passer.  En  outre,  lorsque  je  ne  commande  pas  de 
faire  retraite,  et  que  je  me  porte  oii  je  crois  le  devoir,  ne 
quittant  pas  la  tête ,  personne  ne  doit  dév^elopper  une  critique^ 
surtout  lorsqu'il  est  à  la  tête  de  la  troupe ,  lui-même  retour^' 
nant;  et  que  depuis  le  départ  de  Vibiers  jusque-là  ,  il  ue  m'a 
pas  consulté,  et  qu'il  n'a  Fait  que  d'après  les  avis  du  général 
Turreau,  eu  ayant  l'air  de  savoir  tout  exclusivement.  La 
troisième  contradiction  ,  de  me  dire  hautement  et  impéra- 
tivement, Point  de  retraite^  point  de  retraite^  lui  s'en 
allant,  lorsque  je  la  prépare ,  sans  rien  dire,  pour  les  pièces 
qui  m'encombraient  et  empêchaient  même  de  passer  la 
cavalerie  et  l'infanterie. 

«  Il  est  bon  d'observer  que ,  marchant  la  veille  avec  le  gé- 
néral Joly,  nous  battîmes  Tennemi ,  nous  prîmes  Vihiers  et 
le  château  du  Coudray  ;  mais  que  nous  n'avons  point  entendu 
un  seul  coup  de  fusil  à  l'approche  d'un  bois,  d'un  village ^ 
de  Vihiers  ,  qu'à  l'instant  deux  de  nos  pièces  ne  fussent  en 
hatterie. 
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»  Il  est  aussi  bon  d'observer  qae  j'avais  attaché  à  la  seconde 
colonne  le  général  Dembarrëre  ^  oKfiier  do  génie  aussi  brut 
qu'instruit,  et  qu'il  ne  fut  pas  tout-à-fait  écouté.  Ileatî 
cette  affaire,  dans  la  retraite  que  j'ai  laite  à  coté  de  ki^  a 
redingote  criblée  de  balles ,  et  si  mon  aide-de-camp  Tabar 
n'eût  pas  préparé  un  peu  la  retraite  ,  nous  eussions  perdosii 
pièces  et  six  caissons  de  plus.  ' 

»  Une  troupe  aussi  immense  ne  pouvait  aller  avecunsealj 
général  divisionnaire. 

n  Le  jour  du  dépat  t ,  nous  nous  consultâmes  ,  les  généraoi 
et  les  représentans  ,  sur  la  question  de  savoir  si  la  premiai 
brigade  marcherait  la  première.  Le  général  Joly  qui  lacooh 
mande  n'était  pas  au  conseil.  On  décida  que  la  troisième 
pouvait  marcher,  parce  qu'elle  avait  les  soldlits  les  plus  agoei 
ris,  les  gendarmes  et  l'artillerie  volante.  Je  représentai  an 
représentans  du  peuple  et  au  général  Ronsin,  le  matin, çs 
le  grand  plan  de  guerre  avait  été  de  nous  porter  à  Vihiersrt 
de  nous  y  maintenir  ;  ils  me  dirent  que  le  général  Rossignel 
s'était  réservé  le  droit  d'attaquer,  et  que  toute  la  troupe  dé- 
sirait d'aller  à  Chollet.  Je  répliquai  que  je  les  rendais  garans 
de  la  démarche,  que  leur  parole  me  suffisait ,  et  à  la  vérileii 
troupe  eût  été  en  insurrection  si  on  n'y  eût  pas  été.  Cep- 
dan  t,  lorsque  la  troupe  marcha,  je  vis  dans  beaucoup  de 
soldats  qui  répétaient  à  Chotletyà  Chollet  y  qu'il  y  avait  eoTie 
de  piller.  Je  fis  part  de  mes  craintes  aux  représentans ,  j'avais 
même  envie  de  faire  halte,  d'autant  plus  encore  qae  je 
voyais  de  droite  et  de  gauche  devant  jnoi  précéder  le  fea;  qoe 
des  moulins  pleins  de  blé,  que  j'avais  épargnés  la  veille^ 
étaient  incendiés,  et  que  le  désordre  doublait. 

»  Dans  de  pareilles  circonstances ,  si  le  chef  est  forcé  dans 
ses  opinions ,  si  ses  ordres  ne  sont  pas  sacrés ,  puisqu'il  en  est 
responsable ,  si  des  réflexions  prudentes  et  nécessaires  sont 
tournées  en  ridicule  par  des  légèretés ,  nous  ne  pourrons  avoii 
de  succès  que  ceux  que  le  hasard  nous  procurera;  tandis  qQ« 
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des  loties  aussi  considérables,  dirigées  avec  prudence  ,  a(ssa- 
réesdans  leur  marche  par  une  lenteur  nécessaire  et  circon- 
specte^ nous  mèneraient  à  un  but  solide  et  nous  fourniraient 
des  résultats  avantageux.  » 

La  masse  profita  de  cette  déroute  pour  se  dis- 
perser et  rentrer  dans  ses  foyers.  Les  vainqueurs 
ne  poursuivirent  pas  fort  loin  les  fuyards,  ils 
étaient  appelés  ailleurs. 

Après  un  semblable  revers,  la  prudence  exi- 
geait que  Ton  envoyât  au  général  Duhoux  Tordre 
défaire  sa  retraite  sur  le  Pont-de-Cé  ;  on  n'y  pensa 
pas.  Ce  général  fut  attaqué ,  le  lendemain  19,  dans 
ses  positions  de  Beaulieu  et  de  Saint-Lambert,  et 
sa  colonne  éprouva  le  même  sort  que  celle  de  San- 
terre;  mais  Angers  eut  à  regretter  un  grand 
nombre  de  pères  de  famille;  Duhoux  fut  de  nou- 
veau dénoncé;  il  obtint  enfin  sa  démission  (i). 

Ce  double  triomphe  fut  annoncé  de  la  manière 
suivante  dans  le  bulletin  de  la  Vendée  du  2q 
septembre  :        • 

«  Les  sentimens  de  religion ,  d^humanitë  et  de  fidélité  que 

(1)  Cest  à  la  suite  de  cette  journée  que  f  héroïne  Bordereau,  dite  Lan- 
genn,  connue  par  les  presses  de  M.  Michaud  et  par  les  faveurs  qu'elle 
obtint  alors ,  racont« ,  avec  un  air  de  trionipke  (  pag.  aa  et  soiv.  )  , 
que  dans  une  niélëe  aux  Ponts-de-Cë  elle  tua ,  à  elle  seule ,  :^i  bleus  à 
coups  de  sabre,  et  que  deux  jours  après  ayant  rencontré  son  oncle  a 
la  télé  d'une  compagnie  républicaine  ,  elle  se  mit  en  si  grande  fureury 
'l^tUe  lui  coupa  le  cou ,  sans  quelle  l'ait  vu  souffler.,,. 

Ceci  me  rappelle  que  dans  un  cqmbat  qui  fut  donné  au  Janicule 
contre  Cinna ,  (  guevre  civile  )  un  soldat  de  Pompée  tua  spn  frère  j 
<Qais rayant  reconnu I  dit  Tacite  ,  il  se  ti^a  lui-même.... 
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nous  avons  toojonrs  comerrés  à  Dieo ,  anx  gommes  égaréi, 
à  un  roi  înnoceot  et  maihenreax  ,  trooTenl  anjoardrimi  leur 
fccompeose.  Qneîqaes  hommes  faibles  et  peu  confîans  dam 
la  bonté  infinie  de  la  divine  Providence  croyaient  les  boruat 
gens  perdus;  les  ennemis  de  la  tranquillité  publique  se  réjouis- 
saient  déjà  de  nous  voir  cernés  de  toutes  parts ,  mais  àes 
victoires  multipliées  ont  rendu  la  foi  aux  uns  et  décoocerU' 
les  idées  de  triomphe  que  les  autres  avaient  déjà  conçaes. 

»  Les  journées  des  i8  el  19  ont  suffi  pour  opérer  des  mi- 
racles ;  c'est  à  Giron  qu'on t  commencé  nos  nouveaux  succèù 
Le  17,  l'ennemi  s'est  porté  sur  Vihiers,  au  nombre  à'm 
viron  huit  mille  ùleus  et  vingt  mille  paysans  sous  les  onlr^ 
de  Santerre  qui  se  promettait  d'aller  dîner  à  ChoHet.  Cenidi 
Saint-Lambert  ont  fait  dans  la  nuit  une  marche  forcée  et  » 
sont  portés  sur  Coron,  où  la  réunion  des  deux  colonoe 
ennemies  s'est  opérée.  On  commença  par  brûler  une  maisoi 
eti'hôpital.  De  notre  côté,  les  généraux  ont  fait  partira 
Chollèt  j  sous  le  commandemeivt  de  MM.  Piron  et  Laugre* 
nière,  quatre  à  cinq  mille  hommea  et  deux  pièces  de  cafiol 
de  quatre.  Ce  renfort  arrivé ,  nos  soldats  pleins  de  lële  et  il 
courage,  ont  attaqué  avec  la  pins  grande  rapidité  IVnDeDil 
qui ,  de  son  côté,  a  opposé  une  résistanq^rës-opiniâlrep" 
da^t  quelques  instans;  mais  les  mouvemens  de  nos  troitpe>i< 
sont  faits  avec  tant  de  précision,  que  l'ennemi ,  vaincu  et  sut 
en  déroute ,  a  été  poursuivi  jusqu'à  Trémout  et  a  éproavéoDl 
perte  considérable.  Deux  pièces  de  douze ,  cinq  de  huit ,  ^vsi 
de  quatre ,  trois  obusiers ,  dixr-neuf  caissons  ,  dont  qualont 
pleins  de  cartouches ,  de  gargousscs  et  d'obus ,  les  chevatf 
d*artillerie ,  tout  est  resté  en  notre  pouvoir.  Le  champ  àth»* 
taille  jonché  de  morts  au  nombre  de  trois  mille  au  moins,  et 
couvert  de  piques,  ofiràit  le  spectacle  de  la  défaite  la  plnscoim 
plète  de  nos  ennemis.  On  a  fait  prisonniers  quelques  laboureurs 
dont  les  cbeveux  blancs  n'Ont  point  été  des  excuses  légîlinie 
auprès  de  l'ennemi  pour  les  dispenser  de  marcher.  » 
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»  ]l  restait  enicore  &  détruire  un  autre  corps  fort  de  vingt* 
ciuq  mille  hommes,  sous  les  ordres  de  Rossignol.  Pendant  que 
nos  troupes  étaient  occupées  à  battre  San  terre ,  celles  de 
RoisigQoI  avaient  déjà  pénétré  à  Saint-Lainbert  ,  incendié 
GoQDordet  Beanlieu.  M.  le  chevalier  de  la  Soriniëre  vint  l'atta- 
quer le  lendemain  199  a  onze  heures  du  matin  ,  dans  ce  der- 
nier eodroit  et  à  la  Jumeliëre ,  avec  environ  dix  mille  hommes 
'rassemblés  dans  les  paroisses  voisines.  Dans  un  instant  toute 
Tarmée  ennemie  fut  culbutée  par  nos  troupes  ;  quatre  mille 
au  moins  mordireçt  la  poussière.  Neuf  pièces  de  canon,  six 
caissons ,  trois  cents  charrettes  chargées  de  blé ,  foin  et  autres 
effets  pillés  par  l'ennemi,  ont  été  le  «fruit  de  celte  victoire. 
Nos  braves  soldats  l'ont  poursuivi  jusque  dans  les  ponts  de  Cé« 
Personne  ne  peut  évaluer  le  nombre  des  ennemis  patriotes  qui 
OQlpéri  dans  la  Loire,  sans  compter  mille  prisonniers,  dont 
plusieurs  d'Angers.  Cesl  ainsi  que  dans  deux  jours  on  a  bat- 
tu, détruit  ou  dispersé  plus  de  cinquante  mille  hommes ,  qui 
semblaient  se  promettre  un  succès  certain,  h 

Après  les  revers  éprouvés  par  les  divisions  de 
Saumur  et  d'Angers ,  les  représentans  Choudieu  et 
Richard  écrivirent  à  leurs  collègues  à  Nantes  la 
lettre  suivante  : 

u  Ce  que  nous  avions  prévu  lors  du  conseil  de  guerre  vient 
lualbeureusement  d'arriver.  Deux  de  nos  colonnes  ont  été  bat- 
tues par  les  rebelles  qui  seront  tous  rejettes  de  notre  côté.  Une 
colonne  partie  de  Doué  se  portait  sur  Ghollet  :  elle  a  été  atta^ 
quéeâ  Gorou  et  forcée  de  se  replier  sur  Doué  ,  en  abandonnant 
aux  ennemis  sept  pièces  d'artillerie.  Ceci  s'est  passé  le  18.  Le 
lendemain  19,  les  rebelles  se  sont  portés  snr  une  autre  colonne 
qui  marchait  à  Chemillé,  et  qui,  d'après  l'événement  de  la 
vielle,  faisait  retraite  sur  Beaulieu;  elle  a  été  pareillement 
battue  et  a  également  perdu  plusieurs  pièces  de  canon. «^L'en- 
nemi est  maintenant  maître  des  hauteurs  d*Érignés  et  009^ 
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nous  attendons  de  moment  à  au  Ire  à  être  attaqués ,  soit  par 
Saumur,  soit  par  les  ponts  de  Ce.  Les  généraux  font  des  dis- 
positions pour  l'arrêter,  il  faut  que  votre  armée  ne  perde  pas 
un  moment  pour  tomber  sur  lui.  Notre  situation  est  très-alar- 
mante  et  vous  ne  pouvez  prendre  de  précautions  trop  graoda 
pour  prévenir  des  écbecs  qui  compromettraient  nécessaire- 
ment le  succès  de  la  guerre  et  le  salut  de  la  république.  » 

L*échec  éprouvé  à  Torfou  par  l'avant-garde  k 
l'armée  de  Mayence  n'était  pas  encore  connu  à  Sau- 
mur; les  représçntans  près  l'armée  de  Brest  répon- 
dirent de  Clisson ,  Je  22  septembre,  à  Içurs  colle 
gués  à  Saumur  : 

«  Nous  devons  convenir  de  bonne  foi  qu'on  nous  a  eW 
gement  trompés  jusqu'à  présent  sur  le  nombre,  la  position  et 
les  moyens  des  rebelles. «-r  Nous  sommes  convaincus  qu'il  ne 
s*est  pas  jeté  sur  vous  un  seul  homme  des  ennemis  que  dois 
avons  fait  replier.  Ce  qui  le  prouve  sans  réplique,  c'est q« 
le  même  jour  19  que  vous  étiez  repoussés ,  notre  avant-garde 
recevait  un  échec  à  Torfou  ,  et  une  division  se  battait" 
Palet,  jusqu'aux  portes  de  Nantes  ,  et  le  21  ,  Beysser  élail 
défait  complètement  à  Montaigu ,  au  moment  qu'il  devait 
nous  joindre  à  Boussay.  » 

Cette  correspondance  fut  adressée  en  mèuif 
temps  au  comité  de  salut  public  j^  avec  ksi"^ 
flexions  suivantes  : 

«  On  a  trop  laissé  grossir  le  noyau  de  la  contre-révolulK»" 
dans  la  Vendée.  Nous  avons  délibéré  de  venir  au  secours  deSw' 
mur  et  de  nettoyer  les  deux  rives  de  la  Loire ,  ce  qui  n'est 
*  indifférent  pour  Paris;  et  nous  ne  désespérons  de  rien  sinoJ 
collègues  des  côtes  de  La  Rochelle  et  vous  marchez  de  concert 
avec  nous.  Nous  vous  répondons ,  au  contraire ,  si  vous  dodJ 
secondez ,  du  salut  de  la  république.  » 
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Le  mouvement  annoncé  pour  porter  du  secours 
t  Angers  et  Sanmur  n'eut  pas  lieu  ;  on  adopta  un 
lutre  plan,  ainsi  qu'on  le  verra  parla  suite. 

iVI.  (Basse  Vendée.)  Affaire  de  Torfou;  rapport  de  Kleber, 
—  Rapport  de  Canclaux  au  ministre.  — •  Relation  du  bulle- 
tin de  l'armée  catholique.  —  Expédition  de  Beaupuy  sur  la 
route  de  Vallet.  —  Expédition  de  Grouchy.  —  Ordre  du  gé- 
néral Canclaux  ;  position  nouvelle  à  occuper. —  Ordre  à  Beys- 
ser  de  venir  s'établir  à  Boussay. —  Beysser  attaqué  le  21  à 
Montaign,  et  mis  en  déroute.  —  Ordre  de  retraite  sur  la  Plée^ 
Deux  attaques  dans  la  route;  les  Vendéens  repoussés. 

Basse  Vendée: 

Une  troisième  victoire  attendait  les  Vende'ens , 
le  19,  à  Torfou;  mais  elle  devait  leur  être  dis- 
putée long-temps  par  le  ge'néral  Kleber  à  la  tête 
de  sa  brigade  d  avant-garde.  On  pourra  en  juger 
parle  rapport  suivant,  qu'il  fît  au  général  Aubert 
Dubayet  ; 

n  II  était ,  dit  Kleber ,  environ  9  heures  du  matin ,  lorsque 
la  tête  de  mon  avant-garde  s'est  trouvée  à  la  hauteur  de 
Boossay.  Marigny ,  à  la  tête  de  ses  deux  légions,  me  fil  préve- 
nir qu'il  apercevait  l'ennemi ,  occupant  ce  poste ,  et  qu'il  al- 
lait le  débusquer;  ce  qu'il  effectua  aussitôt.  D'après  le  rapport 
de  trois  paysans,  le  poste  ennemi  était  de  quatre  cents  hommes. 
Comme  cette  opératioifi  obligeait  Marigny  de  passer  à  travers 
le  village ,  je  lui  envoyai  ordre  de  le  tourner  tout-à-fait^,  et 
de  rester  ainsi  sur  mon  flanc  droit,  jusqu'à  la  jonction  des 
deux  chemins  ,  ce  qu'il  exécuta  parfaitement.  Étant  à  peu 
près  à  moitié  chemin  entre  Boussay  et  Torfou  avec  ma  colonne, 
je  me  suis  porté  en  avant  avec  le  citoyen  Merlin  et  quel-» 
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ques  officiers  de  l'état^^raejor  ,pOur  recorniàttre  h  sîlaalton  au 
poste  que  nous  préMioniious  tous  devoir  attaquer  fwir  ncnis  eo 
mettre  en  possession.  Comme  le  chemiti  était  eitrênaeiii<nit 
tortueux ,  nous  nous  vîmes  tout  k  coup ,  à  portée  du  pistolet, 
en  présence  de  deux  vedettes  qui  nous  lâchèrent  leurs  coups  de 
carabine.  Aussitôt  je  fjs  avancer  les  chasseurs  à  cheval  qui , 
chargeant  la  grand*garde  ,  la  poursuivirent  l'épëe  dans  les 
reins  jusqu'aux  hauteurs  de  Torfou^  mais  Ti nia nterie  ne  pou- 
vant avancer  assez  vite  pour  les  soutenir,  ils  furent  obligés  de 
se  replier.  L'infanterie  arrivant  enfin ,  un  bataillon  fut  charge 
d'attaquer  le  village  par  la  droite,  un  autre  par  là  gauche, 
et  quelquesxompagnies  des  Francs  par  le  centre  ;  deux  autres 
bataillons  restèrent  en  arrière  pour  nous  laisser  sans  inquié- 
tude sur  cette  partie.  Cette  attaque  fut  tellement  impétueuse 
que  le  village  et  toute  la  hauteur  furent  évacués  presque  aussi- 
tôt* Mais  cette  fois ,  la  retraite  de  l'ennemi  ne  fut  point  une 
.  fuite  :  il  se  rangea  derrière  les  haies  et  les  fossés  vis-à-vis  do 
front  que  nous  occupions.  Alors  l'affaire  s'engagea  de  la  ma- 
nière la  plus  vive  :  et  comme  nous  avions  l'avantage  de  lap^ 
sition  ,  il  nous  était  d'autant  moins  permis  de  douter  de  la 
victoire,  que  la  compagnie  des  chasseurs  à  pied  du  septième 
régiment ,  venant  de  charger  la  baïonnette  au  bout  du  fuiil 
la  droite  de  l'ennemi ,  le  débusqua  de  ce  poste  et  le  mit  en 
désordre  ;  mais  les  fuyards ,  au  lieu  de  se  jeter  en  arrière , 
filèrent  par  notre  gauche,  pour  nous  prendre  par  le  flancet 
pour  nous  tourner,  /^omnie  les  deux  bataillons  dé  réserve 
étaient  placés  de  manière  à  en  faire  raison,  celte  manœuvre 
ue  dut  m'inspirer  aucune  crainte.  C'est  cependant  justement 
celte  précaution  qui  a  nécessité  notre  retraite  après  une  vic- 
toire aussi  brillante,  car  à  peine  la  fusillade  se  ftt-elle enten- 
dre sur  nos  derrières  ^  que  tous  les  yeux  se  dirigèrent  de  ce 
côté ,  et  que  plusieurs  voix  s'écrièrent  :  Nous  sommes  coupés,  < 
Ce  fut  dans  cet  instant  que  le  citoyen  Boisgerard ,  faisant 
fonctionsdechef  del'état->major,  s'apercevant  que  rarlillenf 
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n  était  point  snffisaimnent  couverte ,  toii#at  dispMer  d'un  des 
bataillons  de  b. droite,  qu'il  voyarit  n'être  péittt  occupé.  Kn 
effet,  œ  baiaiUon  se  mit  en  motavémeiit  |»otif  se  porter  en 
arrière;  mais  arec  trop  de  prëctpitfltioti ,  sans  doute ,  puisque 
son  mouvement  fit  croire  qu'il  se  retirait  :  \\  Ae  fut  que  trop 
SQÎTi.  Ce  fut  en  varn  que  Tes  braves  s*efiorcëreht  à  faire  rester 
diacan  à  son  poste  y  rien  ne  put  arrêter  \t  désordre. 

H  Ce  qtti  doit  p^ourer  que ,  pendant  TactioVi  qui  dura  prës 
de  cinq  heures ,  on  se  battait  avec  ki  pjo^  grande ^iniàt ré tê, 
c'est  que  ia  perte  des  deux  côléil  fut  très-grande  ;  nous  p«?rdî- 
mes  snrtout  beaucoup  de  braves  officiers,  ^rand  nombre  fut 
blessé. 

»  Quant  à  nos  quatre  pièces  dô  canon,  il  parut  au  premier 
coDp  d'oÊÎl  ifinpossibie  de  )e9  faire  rétrograder  dans  les  défilés 
horribles  qui  céndilisentà  Torfoa.  Cependant  chacun  mettâtlt 
la  main  à  l'oeuvre^  elles  furent  conduites  encore  assez  h)în;  mais 
un  caisson  delà  tête  venant  à  se  briser,  tout  resta  en  stagnation, 
la  retraite  se  fit  alors  avec  précipitation  ,  jusqu'à  ce  qJI  le  gé- 
néral en  chef,  prévenu  de  cette  affaire  par  des  ordônliatjcés 
envoyées  successivement  par  Merlin  et  par  moi,  vint  nous 
porter  un  renfort  de  troupes  fraîches ,  sous  les  ordres  des  gé-*» 
néraux  Dubayet  et  Vimeux ,  qui  arrêtèrent  aussitôt  l'ennemi 
et  le  pousuivirent  à  leur  tour.  A  l'inslant  tous  les  bataillons 
de  ravant--garde  se  rallièrent  et  prirent  une  position  propre 
à  protéger  au  besoin  la  retraite  de  leurs  braves  frëres  d'armes 
accourus  à  leur  secours. 

»  C'est  dans  ce  moment  que  je  fu«  obligé  de  qttittêr  ittfl 
colonne  pour  me  faire  panser  d'un  coup  de  feu  que  j'avais 
reçu  au  commencement  de  l'action.  Il  était  cinq  heures  après 
midi,  et  les  généraux  Canclaux  et  Ihibajet  se  sont  chargés  de 
terminer  cette  journée  qui,  sans  la  catastrophe,  avait  été 
conduite  au  point  d'être  la  plus  belle  de  toa  vie. 

»  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  sut  le  poste  îinpor- 
tantde  Torfou  et  le  nombre  de  nos  ennemis. 
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»  Ce  village  est  sur  une  hauteur  trës-élevée  qui  barre  abso- 
lument le  chemin  creux  qui  y  conduit.  Les  fossés ,  les  baies, 
les  buissons  qui  entourent  chaque  champ ,  le  bois  qui  est  en 
face  et  sur  les  flancs ,  semblent  rendre  ce  poste  inexpugnable, 
s'il  est  défendu  avec  un  peu  de  valeur.  Ëh  bien  !  ce  poste  fiit 
enlevé ,  malgré  l'opiniâtreté  que  l'ennemi  mit  d'abord  à  le 
soutenir,  malgré  que  mon  avant-garde  ne  fût  composée  en 
ce  moment  que  de  deux  mille  hommes ,  et  que  chacun  esti- 
mât la  force  de  l'ennemi  à  plus  de  quinze  mille  hommes  (i). 
Il  eût  été  soutenu ,  si  j'avais  pu  en  un  instant  pénétrer  tous 
les  soldats  des  mesures  que  j'avais  prises  pour  couvrir  le 
revers  du  village,  et  que  d'après  ces  mesures,  ils  eussent 
éprouvé  le  sentiment  intime  de  leurs  forces. 

»  Si  l'on  veut  pousser  sur  Mortagne ,  Torfou  doit  être 
occupé  par  nos  troupes ,  et  fortement  retranché.  » 

Le  général  Dubayet  s'empressa  de  transmettre 
ce  rapport  au  général  en  chef,  avec  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Je  vous  envoie ,  mon  général ,  la  relation  du  général 
Kleber,  k  laquelle  je  n'ajouterai  que  peu  de  mots. 

»  A  peine  avais-je  reçu  la  nouvelle  du  combat ,  par  une 
ordonnance  dépêchée  par  Merlin,  que  je  fis  battre  la  géné- 
rale, et  de  suite,  aprësavoir  pris  une  position  qui  favorisait 
la  retraite  de  l'avant-'garde ,  conformément  à  vos  ordres  ^  je 
me  portai  en  avant  avec  la  brigade  commandée  par  le  géné- 
ral Yimeux.  Cette  troupe  s'est  conduite  avec  le  plus  grand 


(i)  Madame  de  la  RochejaquelciQ  dit  (page  aa6)  que  les  deax  ar- 
mëes  réunies  formaient  environ  quarante  mille  hommes.  Si  Ton  en 
croit  rfaistorien  Beauchamp  (  tome  II,  page  36  et  suiv.  ),  Kleber  était 
à  la  tâte  de  six  mille  hommes ,  formant  l'avant-garde  :  deux  nulle  ré- 
publicains y  périrent.  Kleber,  percé  de  coups /fat  arraché  delà  mêlée 
par  ses  grenadiers ,  etc. 
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courage ,  elle  a  reponssë  les  rebelles.   D'ailleurs ,  général 
TODs  êtes  témoin  du  grand  nombre  de  braves 
se  sont  signalés ,  et  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  sceller 
de  leur  sang  la  cause  du  peuple.  » 

Le  même  jour  19,  Canclaux  rendit  compte  de 
ce  revers  au  ministre. 

«  Les  rebelles,  ajoutait-il,  ont  été  contenus  et  reponssés 
pendant  une  lieue  et  demie  au  delà  de  Gétigné  ,  par  Aubert 
Dubayet.  L'armée  bivouaque  en  avant  de  la  ville ,  et  Tavant- 
garde  est  devant  à  son  poste ,  brûlant  du  désir  de  réparer  sa 
défaite  et  de  reprendre  son  artillerie.  La  perte  de  l'ennemi 
est  très- considérable ,  la  nôtre  l'est  moins  ;  nous  avons  beau-* 
coup  de  blessés ,  de  ce  nombre  est  le  général  Kleber.    » 

Cette  lettre  fut  transmise ,  le  :î4  >  ^u  comité  de 
salut  public. 

Kleber,  dans  ses  Mémoires,  entre  dans  tous  les 
détails  de  cette  affaire ,  remarquable  par  lachar- 
nement  qui  se  soutint  des  deux  côtés  également 
et  surtout  par  la  fermeté  et  le  dévouement  de 
deux  mille  braves,  résistant  pendant  plus  de 
quatre  heures  aux  efforts  de  vingt  mille  hommes 
au  moins. 

«  On  ne  vit  jamais  ,  ajoute  Kleber ,  un  combat,  un  acbar- 
nement  plus  terribles.  Au  moment  oii  je  donnais  l'ordre  à  la 
droite  de  se  porter  en  avant,  je  reçus  une  balle  à  l'épaule: 
Heureusement  elle  ne  me  mit  pas  hors  d'état  de  commander, 
l^anslaretraite,  j'employai  tout  ce  qui  m'environnait  pour 
désobstruer  le  passage  à  Tartillerie  et  faire  avancer  les  pièces; 
"ïaisun  caisson  s'é tant  brisé  dans  le  défilé,  tous  ieg  efforts 
«devinrent  inutiles.  Quatre  bouches  à  feu  et  autant  décaissons 
tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
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»  CajBicUiix  était  k  la  tête  du  renfort  qui  m'arrivaîl  à  Gé- 
tigné.  Vimeux  tombe  vivement  sur  r^nemi  ;  celte  attaque 
ingiprévue  le  déconcerte ,  il  prend  la  fuite. 

.  »  La  perte,  dans  cette  journée,  fut  tl*ës*coasidérable  de 
part  et  d'autre.  J'eus  à  regretter  rinlrépide  Chevardin  (i), 
chef  de  bataillon  des  chasseurs  de  Sa6ne-et-Loire ,  charge  Je 
couvrir  la  retraite;  Rifle,  Mayençais,  ami  de  Merlin,  el  qui 
le  suivait  en  qualité  de  volontaire.  Du  nombre  des  blessé^ 
furent  Goux,  chef  du  troisième  bataillon  de  la  Nièvre;  le 
brave  Patris ,  commandait  l<p  balailloq  des  chasseurs  d<  Casje); 
Laureut»  commandant  une  pièce  d'artillerie  légère;  Mélivier 
adjoint  à  Tétat  miajor;  enfin,  quantité  d'autres  ezcel'efls 
officiers. 

M  Le  deuxième  bataillon  du  Jura,  les  septième  et  bni- 
tième  des  Vosges  se  sont  bien  conduits.  Un  détachement  du 
septième  bataillon  d'infanterie  légère,  commandé  par  le 
capitaine  Allier ,  a  donné  des  preuves  de  grande  valeur.  Ui 
cbtssenrs  ont  enx  seuls  soutenu  la  gauche  et  repoussé  un  in- 
stant Tiennemi  dan^  ses  retriinGhemens  ;  anfisi,  de  quatjro^îing^^ 
qu'ils  étaient  avant  le  combat,  quarante  seulemept  en  sont 
revenus  sains  et  saufs.  Les  chasseurs  de  Saône-et'-Loire ,  aus 
ordres  de  Chevardin,  ont  glorieusement  favorisé  la  retraite; 
leur  fermeté  a  donné  le  temps  de  l'effectuer  lentement  et  avec 
moins  de  confusion.  Merlin  s'est  battu  comme  un  lion.  » 

Kleber  était  impatient  de  savoir  ce  qu'était  (I^ 
venu  Beysser  dans  cette  journée  ;  il  apprit  du  {je- 
ne'ral  Canclaux  que  Beysser  avait  cru  devoir  atlen 
dre  un  second  ordre  pour  se  mettre  en  marck 
«  Ainsi ,  re'pète  Kleber,  j'ai  eu  à  combattre  seul, 
avec  deux  mille  hommes ,  une  ligne  dont  la  gau- 


(i)  C'est  ce  brave  officier  qui  se  de'voua  sans  hésiter  sur  ce  simp'" 
mot  de  Kleber  :  Tupourra$  être  tué  y  mais  tu  sauveras  tes  canMvaà-- 
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che  s  appuyait  à  Tiflfauge  et  se  grossissait  conti* 
nuellementy  taudis  que  sa  droite  se  prolongeait 
au  delà  de  Torfon.  >i 

Il  sera  sans  doute  curieux  de  comparer  aux  dé- 
tails qui  précèdent  y  la  relation  insérée  dans  le 
bulletin  de  l'année  catholique  du  20.  La  voici  (1)  : 

K  On  sait  avec  quelle  rapidité  l'armée  de  Mayence ,  descen- 
due de  Nantes  ,  est  arrivée  à  Moataigu  et  à  Glisson.  On  n'i- 
gnore pas  les  crimes  de  toute  espèce  qu'elle  a  commis  ;  viol , 
pillage,  assassinats,  incendie;  elle  a  laissé*  derrière  elle  les 
traces  des  décrets  impies  et  barbares  dictés  par  la  Convention 
dite  nationale.  Elle  se  préparait  à  brûler  le  pays  conquis , 
lorsque  l'armée  royale,  partie  de  Tîfifauge  s'est  portée  jus- 
qu'à la  jonction  du  chemin  de  Ghollet,  oii  elle  s'est  jointe  à 
l'armée  Angevine.  Les  deux  armées  réunies  ont  fait  balle  et 
OQt  ensuite  fait  portetvleUr  avant-garde  jusqu'auprès  de  Torfou . 
^'est  là  qu'était  l'armée  ennemie  ;  à  peine  notre  avant-garde 
la-t-elle  aperçue,  qu'elle  s*est  repliée  de  suite  sur  le  corps 
d'armée  qu'elle  éclairait  et  a  fait  connaître  la  position  de  l'en- 
nemi. Quelques  hommes  peu  accoutumés  4  ces  mouvemens 
militaires  se  sont  crus  en  déroute  et  ont  véritablement  pris  la 
fuite;  mais  le  corps  d'armée,  qui  savait  à  quoi  s'en  tenir,  s'est 
de  suite  porté  sur  l'ennemi.  Les  généraux  d'Elbée ,  Charette, 
de  Bonchamps,  de  Lescure,  commandant  leurs  colonnes,  se 
sont  avancés,  suivis  de  braves  gens,  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil  et  la  pique  à  la  main.  L'ennemi,  déconcerté  de  cette  au- 
dace, et  ne  pouvant  se  servir  de  son  artillerie  qui  lui  devenait 
inutile,  a  été  obligé  de  l'abandonner  et  de  plier;  mais  il  a 
été  poursuivi  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  a  laissé  trois  mille  hcm- 
^^  sur  le  champ  de  bataille.  On  a  pris  dans  cette  action  sept 

(0  Les  récits  de  nos  historiens  ne  sont  pas  moins  curieux^ 
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pièces  de  canon  à  l'ennemi ,  plusieurs  obusiers ,  et  des  muni* 
lions  de  guerre  et  de  bouche  de* toute  espèce ,  a^ec  une  su- 
perbe voiture  qu'on  présume  être  celle  d'un  commissaire  oa* 
tional  ;  car  ces  prôneursde  l'égalité  ne  manquent  pas  d*aifichei 
le  luxe  au  sein  de  ceux  qu'ils  font  combattre  pour  des  chi- 
mères. 

n  Dans  ce  eommencement  d'affaire  ,  les  bleus  ont  été  pour- 
suivis jusqu'à  Clisson.  On  dit  qu'ils  ont  déjà  évacué  cette  ?itte, 
et  qu'ils  sont  maintenant  à  Montaigu;  l'armée  ne  les  aban- 
donne pas  et  les  poursuit  toujours  avec  la  même  ardeur.  (M 
doit  regarder  cette  affaire  comme  engagée ,  elle  ne  sera  ter-^ 
rainée  qu'au  moment  oîi  l'armée  ,  venue  de  Mayence  pour  i^ 

parjurer,  n'existera  plus.  »  * 

{ 

Cet  espoir  des  chefs  vendéens  e'taît  loin  de  s'ac^ 

complir.  Le  revers  que  venait  d  e'prouver  TavantH 

garde  n  altéra  ni    la  confiance»  ni  le  courage  da 

MayençaiSà  i  J 

Le  général  Beaupuy  était  en   marche  avec  si 

u  18.1 


brigade,  conformément  à  Tordre  général  d 
Le  général  en  chef  lui  écrivit  le  même  jour 


vient  â'« 
f ,  et  Ym 


«  Vous  aurez  peut-être  déjà  appris  la  défaite  que  vient  ^ 
prouver  notre  avant-garde  ;  elle  s'en  est  bien  relevée  ^ 
nemi,  poursuivi  pendant  plus  d'une  lieue  et  deinie,  a  perà 
beaucoup  de  monde  ;  mais  nous ,  notre  artillerie* 

>»  L'ennemi  auquel  nous  avons  affaire  n'est  donc  pas  tan 
à  mépriser ,  mais  non  à  craindre.  J'espère  que  demain  Tonj 
nous  ferez  prendre  une  revanche;  le  général  Grouchj,  avei 
la  réserve,  doit  attaquer  dès  six  heures  du  matin.  C'est  i 
bonne  heure ,  cependant  tâchez  de  vous  mettre  en  mesJ 
pour  le  seconder.  Je  me  rendrai  près  de  vous  vers  hoj 
•  heures.  »  1 
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Seaupuy  était  alors  au  château  de  la  Calisson* 
ire  ,  d'où  il  adressa  au  général  en  chef  le  rap<- 
t  suivant  du  19  au  soir  : 

Ii*avaat-garde  de  ma  division  à  peine  arrivée  au  Pallet , 
a  eîltendu  quelques  coups  de  fusil  tirés  du  château  de  la 
issonniëre  sur  des  gendarmes.  J'ai  fait  reconnaître  la  route 
est  eu  avant  de  ce  château ,  ainsi  que  les  vignes  voisines 
ant-gar^e  s'est  emparée  avec  peu  de  difficulté  de  la  hau- 
en  avant  de  la  Gai  issonniëre,  sur  la  Solite^  j'y  ai  porté 
tre  bataillons ,  j'en  ai  laissé  un  au  Pallet. 
Pendant  qu'on  plaçait  les  postes ,  j'ai  été  moi-même  re- 
naître la  croix  Morioeaux ,  que  j'ai  trouvée  évacuée.  Pen- 
t  cette  reconnaissance,  une  fusillade  assez  vive  a  com- 
ice entre  mes  postes  de  la  droite  de  la  route  et  l'ennemi, 
été  obligé  d'y  faire  porter  un  bataillon;  les  Vendéens 
it  pas  tenu  long-temps. 

Une  heure  après,  quelques-uns  de  nos  tirailleurs  s'étant 
>arés  du  château  de  Hauteville ,  et  s'étant  retirés  presque 
,itôt,  la  fusillade  a  recommencé;  elle  a  étendu  son  feu 
[u'aux  postes  qui  bordent  parallèlement  la  droite  de  la 
te  ,  depuis  un  moulin  à  vent  sur  la  hauteur,  jusque  vers 
bateau  de  la  Galissonnière.  Un  renfort  que  j'ai  envoyé  du 
ilin  à  vent  a  fait  cesser ,  vers  sept  heures  du  soir ,  cette  fu- 
de  sans  objet  de  la  part  de  l'ennemi. 
Labniy  ère  (i)  et  Genêt,  deux  officiers  du  trente-deuxième, 
été  blessés.  Le  premier  venait  de  perdre  son  cheval  tué 
>  lui;  il  allait  périr  ,  il  a  été  sauvé  par  son  lieutenant, 
»pio. 

Je  dois  aux  braves  soldats  que  je  commande,  de  dire  que 
ais  je  n'ai  vu  une  meilleure  volonté ,  un  courage  plus  froid 
celui  qu'ils  ont  montré-,  oui ,  mon  général ,  quand  je  se- 

)   Labruyére  fut  nomme  adjudant-gënéral. 
ToMP.  II.  12 


i^8  CCtxiCS   DES   TEKDÉEHS 

rais  battn,  jamais  ce  ne  sera  la  bmle  de  nos  braves  répiiU 

cains^ 

»  Signée  M.  Beactot.  * 

De  son  côté ,  le  général  Gronchy ,  dont  les  ma 
Temens  se  liaient  à  ceux  du  général  Beaupaj 
adressa  le  ao,  au  général  en  chef,  le  rapport  soi 
Tant  : 

«  Pour  ponToir  mettre  à  ezécntîon  tos  ordres ,  j'ai  td| 
hier  19»  do  cÂmp  des  Nandieres  et  fait  bivouaquer  à  la  it^ 
Saint-Jacqoes,  nne  colonne  composée  des  grenadiers  eldsi 
seors  de  la  division  de  gancbe ,  dn  deuxième  baUlllon  | 
cinquante-septième  régiment  et  dn  deuxième  bataillon  I 
l'Ain ,  dans  l'intention  d'attaquer  de  front ,  anjonrd'hai  21 
tes  camps  vendéens  de  la  Plée  et  de  Laloné;  tandis  fi\ 
demi-brigade  du  cinquante-septième  régiment,  passant 
Verton,  attaquerait  par  la  droite,  et,  prenant  ainsi  les  reU 
entre  deux  feux,  mettrait  à  même  d'enlever,  presqaefl 
coup  férir,  les  nombreux  retrancbemens  des  iasargés  sur 
route  de  Clisson. 

>  Cette  disposition  a  en  le  snccès  qu'on  pouvait  espérer;  N 
rebelles  ont  été  ^cilement  débusqués. 

>  Un  bataillon  dé  la  brigade  du  général  Beanpuy ,  àe^ 
inquiéter  les  rebelles  sur  leurs  derrières ,  ayant  été  attif 
par  eux  ,  j'ai  envoyé  pour  le  soutenir ,  de  Laloaé  où  i«* 
alors,  la  brigade  du  cinquante-septième  aux  ordres  de  Joi^ 

»  Le  général  Haxo ,  avec  les  cbasseurs  à  cbeval  de  Mare* 
et  la  cavalerie  nantaise,  marcba  sur  la  route  de  Va)H 
poussa  vivement  les  rebelles  jusqu'au  delà  de  la  chapelle  Hi 
lin,  dont  il  s'empara.  On  leur  enleva  nne  pièce  de qoa'f" 
bronze  dont  l'avant- train  avait  été  brisé  dès  les  prem'' 
coups  par  un  de  nos  braves  artilleurs  de  Mayence. 
»  Les  rebelles  furent  poursuivis  pendant  près  d'une  li^* 
n  En  même  temps  Jordy,  avec  sa  demi-*brigade,  I«s|h* 
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iXLi^  répée  dans  les  reins,  sur  la  gauche  de  la  même  route. 
le  chemin  qu'ils  suivaient  était  jonche  de  piques  et  de  fusUs,' 
et  leur  déroute  a  été  complète.  On  leur  a  pris  un  drapeau. 

»  Les  troupes  qui  ont  donné  se  sont  parfaitement  mon- 
trées; la  cavalerie  nantaise,  surtout,  mérite  les  plus  grands 
élflfges.  Des  traits  d'une  extrême  valeur  honorent  la  plupart 
des  citoyens  qui  la  composent»  et  un  éclat  justement  mérité 
doit  rejaillir  sur  ce  brave  corps. 

»  Comme  vous  le  voyez ,  mon  général ,  vos  intentions  sont 
entièrement  remplies;  j'occupe  tous  les  postes  que  vous  m'a- 
viez chargé  d'emporter. 

»  Le  général  de  brigade  commandant  la  division  de  gauche,' 
»  Signée  Emuanitel  Groucht.  n 

Pendant  ce  teraps-Ià ,  la  lëgion  nantaise  faisait 
Qo  mouvement  sur  la  rivd  gauche  de  la  Loire  poui^ 
éclairer  les  villages  de  haute  et  bstsse  Goolaine. 

Eq  attendant  le  résultat  de  ces  expéditions  » 
Canclaux  ordonna  que  Farmée  testerait  te  20  dans' 
sa  position  y  et  que  Favant-garde  se  porterait  une* 
demi-lieue  en  avant  de  Gétigné^  poussant  des* 
patrouilles  sûr  ses  deux  flancs  et  en  avaàt. 

Dans  l'ordre  du  jour  du  20 ,  le  général  Dubayet 
s'exprimtiit  ainsi  r 

«  î^e  génét^al  Dabayët  déclare  à  ses  frères  d*armeS  qu'il  lei 
a  trouvés  hier  dignes  des  journées  de  Rostbeim  et  de  Marien-*' 
^orn ,  mais  qu'il  désire  en  eux  plus  de  docilité  à  là  voix  des' 
cbefs  estimables  qui  les  conduisent  au  combat  et  qui,  seùls^^' 
F^vent  les  rallier  dans  des  momens  Criticpies.  n 

Le  succès  des  expédiliôns  de  Beàupuy  et  de 
Grouchy  rassurait  le  général  Canclaux  sur  ses 
Communications  avec  Nantes  ;  niais  ayant  appris/ 
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dans  la  matinée  du,  21  ,  que  le  général  Mie: 
kowsky  venait  de  recevoir  l'ordre  de  faire  sa 
traite  de  Saint-Fulgent,  et  craignant  pour  la 
ionne  de  Beysser  que  ce  mouvement  laissait  à  d 
couvert ,  il  prit  sur-le-champ  le  parti  de  rappr 
cher  cette  colonne  de  son  corps  d'armée ,  et 
rappeler  celle  de  Beaupuy  pour  marcher  en  a^a 
et  attaquer  lennemi.  Il  donna  en  consëque 
Tordre  suivant  : 

«  La  colonne  anx  ordres  du  général  Beysser  partira  aujot 
d'hui  ai  de  Hontaigu,  après  avoir  fait  filer  ses  pièces 
canon  et  ses  bagages  sur  Clis!>on avec  nne escorte  suffisante, 
se  portera  sur  Boussay  ,  par  le  chemin  de  trayerse  qui 
conduit  de  Montaigu.  Cette  colonne  s'établira  à  Boussa 
en  s'étendant  par  sa  droite  jusque  vers  la  Sèvre.  L'artillei 
et  les  bagages  de  cette  colonne  la  rejoindront  demain.  Ce 
colonne  devra  être  à  portée  de  Boussay  entre  quatre  et  ci 
heures ,  pour  y  être  rendue  à  cinq  heures. 

L'ordre  suivant  fut  en  même  temps  donné 
l'armée  : 

«  L'avant-garde  du  général  Kleber  se  portera  aujourd'h 
en  avant  à  la  hauteur  de  Boussay ,  y  appuyant  sa  droite 
prenant  la  position  la  plus  avantageuse  qui  se  présenter 
sans  passer  le  ruisseau  qui  se  trouve  en  avant  et  qui  s 
pare  Boussay  de  Torfou.  Le  général  Beysser  doit  occuper 
terrain  entre  Boussay  et  la  rivière  de  Sèvre. 

»  La  première  division  de  l'armée  se  tiendra  prête  à  mai 
cher  aujourd'hui  en  avant ,  pour  aller  prendre  la  position  qi 
l'avant-garde  a  occupée  cette  nuit  (Géligné)  et  y  bivouaquer 

»  L'artillerie  volante  marchera  ,  comme  à  l'ordinaire   à 
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lèle  de  la  colonne  ;  mais  le  reste  des  pièces  de  campagne  sui- 
Tra  la  colonne. 

»  Le  général  Beaupuj  occupera  Clisson. 

•  L'armée  est  prévenue  qu'elle  marche  à  l'ennemi  et  qu'au- 
cun individu  ne  doit  s'écarter  de  son  poste. 

>  La  seconde  division  du  général  Beaupuy ,  qui  est  au 
Pallet,  viendra  à  Clisson  aussitôt  le  présent  ordre  reçu  ,  pour 
la  sûreté  des  établissemens  qui  y  sont. 

»  Signé  Canclaux.  » 

Ce  mouvement  s'eiëcuta  proniptement  à  l'a-»- 
Tant-garde  et  au  corps  d'armée  ;  mais  Beysser  y 
mit  une  lenteur  qui  causa  sa  perte.  Kleber  dit 
daiis  ses  me'moîres  : 

«  Je  m'étais  porté  à  Boussaj  avec  les  dix-huit  cents  hom- 
mes de  mon  avant-garde  au  bivouac;  Beysser  ne  parut  pas. 

»  A  une  heure  après  minuit ,  Saint-James  et  Lavalette , 
aides-de-camp  du  général  Gànctaux,  vinrent  m'apprendre  que 
Beysser  avait  été  attaqué  et  surpris  à  Montafgu ,  et  que  sa 
troupe  était  en  déroute  ,  se  dirigeant  sur  Nantes.  Caudaux 
me  donnait  l'ordre  de  me  replier  sur-le-champ  sur  Clisson , 
<>u  j'arrivai  au  commencement  du  jour. 

»  Je  courus  chez  le  général  Caudaux  pour  savoir  les  dé- 
tails de  la  défaite  de  Beysser  ;  j'appris  que  sa  trotipe  ,  logée 
en  ville  sans  aucune  espèce  de  précautions ,  avait  été  surprime 
€t  n'avait  pas  eu  le  temps  de  prendre  position  ,  de  sorte  que 
la  déroute  s'était  manifestée  au  moment  de  l'attaque  ;  que  là 
perte  avait  été  trës-considérable  ;  mais  qu'elle  l'eût  été  bien  da- 
vantage sans  la  valeur  des  soixante-dix-neuviëme  etcent-neu- 
vieme  régimens ,  qui  soutinrent  courageusement  la  retraite.  ' 

*>  Quant  à  notre  armée ,  ajouta  Canclaux ,  elle  ne  peut 
pa^  se  soutenir  ainsi  en  flèche  dans  le  pays.  Je  vais  donner 
'les  ordres  pour  la  retraite  sur  Nantes  oii  nous  combinerons 
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fia  nouveau  plan.  £n  effet,  vers  les  dix  heures  da  malii 
l'armée  reçut  l'ordre  suivant  : 

m  La  première  division  partira  sur-le-champ ,  suivie 
w  l'avanUgarde,  pour  aller  occuper  un  bivouac  à  la  lande 
M  laPlëe  au-dessus  de  Laloué. 

'  w  La  seconde  division  y  commandée  par  Beaupuy^toisitA 
»  après  l'évacuation  de  l'armée,  se  mettra  en  route  pour  oc« 
>  cuper  une  position  dans  la  même  lande,  faisant  rarrièm 
»  garde  avep  toutes  les  précautions  nécessaires. 

»  Le  général  Haxo  commandant  la  réserve  qui  occupe 
»  poste  du  Pallet ,  aussitôt  après  avoir  vi|  filer  la  deuxième 
»  vision ,  la  suivra  immédiatement.   » 

«  J^a  rivière  de  Sèvre  couvrant  notre  gauche ,  contla 
Kleber ,  nous  ne  nous  attendions  à  être  attaqués  que  par 
flanc  droit.  La  colonne  était  précédée  de  rambolance  esa 
tée  par  deux  bataillons  souteni^s  par  uqe  division. 

«  A  peinf?  parvenus  à  la  hauteur  4u  Pallet ,  rennemifoo 
sur  nqus  avec  impétuosité,  et  ^  nous  attaquant  en  tête, il 
fouvit  sa  rage  que  le  fanatisme  seul  pouvait  lui  inspireras 
}es  malhefireuses  victimes  couvertes  de  blessures  bonoraU 
^ont  les  chariots  d'ambulance  étaient  chargés.  Chirnr^ol 
blessés^  malades  et  charretiers,  tout  futimpitoyablementmil 
sacré. 

»  Dubajet  s'avance  rapidement  ayec  ^  divisÎQq,  M 
l'ennemi,  le  met  en  fuite,  lui  prend  deux  pièces  de  cul 
^t  la  tfoupe  continue  ^a  marche- 
il»  Une  heure  après ,  pu  CQup  de  panpn  tiré  sur  la  hauia 
de  Laloué  annonce  ^^e  nouvelle  attaque ^  on  en  vient  n 
mains,  le  coptibajl  dpvipnt  Qpinjâtre ,  le  pas  de  charge  se  £ 
entendre ,  Tennen^i  est  mis  en  dérqute  et  perd  deux  pièi^ 
de  canon,  il  esf  pours|iiyi  par  la  cavalerie. 

»  Pendant  que  la  tête  repoussait  l'attaque,  ajoute Kleh 
)e  fus  également  attaqué  en  tête  et  en  flanc  par  un  grosdel 
J)elles  qui  cherchait  à  couper  la  cqlonne.  Je  chargeai  Targ« 
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soutenir  la  tête  etPatris  le  flanc.  Les  bonnes  disposition»  de  ces 
deux  chefs  forcèrent  l'ennemi  de  rétrograder.  Il  attaqna  alors 
mon  arriëre-garde ,  mais  il  ne  fut  pas  plus  heareux  ;  mon 
infanterie  légère  le  poursuivit  jusque  dans  le  fond  du  bois 
qui  lui  servait  de  retraite.  J'établis  alors  ma  brigade  en  ba-^ 
taille  sur  la  route  pour  protéger  les  bagages ,  et  je  ne  me 
remis  en  marche  qu'à  l'arrivée  de  la  colonne  du  général  Beau- 
puj,  laissant  mon  infanterie  légère  en  bataille,  avec  ordre 
k  faire  Tarrière-garde  de  l'armée. 

»  Il  était  nuit  close  quand  on  arriva  à  Laloué  et  à  la  Lands 
de  laPlée ,  oii  l'armée  bivouaqua.  On  resta  le  lendemain  dans 
celte  position p 

»  La  détermination  subite  du  général  Caudaux  à  ordonner 
cette  retraite  fait  le  plus  grand  éloge  de  ses  talens  militaires. 

»  Le  troisième  batj^illon  des  Vosges ,  chargé  de  l'escorte  de 
l'ambulance ,  la  défendit  avec  un  courage  héroïque  et  perdit 
beaucoup  de  monde.  Son  brave  commandant ,  nommé  I)es- 
jardins ,  y  périt  (i).  » 

Le  2^ ,  le  général  en  chef  donna  l'ordre  sui-« 

yant  ; 

«  L'armée  partira  demain  a4  ^  neuf  heures  du  matin  ,  du 
camp  de  la  Plée  ,  avec  armes  et  bagages.  Les  bagages  seront 
mis  aussitôt  en  marche  et  en  colonne  pour  passer  par  le  fau-^ 
bourg  Saint-Jacques ,  et  se  rendre  par  le  pont  Rousseau  à 
l'ancien  camp  des  I^audières.  Le  camp  s'établira  aux  NaudièreS| 


(0  Si  Ton  en  croit  les  Historiens  de  la  Vendée ,  M.  de  Bonchamps 
enleva  dans  cette  retraite  cent  chariots  (  madame  de  la  Rochejaque^ 
^ùi)  ;  les  bagages  et  une  partie  de  rartillerie  (l'historien  Beauchamp)  ; 
cent  Toitures  sur  douze  cents  (  ^historien  Boumiseaux  }.  Ces  ëcrivains 
ignoraient  sans  doute  que  la  colonne  de  Mayence  n'avait  point  de  tenr 
tes  et  fort  peu  de  gros  bagages.  Quelques  ambulances ,  quelcjues  c^iis'!' 
^(JRs,  le  train  d'artillerie  ,  voila  tout. 
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dans  la  même  posittoa  prise  auparavant  ;  Tayant-garJe  aui 
Sorinières.   » 

«  Ce  moavemeat  ,  dit  Kleber ,  s'exécuta  avec  le  plu 
grand  ordre.  On  se  retrouva  alors  au  même  poinl  d'ob  Fns 
était  parti  ,  à  Texception  de  la  troupe  de  Bejsser  qui , 
désorganisée  de  sa  déroute ,  était  rentrée  dans  la  vîUe  de 
Nantes.  » 


S  VIL  Rapport  de  Beysser  au  général  en  chef.  -—'Poste  de  Saint 
Pierre-du-Chemin  dispersé  par  le  général  Legros. — La  diii 
sion  de  Mieszkowsky  attaquée  et  en  déroute  à  Saint-Fd' 
gent.  —  Plaintes  du  représentant  Philippeaux  contre  Ronsd 
et  Rossignol.  —  Dénonciation  deRonsin  contre  Canclani  d 
Aubert  Dubayet.  —  Nouveau  plan  de  marche  de  Canclam 
>-^  Arrêté  des  représentans  sur  la  police  et  la  discipEDe.-" 
Ordre  de  marche  du  25.  « —  Montaigu  occupé  par  TaTanK 
garde  de  Kleber.  —  Expédition  de  Westermann  sur! 
mur ,  le  poste  en  fuite.  —  Tentative  de  Charette  sur  Noir- 
moutiers.  —  Aubert  Dubayet  appelé  à  Paris.  —  Ordre  i 
L'Échelle  de  se  rendre  sans  délai  à  Nantes  et  à  Rossi^o^ 
d'envoyer  un  général  à  La  Rochelle  pour  remplacer  L'Ectelie. 
—  Suspension  de  plusieurs  officiers-généraux.  —  NommaMu 
de  Turreau  au  commandement  en  chef  de  Tannée  des 
Pyrénées -Orientales  ,  MuUer  général  de  division^  CaBoel 
général  de  brigade.^—  Kleber^  Vimeux,  Beaupuy  et Haii>; 
confirmés  dans  leur  grade  de  général  de  brigade. 

Basse  P'endée  et  pays  du  centre. 

Beysser  avait  reçu  une  blessure  dans  sa  retni- 
te  ;  il  était  fortement  accusé  de  négligence  et  d'im- 
prévoyance :  on  lui  attribuait  la  cause  de  sa  de- 
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faite.  Il  s'empressa  de  faire  au  gênerai  en  chef  le 
rapport  suivant^  le  22  (  i*'.  vende'miaire  aiîll)< 

«  Au  moment  où  ?ou8  tous  félicitiez,  mon  général ,  de  voir 
le  malheur  de  Kleber  réparé ,  je  suis  désespéré  d'avoir  à  vous 
apprendre  un  nouveau  malheur  qui  éloigne  encore  le  succès 
de  vos  espérances  et  des  miennes. 

M  Dans  la  matinée  d'hier,  vers  les  neuf  heures  du  matin , 
mes  postes  avancés  avaient  été  attaqués  du  côté  de  Boussay  et 
de  Clisson  ;  j'avais  fait  battre  la  générale ,  toutes  les  troupes 
étaient  sorties  de  la  ville  et  disposées  à  bien  recevoir  l'enne- 
mi, ou  même  à  l'aller  chercher^  mais  comme  rien  ne  paraissait 
encore  vers  les  deux  heures ,  il  me  sembla  convenable  de  pro- 
fiter du  moment  pour  leur  faire  prendre  de  la  nourriture.  Ce 
fut  alors  que  je  reçus  votre  lettre.  Vous  m'ordonniez  de  faire 
filer  mon  artillerie  et  mes  bagages  sur  Clisson  avec  une  es- 
corte suffisante ,  et  de  porter  ma  colonne  vers  Boussay,  par  le 
chemin  de  traverse  qui"y  çpnduit*de  Montaigu ,  et  vous  dési- 
riez que  tout  fût  en  marche  à  deux  heures.  L'alerte  du  matin 
et  l'état  présent  de  la  troupe  me  forçant  à  différer,  je  me  pro- 
posais de  partir  vers  les  trois  heures ,  et  cet  instant  n'était  pas 
éloigné  lorsque  j'entendis  de  nouveau  crier  aux  armes.  Le 
réprésentant  Cavaignac  revenait  alors  du  poste  avancé  oii  son 
courage  l'avait  porté ,  et  ou  il  avait  essuyé  la  plus  vive  atta- 
que à  la  tétc  des  soldats  que  son  exemple  contint  long- temps. 
Ses  sages  observations  me  déterminèrent  à  me  placer  sous  les 
murs  de  Montaigu ,  les  troupes  reprenant  alors  leurs  pre- 
mières dispositions.  Mais  un  malheureux  poste,  placé  sur  Ta 
route  de  Boussay,  se  replie ,  celui  qui  lui  succède  est  entraîné 
après  lui ,  et  la  contagion  du  désordre  gagne  de  tous  les  côtés. 
Je  m'avance  avec  du  canon  pour  soutenir  mes  troupes ,  les  re- 
belles commencent  leurs  manœuvres  ordinaires ,  se  jetant  par 
terre  pour  éviter  notre  feu.  C'eût  été  le  moment  de  fes  char- 
ger, mais  les  cheqaîns  étant  impraticables,  la  confusion  crois- 
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efle  doil  être  considérable  ;  non  pas  que  notre  colonne  ait  élé 
entamée,  mais  parce  qu'il  en  est  revenu  peu  de  ceux  que  la 
peur  avait  je  lés  dans  les  campagnes. 

»  En  effets  d'artillerie,  nous  n*àvons  laissé  derrière  nous 
^e  deux  pièces  de  canon  et  un  caisson  dont  une  roue  s'est 
brisée.  C'est  du  moins  le  rapport  qu'on  me  fait  à  présent. 

»  Je  reçois  à  l'instant  avis  que  les  généraux  Vergues  et 
Grouchy  ont  donné  l'ordre  de  ramener  la  troupe  en  ville.  Je 
vais  tâcher  de  sortir  pour  me  concerter  avec  eux. 

»  Le  général  de  brigade , 

>»  Signé  J.-M.  Beysser.  >» 

Ce  rapport  était  loin  de  justifier  Beysser;  il 
prouvait  seulement  qu'il  s'était  laissé  surprendre, 
et  que  sa  colonne  s'était  retirée  en  désordre  sans 
combattre.  11  cessa  dès  lors  d'être  employé. 

Le  23  ,  Canclaux  annonça  du  camp  de  la  Plée , 
au  ministre  de  la  guerre ,  l'échec  de  la  colonne  de 
Beysser  à  Montaigu^  ce  qui  l'avait  mis  dans  la  né- 
cessité d'ordonner  la  retraite  de  la  colonne  de 
Mayence  sur  Nantes. 

Ce  jour-là ,  le  général  Chalbos  fit  faire  une  re- 
connaissance sur  Saint-Pierre-du-Chemin.  Le  gé- 
néral Legros  et  l'adjudant -général  Fauchet,  à  la 
tête  dp  quinze  cçnts  homnies ,  enlevèrent  ce  postfî 
et  eu  chassèrent  l'ennemi. 

Cependant  les  chefs  de  l'armée  catholique ,  pro- 
fitant de  l'avantage  qu'ils  venaient  de  remporter 
à  Montaigu  le  2 1  ,  marchèrent  le  lendemain  sur 
Saint-Fulgent  où  se  trouvait  la  division  du  général 
Mieszkowsky.  Ce  général ,  arrivé  depuis  peu  dan^ 
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ce  poste  y  attepdait  une  réponse  et  des  ordres  du 
général  Canclaui ,  pour  savoir  s*il  devait  efiectaer 
sa  retraite  y  conformément  à  l'avis  que  lui  avait 
transmis  le  général  Chalbos.  Il  ignorait  les  évëoe- 
mens  qui  se  passaient  sur  sa  gauche ,  lorsqu'il  ki 
attaqué  à  l'entrée  de  la  nuit.  Le  combat  fut  long 
et  opiniâtre  ;  mais  enfin  il  fallut  céder  au  nombre 
et  prendre  le  parti  de  la  retraite  au  milieu  des 
ténèbres  (i). 

Ces  succès  rapides  semblaient  assurer  les  desti- 
nées de  la  Vendée  ,  mais  ils  furent  bientôt  suivis 
de  plus  grands  revers. 

Après  ces  expéditions ,  les  chefs  de  la  basse 
Vendée  rentrèrent  sur  leur  territoire  oîi  il  né- 
tait  resté  aucune  force  républicaine  à  leur  opposer. 

Le  représfentant  Philippeaux ,  qui  avait  épousé 
la  querelle  de  Goupilleau  de  Fontenay  et  de 
Bourdon  de  l'Oise  contre  Ronsin  et  Rossignol,  ne 
put  contenir  son  mécontentement  et  ses  plaintes 
en  voyant  la  déroute  de  Beysser.  Il  écrivit  le  ^4  à 
ses  collègues  : 

•  La  lettre  ci-jointe ,  mes  chers  collègues ,  était  destinée 
avant-hier  pour  le  comité  de  salut  puhlic.  Mes  collègues  de 
Nantes ,  par  un  esprit  de  paix  et  de  prudence  ,  en  ont  sus- 
pendu l'expédition  officielle  ,  pour  ne  pas  fournir  des  armes 
aux  malveillans  qui  pourraient  se  prévaloir  d'une  inco- 
hérence de  procédés  qui  tue  la  chose  publique.  Vous  Ter- 
rez dans  cette  lettre ,  dont  mes  collègues  de  liantes  ont  avoué 

(t)  On  oe  connaît  pas  de  rapport  circonstancié  sur  cette  affaire. 
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les  £iits ,  et  dont  Reubell  fait  passer  une  copie  à  Barëre  , 
Thistorique  fidèle  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  que  l'armée  de 
Majeoce  est  en  marche.  A  la  vue  de  ce  tableau  exact ,  per- 
sonne ne  pourra  plus  douter  que  si  les  agens  de  Saumur  ne 
sont  pas  dirigés  par  l'Autriche  et  l'Angleterre ,  au  moins  yen- 
lent-ils  éterniser  la  guerre  de  la  Vendée  »  et  faire  échouer  les 
efforts  des  fidèles  défenseurs  de  la  république*  Lisez  ei  fré- 
missez ! 

M  SignéVutLïPPEàJJX,  » 

Nante» ,  le  a^  septembre  1793. 
Au  comité  de  salut  public. 

((Citoyens  collègues,  quand  la  voix  publique  accusait  les 
généraux  de  Saumur  de  ne  pas  vouloir  finir  la  guerre  de  la 
Vendée ,  des  molifs  aussi  multipliés  que  graves  fondaient 
malheureusement  ce  cri  de  l'opinion  populaire.  Plusieurs  re- 
marques affligeantes  nous  l'ont  confirmé  lors  de  notre  séjour 
à  Saumur ,  et  maintenant  c'est  en  quelque  sorte  l'évidence 
même  qui  nous  l'atteste. 

»  Le  général  Rossignol  qui ,  depuis  un  mois  ,  accuse  à  la 
conveation  de  prétendues  victoires  y  obtenues  par  sa  vigilante 
bravoure  ,  tandis  qu'il  n'est  pas  sorti  de  sa  baignoire  ou  de  son 
Ht,  n'a  dirigé  dans  le  fait  que  des  mouvemens  désastreux. 

»  Un  arrêté  sage ,  confirmatif  du  v6tre,  avait  été  pris  dans 
le  conseil  de  guerre  tenu  à  Saumur  le  2  septembre.  Tous  les 
généraux  étaient  garans  sur  leur  tête  de  sa  ponctuelle  exécu- 
tion. L'armée  de  Mayence  et  celle  des  côtes  de  Brest  se  sont 
mises  en  campagne  le  1  o  septembre  ,  sur  la  foi  de  cet  enga- 
gement solennel  ;  elles  ont  plus  fait  en  six  jours  que  toutes  les 
armées  de  l'ouest  n'avaient  fait  précédemment  depuis  six 
mois.  Le  port  Saint-Père ,  Pornic  ,  Machecoul ,  Aigrefeuille  , 
I^gé,  Palluau,  Montaîgu  ,  Clisson,  ont  été  enlevés  de  vive 
force ,  contre  des  corps  de  dix ,  quinze ,  vingt  et  jusqu'à 
trente  mille  hommes.  L'ennemi  fuyait  devant  nous  sur  tous 
les  points ,  avec  la  frayeur  et  la  consternation.  Nous  étions 
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des  le  i5  à  la  hautear  oit  la  jonction  devait  s^opérer  entre 
toutes  les  divisions  des  deux  armées  pour  assiéger  Mortagne , 
le  plus  fameax  repaire  des  brigands.  Quel  a  été  notre  étonne- 
ment ,  ôU  plutôt  notre  indignation ,  d'apprendre  que,  le  1 1, 
un  nouveau  coiïseil  tenu  à  Saumur  avait  bouleversé  de  fond 
en  comblé  le  plan  de  campagne  du  2  ?  Que  notre  colonue  à 
droite  ,  à  découvert  et  sans  appui ,  pouvait  être  tournée ,  et 
que  toutes  les  divisions  soumises  au  coinmandement  de  Ros- 
signol ,  s'étaient  reculées  au  lieu  de  s'avancer  pour  empêcher 
l'ennemi  de  réunir  ses  forces  sur  un  seul  point.  Cette  nouvelle 
inattendue  a  forcé  l'armée  victorieuse  de  s'arrêter  pour  ne  pas 
trop  s'exposer,  avant  de  connaître  les  diverses  positions  qu'oc- 
cupait l'armée  des  côtes  de  la  Rochelle.  Vous  verrez  parla 
lettre  ci-}ointe  (1)  que  la  division  de  Chantonnaj,  par  Tordre 
du  général  en  chef ,  s'est  repliée  sur  Luçon ,  et  celle  de  Chal- 
bos  sur  Fontenay,  au  lieu  de  s'avancer  vers  nous  pour  com- 
biner un  mouvement  en  masse  ^  après  avoir  tenu  l'ennemi  en 
échec  par  des  diversions  utiles.  Il  est  résulté  de  cette  marée 
rétrograde  que  tous  les  passages  ont  été  ouverts  à  la  réanioo 
totale  des  forces  de  l'ennemi  contre  notre  colonne  de  droife 
qui  devait  former  un  demi-cercle  avec  la  division  des  Sables 
et  celles  de  Chantonnay  et  de  La  Châtaigneraie ,  aux  diverses 
hauteurs  convenues  par  le  plan  général  de  campagne. 

»  Mieszkowsky  est  le  seul  des  généraux  <fans  cette  partie q^i 
ait  exécuté  loyalement  la  convention  arrêtée.  C'est  aussi  le 
seul  dès  généraux  qui  etit  voté  suivant  sa  conscience ,  au  con- 
seil du  7r  septembre ,  pour  votre  plan  militaire.  Il  semble 
qu'on  ait  voulu  ,  pour  punir  cet  acte  de  civisme ,  le  sacrifier 
avec  sa  petite  armée.  Il  s'avançait  avec  confiance  vers  notre 
colonne  de  droite  jusqu'à  Saint-Fulgent.  Déjà  les  deux  avant- 
gardes  s'étaient  embrassées;  mais  lorsque  tout  semblait  assurer 


(1)  Dépêche  du  gênerai  Chalbos  au  général  Mieszkovsky  (  17  sep- 
tembre ). 
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le  saccës  de  cette  jonction  salutaire ,  une  lettre  du  1 7  ,  expé- 
diée par  GhalboSy  l'instruit  des  dispositions  perfides  qui  ex- 
poseot  les  deux  colonnes  à  être  coupées  et  anéanties.  Il  envoya 
sur*Ie-champ  cette  lettre  inconcevable  à  Canclaux  dont  le 
quartier-général  était  à  Clisson,  pour  déterminer  la  conduite 
qa'on  devait  tenir  dans  une  position  aussi  inquiétante.  C'était 
hier  matin.  Le  général  crut  devoir  expédier  sur-le-champ 
deux  ordres,  l'un  purement  invitatoire  à  Mieszkowsky  de  s'é- 
loigner de  Saint-Fulgent  oii  les  circonstances  rendaient  son 
séjour  très- périlleux  ;  l'autre  à  la  colonne  de  droite,  com- 
mandée par  Beysser ,  de  venir  joindre  le  corps  de  bataille  , 
poOT  ne  pas  être  tournée  par  des  forces  supérieures  que  les 
règles  de  la  guerre  devaient  présumablement  diriger  contre 
elle;  mais  le  coup  était  déjà  porté. 

«Le  corps  de  Beysser,  attaqué  subitement  par  l'armée 
vendéenne,  n'a  pu  soutenir  le  choc  de  cette  masse,  et  a 
éprouvé  une  déroute  complète;  ses  équipages  seuls  ont  été 
sauvés,  et  ce  général,  qu'on  accuse  de  beaucoup  de  négli- 
gence pour  faire  garder  ses  postes ,  a  été  grièvement  bleissé, 
llotre  collègue  Cavatgnac ,  qui  a  bravé  tous  les  périls  pour 
rallier  l'armée,  a  failli  périr  dans  la  mêlée. 

«D'un  autre  c6té,  l'adjudant  général  Dufour,  qui  était 
porteur  des  dépêches  de  Mieszkowsky ,  et  qui  allait  le  rejoin- 
dre pour  lui  transmettre  l'avirtissement  du  général  Canclaux , 
a  trouvé  toutes  le$  conHnunications  fermées.  II  vient  de  nous 
rejoindre  à  Nantes ,  et  n'a  plus  que  la  voie  marîtioie  pour  re- 
toarner  auprèsr  de  son  général,  dont  la  division  peut  être  ha- 
chée en  ce  moment  (i) ,  si  l'ennemi  a  eu  tant  soit  peu  d'a- 
dresse. C'est  cet  adjudant  général  qui  nous  a-  communiqué  la 
lettre  originale  de  Ghalbos. 

»  Maintenant,  citoyens  collègues,' le  général  en  chef 
n'ayant  plus  ses  flancs  gardés  ,  est  contraint  de  se  replier  de 

Gt)  Ce  pressentiment  se  réalisa. 
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CHsson  sur  Nantes ,  avec  le  corps  de  bataille  ,  pour  ne  pas  le 
dévouer  à  une  ruine  certaine.  Nous  percions  en  un  seul  mo- 
ment le  fruit  des  plus  importantes  victoires ,  lorsqu'il  ne  fal- 
lait plus  qu'un  dernier  effort  pour  terminer  cette  horrible 
guerre.  Notre  franchise  ne  nous  permet  pas  de  vous  rien  ca- 
cher. Nous  croyons  devoir  tout  vous  dire ,  et  vous  montrer 
toute  l'étendue  de  nos  malheurs. 

»  Cependant,  au  milieu  de  désastres  aussi  accablans,  nous 
ne  désespérons  point  de  la  chose  publique  ,  nous  avons  même 
le  plus  vif  espoir  d'anéantir  les  brigands  avant  que  l'hiver  nous 
surprenne.  La  campagne  est  seulement  retardée  de  quinze 
jours ,  et  nous  allons  perdre  du  temps  à  nous  réorganiser  le 
plus  promptement  possible;  ce  qui  nous  désole. 

»  Vous  voyez  ,  citoyens  collègues,  le  mal  et  ses  causes. 
Nous  n'accusons  pas  directement  Rossignol  d'une  perfidie 
caractérisée;  mais  Ronsin  ,  qui  dirige  et  gouverne  en  maître 
absolu  tous  les  mouvemens  militaires,  peut  encourir  ce  re- 
proche ;  e^  il  nous  semble  qu'un  homme  sans  expérience,  sans 
la  moindre  notion  du  commandement,  qui  ne  désempare  pas 
de  sa  chambre  depuis  son  retour  de  Paris,  et  que  le  premier 
intrigant  fait  mouvoir  dans  tous  les  sens  possibles,  fera  périr 
la  république  ;  s'il  continue  à  être  dépositaire  de  sa  destinée. 

»  P.'S.  Hier  au  soir,  en  apprenant  la  déroute  de  Beysser, 
nos  deux  collègues  Gillet  et  PhilTppeaux  se  portèrent  en  avant 
pour  rallier  les  fuyards  s'il  était  possible.  Ils  écrivirent  au  gé- 
néral Canclaux  qu'un  moyen  de  convertir  cette  journée  de 
deuil  en  triomphe  était  d'attaquer  Montaigu  à  la  pointe  du 
jour  avec  le  corps  de  bataille ,  en  faisant  faire  un  mouvement 
inverse  à  la  colonne  de  gauche.  Cette  idée  fut  d'abord  ad- 
mise,  mais  une  lettre  alarmante ,  qu'on  reçut  à  l'instant  même 
sur  la  situation  de  Saumur  et  d'Angers ,  qui  demandaient  des 
secours,  a  fait  changer  de  résolution.  »  (1) 

(i)  Voir  la  lettre  de  Choadieu  et  Richard,  pag.  167. 
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Lardent  et  malheureux  Philippeaux  accusa 
plus  tard ,  au  sein  de  la  Convention ,  Ronsin  et 
Rossignol ,  auxquels  il  attribuait  les  malheurs  de 
sa  patrie,  et  il  périt  yictime  de  son  zèle. 

Cependant  Ronsin ,  devenu  général  en  chef  de 
l'armée  révolutionnaire,  était  accouru  à  Paris 
pour  dénoncer,  auprès  du  comité  de  salut  public, 
les  généraux  Canclaux  et  Aubert  Dubayet ,  qu'il 
accusait  d'avoir  désorganisé  l'armée.  Il  répéta  cette 
accusation  à  la  tribune  des  jacobins  le  ay  septem- 
bre ;  aussi  ne  tardèrent-ils  pas  ,  l'un  et  l'autre  , 
d'être  éloignés  du  commandement. 

De  retour  à  Nantes,  Canclaux  s'occupa  de  suite 
dun  nouveau  plan  de  campagne,  qu'il  soumit 
le  24  aux  représenta ns  réunis  dans  cette  cité  et 
qui  fat  adopté.  11  fut  adressé  au  comité  de  salut 
public  et  au  général  Rossignol  :  il  consistait  à  for- 
mer deux  masses  de  combattans  qui  devaient  mar- 
cher, l'une  de  Nantes  et  l'autre  de  la  Châtaigne- 
raie, pénétrer  rapidement  au  centre  de  la  Vendée 
et  y  faire  leur  jonction.  Ce  projet  était  hardi  et 
périlleux  avec  d'aussi  faibles  moyens;  mais  il 
était  peut-être  le  seul  qui  pût  présenter  quelque 
succès  décisif.  Canclaux  pensa  que  l'on  pouvait 
tout  entreprendre  avec  les  soldats  de  M ayence  et 
les  grenadiers  de  Bloss;  il  ne  fut  pas  trompé  dans 
son  attente. 

Le  24 ,  les  représentans  prirent ,  sur  la  propo- 
sition du  général  Canclaux ,  l'arrêté  suivant  : 
Tome  IL  i3 
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41  Considérant  que  sans  discipline  ii  n'existe  p6int  d'armée  ; 
que  sanà  elle  on  ne  doit  attendre  que  des  désastres  au  lieu  de 
succès;  que  les  bons  soldats  eux**mémes  sollicitent  des  mesu- 
res vigoureuses  pour  préserver  l'armée  de  tout  ce  qui  pour- 
rait s'opposer  au  développement  de  ses  forces  et  an  triomphe 
de  la  république , 

»  Arrêtent  ce  qui  suit  : 

}»  Art.  V.  Tout  militaire  en  activité  de  service  sera  tenu 
de  rester  exactement  à  son  poste,  sans  pouvoir  s'en  éloigner 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

M  IL  Les  lois  et  arrêtés  contre  le  pillage  seront  exécutés  à 
la  rigueur;  les  chefs  seront  graduellement  responsables  de 
toute  connivence  ou  négligence  à  faire  punir  sur-le-champ 
les  coupables. 

»  IIL  Pour  assurer  d'autant  plus  l'exécution  des  articles 
précédens ,  le  commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  fera 
faire  des  patrouilles  sévères  et  multipliées ,  pour  saisir  tous 
vendeurs  ou  acheteurs  d'effets  pillés ,  qui  seront  punis  suivant 
la  sévérité  des  lois.  Tout  militaire  en  activité  de  service  qui 
sera  trouvé  en  ville  sans  être  muni  d'une  permission  signée 
de  son  commandant,  et  visée  par  le  général,  sera  emprisonné 
sur-le^hamp. 

M  Nantes,  le  24  septembre  1793. 

»  Signé  GiLLET ,  Philippeaux  ,  Turbeau  , 
Reubell,  Meblin  ,  Ruelle,  Cavaignac.  » 

Le  lendemain  ils  écriTirent  à  leurs  collègues  à 
Saumiir  : 

Après  avoir  rassuré  Nantes  et  rétabli  nos  communications , 
nous  avons  délibéré  de  marcher  sur  Mortagne.  Nous  7  serons 
vers  la  fin  du  mois  ou  vers  le  commencement  du  mois  pro^ 
chain.  Le  général  Caudaux  écrit  à  cet  effet  au  général  Chai- 
bos  ainsi  qu'à  Miessikowskj.  Vous  connaissez  à  présent  nos 
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desseins ,  aous  espérons  de  votre  amour  pour  la  patrie  que 
de  votre  cote  vous  ferez  tous  yos  efforts  pour  nous  donner  la 
maÎD ,  car  tous  devez  sentir  que  l'armée  des  côtes  de  Brest  et 
celle  Tenant  de  Mayence,  entièrement  abandonnées,  pour- 
raient être  détruites.  Nous  n'osons  mesurer  l'étendue  des 
maux  qu'une  pareille  perte  pourrait  entraîner.  Nous  joignons 
ici  copie  de  notre  réquisition  pour  faire  rejoindre  ce  que 
nous  aTons  de  la  garnison  de  Mayence  à  Saumur,  Tours  et 
aux  environs.  » 

Réponse  des  représentans  de  Saumur» 

^  Nous  allons  vous  renvoyer  de  suite  tout  ce  qui  reste  ici 
de  Tarmée  de  Mayence.  Le  séjour  momentané  de  ces  troupes 
était  commandé  par  les  circonstances.  Nous  vous  répétons 
encore  que  les  divisions  de  Saumur  et  d'Angers  ne  peuvent 
faire  de  mouvemens  importans.  Chalbos  reçoit  l'ordre  de 
réunir  un  corps  considérable  pour  vous  seconder.  Il  sera  dans 
le  cas  d'occuper  fortement  l'ennemi.  Croyez,  citoyens  collë^ 
^es,  que  nous  sommes  douloureusement  affectés  de  l'inac- 
tion forcée  d'une  partie  de  notre  armée;  mais  ces  deux  colonnes 
sont  dans  un  tel  état ,  qu'il  est  impossible  de  les  faire  avancer^ 
ce  serait  s'exposer  infailliblement  à  un  nouvel  échec.  » 

Dès  le  ^S,  le  général  en  chef  donna  Tordre  qui 

suit  : 

«  L'armée  se  tiendra  prête  à  marcher  aujourd'hui ,  entre 
neuf  et  dix  heures  du  matin. 

^  Le  général  recommande  à  toute  l'armée  le  plus  grand  en* 
semble,  l'ordre  et  le  silence  avant  le  combat. 

«  Personne  n'a  le  droit  de  mettre  le  feu  aux  maisons ,  si  ce 
û'esl  le  général.  » 

Par  suite  de  cet  ordre,  Favant-garde  se  porta 
^  Remouillé,  et  le  corps  de  bataille  à    Aigre-^ 
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feuille  ;  on  resta  dans  ces  positions  le  ^5  et  le  £ 
Le  27,  le  général  fit  mettre  à  l'ordre  lavis  sui- 
vant : 

«  Le  général  prévient  l'armée  qu'elle  est  environuée  d'en» 
nemîs ,  et  qu'il  est  plus  particulièrement  défendu  que  jamais 
à  tous  les  individus  de  l'armée  de  s'écarter  du  camp.  Unefois  ; 
pour  toutes  ,  l'armée  ne  marchera  jamais  que  par  peloloM, 
observant  ses  distances  et  gardant  le  plus  grand  silence  possi- 
ble. Elle  s'habituera  aussi,  quoique  la  droite  en  tête,  à  être 
mise  par  inversion  à  droite  en  bataille.  Par  ce  moyen ,  elle , 
sera  toujours  à  même  de  combattre  de  quelque  côté  que  m 
nent  l'ennemi. 

L'avant-garde  se  porta ,  ce  jour-là  ,  dans  les, 
landes  entre  Saint-Hilaire  de  Loulay  et  Montaign 
Le  quartier-génépi  s'établit  à  Saint-Hilaire;  oa 
y  resta  jusqu'au  3ô.  Kleber  fit  occuper  Montaigu 
par  son  avant-garde  légère,  et  établit  avec  elle 
des  postes  de  communication. 

«  Depuis  le  commencement  de  la  campagne ,  dit  "Klthi 
les  troupes  sous  mes  ordres  n'ont  couché  sous  la  teute  qof 
dans  ce  camp  et  dans  celui  de  Montaigu ,  parce  qu'on  pre* 
voyait  y  rester  quelque  temps.  C'est  là  que  mon  avant-garde 
fut  renforcée  du  quatrième  bataillon  du  Rhin  ;  d'un  bataillon 
de  grenadiers  de  la  garnison  de  Mayence,  commandé  p 
Ageron  ;  du  trente-deuxième  régiment  commandé  par  Saint* 
Sauveur  ,  chef  de  bataillon  ;  et  enfin  de  dix-sept  compagnie) 
de  grenadiers,  commandées  par  l'adjudant-général  BIoss,ce 
qui  la  porta  à  plus  de  trois  mille  hommes.  » 

Le  ^28 ,  Canclaux  fit  partir  de  très-grand  matin 
une  demi-drigade  et   trente  hommes  à  cheyal, 
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avec  ordre  de  se  porter  sur  Clisson,  de  se  i*eplier, 
en  cas  que  l'ennemi  y  fdt,  et  d'y  prendre  poste 
dans  le  cas  contraire.  Un  faible  poste  yendéen 
qui  s  y  trouvait  en  fut  bientôt  chassé..  Canclaui  et 
Merlin  étaient  présens  à  cette  expédition. 

De  son  côté ,  le  général  Chalbos  se  maintenait  à 
la  Châtaigneraie.  Le  3o,  il  chargea  Westermann 
de  faire  avec  douze  cents  hommes  une  reconnais- 
sance sur  Réaumur  ;  elle  eut  le  succès  qu'il  en 
attendait  :  les  rebelles  qui  occupaient  ce  poste  en 
furent  chassés. 

A  cette  époque  l'île  de  Noirmoutiers  fut  sur  le 
point  de  tomber  au  pouvoir  de  Charette. 

Wielland,  commandant  temporaire  de  ce  poste 
important,  instruit  par  un  laboureur  nommé  Ga- 
ûachaud,  d'un  complot  formé  pour  s'emparer  des 
batteries  pendant  la  nuit ,  fit  battre  la  générale , 
et  prit  les  mesures  nécessaires  à  la  sûreté  de  la 
ville. 

Cependant  vers  les  quatre  heures  du  matitt  du 
^0,  les  conjurés  se  portèrent  sur  les  batteries  du 
^oy  et  de  la  Fosse,  s'emparèrent  des  quatre  postes 
'es plus  iniiportans,  désarmèrent  la  garde,  en- 
clouèrent  cinq  pièces  de  canon,  et  marchèrent 
*^ec  les  armes  et  munitions  au-devant  de  la 
troupe  que  Charette  avait  réunie  dans  le  Goy. 

L'alarme  se  répand  bientôt  à  Barbatre  ;  on  y 
*>ât  la  générale,  et  l'on  court  aux  batteries.  On 
parvient  à  déclouer  quelques  pièces  que  Ton  fait 
jouer  sur  la  colonne  ennemie  qui  s'était  avancée 
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en-deçà  de  la  pierre  Belise,  et  à  qui  il  ne  restait 
plus  à  franchir  que  le  passage  du  retranchement. 
Le  ^eu  fut  si  vif  que  Fennemi  prit  la  fuite. 

Tel  fut  le  compte  rendu  par  Wielland  sur  celte 
tentative. 

Peu  de  temps  après  ^  la  trahison  réussit  à  livrer 
ce  poste  àCharette;  et  Wielland,  accusé d y  a^oir 
participé,  fut  sacrifié  plus  tard  à  la  barbarie  di 
moment.  j 

Les  événemens  qui  s'étaient  succédé  dans  II 
Vendée  depuis  le  commencement  de  septemhiej 
les  plaintes  parties  de  Tétat-major  de  Saumur,le 
intrigues  de  Ronsin ,  son  influence  dans  les  h 
reaux  du  ministère ,  et  peut-être  dans  ceux  4 
comité  de  salut  public ,  ses  dénonciations,  le  prt» 
jçt  annoncé  depuis  long-temps  d'éloigner  les  iiO" 
blés  des  armées,  tout  cela  devait  amener  ib 
grands  changemens  dans  les  états-majors  dai 
deux  armées  des  côtes  de  Brest  et  de  La  Rochelle. 

Le  27,  le  ministre  envoya  à  Tours  le  citoyca 
Caumont  pour  surveiller  F  esprit  suspect  de  l'étui 
major  de  t armée. 

Le  3o,  il  écrivit  à  Aubert  Pubayet  : 

«  Le  coDseil  exécutif  provisoire  me  charge  de  tous  omM 
de  vous  rendre  sans  délai  près  de  lui  y  po^r  lui  donner  tod 
les  renseignemens  qui  \\â  paraîtront  convenables  sur  l'cW 
des  aïïaires  de  la  Vendée  et  les  opérations  qui  ont  eu  lieoj* 
qu'à  ce  jour ,  depuis  l'entrée  par  Nantes.  » 

Ce  n'était  qu'un  moyen  politique  employé  ^^^ 
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1  éloigner  de  larmée,  car  déjà  toutes  les  mesures 
étaient  prises. 
Le  même  jour,  il  écrivit  au  général  L'Echelle  : 

«  Il  est  nécessaire  gue  vous  vaus  rendiez  sans  délai  à  Nan- 
tes, pour  y  conférer  avec  un  des  membres  du  comité  de  sa- 
tut  public  qui  doit  s'y  trouver.  Vous  aurez  à  traiter  sur  les 
affaires  de  la  Vendée.  Un  décret  qui  doit  être  rendu ,  et  un 
arrêté  du  comité  dont  il  sera  probaUement  porteur,  seront 
les  bases  de  votre  conférence. 

»  La  république  va  vous  accorder  un  grand  témoignage 
de  confiance  y  vous  connaîtrez  bientôt  ses  intentions.  >» 

L'Échelle  était  alors  à  La  Rochelle,  oii  il  avait 
remplacé  le  général  Verteuil  dans  le  commande- 
ment de  la  douzième  division  militaire.  Ge  géné- 
ral n'avait  paru  qu'un  instant  dans  la  Vendée , 
sous  les  ordres  du  général  Beffroy.  Ses  talens  mi- 
litaires n'étaient  pas  connus. 

Le  ministre  donnait  en  même  temps  Tordre  à 
Rossignol  d'envoyer  un  général  de  brigade  à  La 
Rochelle^  pour  commander  à  la  place  de  L'É- 
chelle appelé  à  Nantes  pour  une  mission  parti- 
culière; d'envoyer  à  Nantes  Jomard^  nommé  gé- 
néral de  brigade^  et  de  le  charger  de  la  lettre 
pour  Aubert  Dubayet. 

Le  même  jour^  les  généraux  Salomon,  Rey, 
GauvilUer,  Grouchy,  Mieszkowsky,  Beffroy,  Nou- 
^ionetBurac  furent  suspendus  (i).  Les  généraux 

^0  l«s  lettres  d^avis  de  ces  suspensions  n'étaient  souvent  adressées 
que  long-temps  après  les  décisions  du  conseil  executif. 
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Menou  et  Duhoux  avaient  déjà   cessé  leur  ser- 
vice. 

Le  général  Turreau  avait  été  nommé ,  le  i8 
septembre ,  général  de  division  pour  commander 
en  chef  l'armée  des  Pyrénées-Orientales. 

L'adjudant-général  MuUer  fut  nommé  général 
de  division,  et  Canuel  général  de  brigade.  Beau- 
coup d'autres  officiers  furent  promus  au  grade  de  | 
général.  Kleber,  Vimeux,  Beaupuy  et  Haxo furent 
seulement  confirmés  dans  le  grade  de  général  de 
brigade ,  qui  leur  avait  été  accordé  après  le  siège 
de  Mayence. 

S  VIII.  Chouannerie.  —  Son  origine.  —  Rassemblement  dan 
la  forêt  du  Pertre.  —  Rassemblement  dans  les  districts  dt 
Sablé  et  de  Sil|é  annoncé  par  le  département  de  la  Sarthe. 

Événemens  de  la  chouannerie. 

Le  plan  de  conspiration ,  dont  l'exécution  avait 
été  confiée^  au  commencement  de  1792,  à  M.  ie 
la  Rouarie^  par  le  comité  de  Coblentz  ;  les  mouve- 
mens  occasionésen  Bretagne  et  en  Normandie  par  le 
fédéralisme;  l'infatigable  activité  de  M.  de  Puisaye 
pour  réunir  les  élémens  épars  de  la  guerre  civi- 
le; l'empire  des  prêtres  sur  les  esprits  des  habitaos 
des  campagnes;  quelques  chefs  vendéens,  échap- 
pés aux  affaires  du  Mans  et  de  Savenay ,  restes 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire  ;  le  recrutement  en- 
fin }  telles  furent  les  causes  de  la  guerre  de^ 
chouans. 
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L'origine  du  nom  chouan ,  devenu  célèbre  dans 
notre  histoire  moderne ,  remonte  à  la  famille  Cbt- 
tereau  dont  le  chef,  père  de  quatre  garçons , 
était  sabotier  au  bourg  de  Saint-Ouen-des-Toits, 
di^rict  de  Lassay.  Le  père  Cottereau,  suivant  la 
tradition  da  pays^  avait  reçu  d'un  de  ses  voisins 
le  surnom  de  chouan  (chat'^hnsLnt),  pour  caracté- 
riser sa  mine  parfois  triste  et  refrognée.  Ses  en- 
fans,  comme  il  est  d'usage ,  avaient  hérité  de  ce 
surnom ,  et  Jean  Chouan ,  l'ainé ,  est  celui  que  l'on 
Tante  pour  ses  exploits. 

Le  nom  de  chouan  qui  nous  a  été  donné,  dit 
Coquereau ,  fameux  chef  dans  le  district  de  Ch4- 
teau-Gontier ,  ne  dérive  pas  de  l'oiseau  de  nuit, 
mais  bien  des  frères  Chouan ,  contrebandiers  et 
habitans  des  environs  de  Laval,  premiers  chefs  de 
bandes  qui  n'eurent  jamais  d'autres  motifs  d'in- 
surrection que  ceux  du  pillage  (i). 

Dès  le  i5  août  lygt»,  Jean  Chouan  ,  secondé 
parles  nommés  Moulin  et  Meulière,  se  distingua 


(0  Lettre  de  Coquereau  au  comitë  de  salut  public  du  i5  mars  179$ 
V  Vendée  ).  M.  de  Puisaye  est  loin  de  partager  cette  opinion. 

^ans  ses  mémoires ,  écrits  avec  cette  facilité ,  cette  abondance  qui 
ne  connaît  ni  ordre  ni  méthode,  il  parle  des  chouans  (tom.  a,  pag. 
'3^an  ) ,  avec  la  sollicitude  d'un  père  pour  ses  enfans.  «  //  ne  con- 
*'tnaii,  dit-il,  qu^aux  ennemis  de  toute  uertu  de  les  appeler  hri- 
S'^^^^ »  On  verra  quelle  fut  Pespèce  de  vertu  des  chouans. 

Les  mémoires  de  M.  de  Puisaye  sont  remplis  de  détails  intéressans 
|ur  les  plans  et  les  opérations  de  la  chouannerie ,  et  surtout  sur  les 
^■^tngnes  des  courtisant,  des  émigrés,  des  a  gens  de  toutes  les  cou- 
l«ari. 
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en  excitant  une  réyolte  contre  les  comnissaires 
du  département  de  la  Mayenne  envoyés  pour 
présider  une  assemblée  des  communes  du  canton 
de  Saint-Ouen.  Ces  commissaires  furent  injuriés, 
frappés  et  fort  maltraités.  Jean  Chouan  se  cacka, 
et  peu  de  jours  après  on  apprit  qu'il  était  i  la 
tête  de  trente  à  quarante  contrebandiers  armés. 
L'assassinat  du  juge  de  paix  de  Loiron^  homme 
estimable,  fut  un  des  premiers  actes  de  cette 
bande  qui  exerça  pendant  quelques  mois  ses  ra- 
Tages ,  et  se  retira  ensuite  dans  la  forêt  du  Fertre. 

Cette  forêt  servait  déjà  d'asile  à  une  petite  colo- 
nie d'indiyidus  cherchant  à  se  soustraire  à  la 
réquisition,  et  quelques-uns  à  la  déportatioo. 
L'abbé  Legge  en  était  le  législateur  et  le  grand 
juge  ;  son  frère,  officier  au  régiment  de  Brie^  ea 
était  le  protecteur.  Cette  colonie  yiyait  paisible 
dans  ses  barraques,  lorsque  Boisguy ,  qui  avait 
rassemblé  une  petite  troupe  de  chouans  dans  b 
environs  de  Fougères ,  vint  s'y  réfugier  a\ec  le> 
siens ,  et  ne  tarda  pas  d'éveiller  l'attentioû  des 
autorités  militaires  par  les  ravages  qu'il  exerçait 
dans  le  voisinage  de  cette  forêt. 

Le  premier  rassemblement  qui  donna  de  Tin- 
quiétude  fut  annoncé  au  ministre  de  la  guerre 
par  le  conseil  général  du  département  de  la  Sarthe» 

Un  rassemblement  considérable,  mandait-on > 
existe  dans  les  districts  de  Sablé  et  de  Sillé;  nous 
prenons  les  mesures  qui  nous  paraissent  les  pin* 
efficaces  pour  dissiper  un  attroupement  qui  pour- 
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•ait  faire  de  notre  département  upe  nouvelle 
(Vendée.  Nous  avons  besoin  de  secours  prompts  et 
)aissâDs  ;  nous  vous  réitérons  la  demande  que 
nous  faisons  à  la  Convention  de  nous  aider  d'ar- 
gent, d'armes  et  de  munitions. 

Nota.  La  guerre  des  chouans  ne  présentant  que 
des  faits  isolés ,  on  se  bornera  à  les  faire  connaître 
par  les  rapports  et  la  correspondance. 
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CHAPITRE  VIII. 

( 

Octobre  1793. 

S  I*^'^.  Décret  du  1"^.  qui  nomme  le  général  L'Échelle  au  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  de  FOuest.. —  Proclamation  à 
la  suite.  —  Lettre  du  ministre  au  général  L'Échelle.  —  Ar- 
rêté du  conseil  de  guerre  de  Saumur,  transmis  au  général 
Canclaux  pour  le  mouvement  des  troupes.  •—  Ordre  de  Can- 
clauz,  mocvemens  de  troupes.  —^Reconnaissance  de  Mari- 
gny  sur  la  route  de  Saint-Fulgent,  ce  poste  emporté.  < —  Ma- 
rigny  s'avance  avec  trente  chasseurs  vers  Chantonnay.  — 
Accueil  qu'il  reçoit  à  Saint-Hermine.  • —  Ordre  du  5  au  gé- 
néral Kleber  de  se  porter  sur  Tiffauge ,  partant  à  minuit.  -^ 
Affaire  de  Treizc-Septiers  et  Saint-Syrophorien  ;  rapports  de 
Canclaux  et  de  Kleber.  - —  Canclaux,  rappelé,  remet  le  com- 
mandement au  général  Vimeux  qui  invite  les  représentaos  à 
le  décharger  de  ce  fardeau.  -—  Arrêté  des  représentans  du  7 , 
qui  charge  Kleber  du  commandement  par  intérim.  ^-^  Arrivée 
de  L'Échelle  à  Nantes.  *— ^  Lettre  de  Canclaux  au  ministre.  — 
Portrait  de  L'Échelle  par  Kleber.  —  Proclamation  des  repré- 
sentans Hentz  et  Prieur,  du  9.  —  Proclamation  du  comité  de 
salut  public  à  l'armée  de  l'Ouest.  —  Décret  de  la  Conven- 
tion du  10 ,  qui  déclare  le  gouvernement  révolutionnaire  jus- 
qu'à la  paix. 

Èvénemens  dans  la  haute  et  la  basse  Vendée. 

Le  1*'.  octobre,  le  département  delà  Loire-In- 
fe'rieure  fut  distrait ,  par  un  décret  de  la  Conven- 
tion nationale ,  de  larmée  des  côtes  de  Brest , et 
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réuni  à  l'armëe  des  côtes  de  La  Rochelle  qui  prit 
le  nom  d'armée  de  TOuest.  La  nomination  du  gé- 
nérai L'Échelle  au  commandement  en  chef  de  cette 
armée,  fut  approuvée  par  le  même  décret  suivi 
d  une  proclamation  ainsi  conçue  : 

«  Soldats  de  la  liberté,  il  faut  que  les  brigands  de  la  Ven- 
dée soient  exterminés  avant  ta  fin  du  mois  d'Octobre  ;  le  sa- 
lut de  la  patrie  l'exige  ;  l'impatience  du  peuple  français  le 
commande,  son  courage  doit  l'accomplir.  La  reconnaissance 
nalionale  atten.d ,  à  cette  époque,  tous  ceux  dont  la  valeur 
el  le  patriotisme  auront  affermi  sans  retour  la  liberté  et  la 
république.   » 

La  nomination  du  général  L'Échelle  au  comman- 
dement de  l'armée  de  l'Ouest ,  écartait  de  la  Ven- 
dée les  généraux  Canclaux  et  Rossignol  ;  mais  ce 
dernier  passa  au  commandement  de  l'armée  des 
côtes  de  Brest,  et  Canclaux  resta  sans  emploi. 

Le  ministre  écrivit,  le  2,  au  général  L'Échelle  : 

«  Je  vous  préviens,  général ,  que  le  conseil  exécutif  pro- 
visoire, rendant  justice  à  votre  patriotisme,  à  votre  courage 
et  à  votre  capacité ,  vous  a  nommé  général  en  chef  de  l'ar- 
°iee  de  l'Ouest  destinée  à  soumettre  dans  le  plus  court  dé- 
lai les  rebelles  de  la  Vendée.  Cette  armée  se  compose  de  tout 
ce  qu'on  appelait  ci-dèvant  armée  de  LaBochelle,  de  la  ci-de- 
vant garnison  de  Mayence ,  et  des  troupes  de  l'armée  des  ' 
c^tes  de  Brest  passées  à  la  gauche  de  la  Loire  pour  couvrir  le 
^^partement  de  la  Loire-Inférieure.  Prieur,  membre  du  co- 
mité de  salut  public,  qui  se  rend  à  Nantes,  est  chargé  de 
voQs  expliquer  les  intentions  du  comité. 

"  D'après  l'avis  du  comité ,  il  ne  doit  y  avoir  que  deux  di- 
visons dans  l'armée  de  l'Ouest ,  l'une  du  côté  de  Nantes,  qui 
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sera  la  plos  forte  el  la  plus  agissante  ;  Tantrc  mmas  forte  et 
moins  agissante  du  côté  de  Sanmnr  (i).  Cette  division  fera 
les  monremens  qni  loi  seront  indiqués  dans  le  plan  général 
qui  sera  arrêté  après  l'arrivée  du  citoyen  Prieur. 

»  Vous  placerez  les  réquisitions ,  appelées  par  ta  loi  du 
23  août  y  dans  les  villes ,  pour  s'opposer  au  débordeisent  des 
rebelles;  vous  garderez  par  des  forces  suffisantes  les  villes  de 
Saumur,  du  Pont-de-Cé,  de  La  Rochelle  et  des  Sables;  vouspren- 
drezen  considération ,  pour  baser  vos  démarches  ,  les  déaeb 
et  les  arrêtés  du  comité  de  salut  public  rendus  sur  la  Vendée. 

m  Les  changemens  faits  dans  l'état-major,  pour  remplacer 
ceux  qui  ne  sont  pas  républicains  par  d'autres  reconnus  tels, 
vous  assureront  des  succès  que  vous  n'auriez  pas  obtenus  sais 
cela.  Faites  entendre  la  voix  du  patriotisme,  et  surtout  àlaci- 
devant  garnison  de  Majence  ,  qui ,  long-temps  enfermée  dans 
cette  terre  étrangère ,  n'a  pu  se  fortifier ,  autant  que  noos, 
dans  les  principes  actuels  de  notre  gouvernement» 

»  Veillez  à  ce  qu'il  j  ait  de  l'ordre  dans  les  mouvemens; 
la  confiance  que  vous  avez  déjà  inspirée  pourra  beaucoup.  U 
patrie  qui  vous  a  nommé  compte  sur  vous  pour  bien  diriger 
nos  frères  d'armes.  » 

Le  même  jour,  le  général  Rossignol  écrÎTit  au 
général  Canclaux  : 

«  Je  vous  adresse ,  général ,  copie  de  l'arrêté  du  conseil  de 
guerre  tenu  ce  matin  ici  (  Saumur  ).  Vous  verrez  pr  leî 
disposiiions  de  cet  arrêté  combien  l'armée  que  je  commande 
désire  seconder  vos  mouvemens.  » 

«  Les  généraux  soussignés,  réunis  en  conseil  de  guerre, 
ont  arrêté  que  les  divisions  commandées  par  les  géDémn 
Santerre ,  Rey  et  Chalbos ,  se  réuniront  et  ne  formeront 
qu'une  seule  armée ,  dont  la  direction  sera  sur  Châtillon ,  après 

(i)  CVtait  le  plan  du  général  Caudaux. 
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avoir  opéré  leur  réanion  à  Bressuire.  Cette  rétinîon  s'opérera 
de  cette  manière  : 

>»  Le  général  Gialbos  partira  de  la  Châtaigneraie  le  5  et  ar- 
rirera  le  7  à  Breunire. 

»  Le  général  Rey  sortira  le  5  de  Thouars  et  se  rendra  le  7 
à  Bressuire. 

»  Le  général  Santerre  partira  de  Doué  le  4  pour  Thouars  et 
arrivera  le  7  à  Bressuire. 

»  Le  corps  commandé  par  le  général  Lecomte  se  réunira  à 
la  colonne  du  général  Chalbos  qui  réunira  à  sa  division  la 
troupe  en  station  à  Parthenay. 

»  Le  général  Beffroy  restera  avec  les  troupes  qu'il  commande 
maintenant  pour  la  défense  de  Luçon  ,  et  le  général  Miesz- 
kowsky  pour  celle  des  Sables.  Le  général  Chalbos  préviendra 
ces  généraux  de  ces  dispositions. 

»  Les  généraux  Chalbos ,  Rey  et  Santerre  se  concerteront  k 
Bressuire  sur  la  marche  qu'ils  tiendront  pour  se  rendre  à  Chà- 
tilloQ ,  et  instruiront  le  général  en  chef  des  mesures  qu'ils 
auront  prises. 

»  Le  commissaire-général  se  mettra  en  mesure  pour  faire 
parvenir  des  subsistances  pour  douze  à  quatorze  mille  hommes, 
à  partir  de  la  réunion  à  Bressuire. 

»  Fait  au  quartier-général  à  Sanmur ,  le  2  octobre  1 79a.  » 

Ce  monTement  s'exécuta  sans  difficulté  jusq[t'à 
Bressuire.  Les  généraux  Rey  et  Santerre  quittè- 
rent alors  l'armée  :  le  premier  était  suspendu ,  le 
second  fut  appelé  à  Orléans.  Us  furent  remplacés 
par  le  général  MuUer. 

Le  général  BefFroy,  également  suspendu  ^  fut 
remplacé  par  le  général  Bard  à  Luçon  ;  le  général 
Mieszkowsky  ne  tarda  pas  de  recevoir  l'avis  de  sa 
suspension. 
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Cependant  le  général  Canclaux  continuait  son 
mouvement.  Le  i".  octobre  ^  il  donna  l'ordre  suh 
vant  : 

it  L'armée  se  mettra  aujourd'hui  en  marche  à  midi. 

N  L'avant  garde  se  portera  en  avant  de  Montaign ,  au-da* 
sus  du  pont  Saint-Georges. 

»  La  première  division  suivra  la  grande  route  jnsqn'aB 
champ  de  foire  de  Montaign. 

»  La  deuxième  division  prendra  la  même  direction, aprô 
que  les  troupes  de  Clisson  se  seront  réunies  à  elle  (i). 

M  La  réserve  ira  prendre  position  sur  le  plateau  qui  domii» 
Montaign.  » 

Kleber  fait  connaître  les  positions  de  1  armée  à 
la  suite  de  ce  mouyement. 

«  L'avant-garde  légère ,  dit-il ,  s'établit  à  Saint-George% 
village  qui  avait  été  incendié,  sur  la  route  de  la  Rochelle,  î 
une  liene  de  Montaign.  Le  pont  et  les  ravins  étaient  gardés 
par  les  grenadiers  aux  ordres  de  Bloss  et  deux  bouches  à  fen. 
L'avant-garde  était  très-avantageusement  postée  à  enyini 
trois  cents  toises  de  ce  pont  • 

»  La  première  division  était  près  de  Montaigu ,  ayant  sa 
droite  à  la  route  de  La  Rochelle  et  sa  ganche  à  celle  Je 
Clisson. 

»  La  réserve  deHaxo ,  campée  en  deçà  de  Montaign  ,  avait 
sa  gauche  appuyée  k  la  route  de  La  Rochelle  ,  sa  droite  se 
prolongeant  jusqu'à  celle  de  Clisson  et  faisant  face  en  arrière* 

»  Deux  bataillons  de  grenadiers  furent  placés  dans  Moa- 
taigu  pour  la  garde  du  château.  Verine  mit  ce  poste  eu  étit 
de  défense,  autant  qu'il  était  possible.  Nous  trowâmts, 
ajoute  Kleber ,  le  puits  du  chdieau  rempli  de  cadavres  ai 
soldais  de  Beysser.  » 

^ i)    Canclani  im  tooIùI  point  laisser  de  corps  isole*. 
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Le  ^  ^  Kleber  fit  attaquer  par  Targes  les  avant- 
postes  Tendéens  qui  s'approchaient  jusqu'à  portée 
de  fasil  ;  ils  se  replièrent  promptement.  Canclaux, 
après  avoir  fait  avec  Kleher  une  reconnaissance 
en  avant  de  Saint4jreorges ,  prit  la  résolution  de 
faire  partir  la  nuit  suivante ,  à  deux  heures  du 
matin ,  Marigny  avec  son  avant-garde  légère  pour 
repousser  tout  ce  qu'il  trouverait  devant  lui  jus- 
qu'à Saint-Fulgent.  Canclaux,  Kleber,  Beaupuy 
et  Merlin  y  suivirent  cette  colonne  jusqu'au  châ- 
teau de  la  Chardière,  occupé  par  un  poste  ven- 
déen qui  fit  une  assez  vive  résistance  et  qui  fut 
emporté.  Le  château  fut  incendié  (i). 

Canclaux  et  Beaupuy  retournèrent  à  Montaigu, 
Kleber  et  Merlin  allèrent  jusqu'à  Saint-  Fulgent 
ou  Marigny  entra  avec  impétuosité  et  chargea  1  ar- 
rière-garde vendéenne  qui  prit  la  fuite  avec  pré- 
eijHtation. 

On  apprit ,  de  quelques  habitans  de  Saint-Ful- 
geut,  l'arrivée  d'une  colonne  républicaine  à  Chan- 
tonnay.  Il  parut  important  à  Merlin  de  s'assurer 
de  ce  fait  :'il  proposa  ^  en  conséquence,  à  Marigny 
de  continuer  sa  route  et  de  s'en  convaincre  par 
lui-même.  Marigny  partit  sans  hésiter  à  la  tête  de 
trente  de  ses  chasseurs  à  cheval  seulement  :  laco* 
lonne  retourna  à  Saint-Georges  (2). 

— — — — 

(i)  Cestle  seul  incendie  que  l'on  puisse  attribuer  aux  Maycnçais. 
(aj  Le  représentant  Merlin  fendit  compte  de  cette  expédition  à  la 
Convention. 

Tome  IL  i4 
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Pendant  <cette  expédition  ^  Dubayet  repoussait 
des  postes  ennemis  du  côté  de  Tteize-Septîers. 

On  n'était  pas  sans .  inquiétude  sur  le  sort  de 
Marigny,  courant  avec  trente  hommes  au  travers 
de  la  Vendée,  lorsque  le  lendemain  5  on  vitarri- 
Ter  à  M ontaigu ,  yers  les  quatre  heures  du  soir, 
un  brigadier  avec  deux  chasseurs  de  l'escorte.  Oq  { 
apprit  que  IVIarigny  s'était  portée  Chantonnay  où  | 
il  n'avait  trouvé  personne  ;  qu'il  s'était  avancé  jus- 
qu'à Sainte-Hermine  où  un  rassemblement  d'en- 
viron cinq  cents  habitans,  prenant  son  escorte^ 
pour  une  avant-garde  vendéenne ,  s'était  dispse 
à  lui  disputer  le  passage  ;  qu'il  était  parvenu  à  se 
faire  entendre ,  et  qu'alors  tous  les  habitans  lui^ 
avaient  fait  fête  ;  enfin ,  qu'il  avait  joint  la  coloDût 
de  Luçon  à  Mouiileron. 

Avant  de  connaitre.Ies dispositions  du  conseille 
guerre  tenu  àSaumur  le  2,  le  général  Canclaui 
avait  écrit  aux  généraux  Mieszkowsky  et  Beflro} , 
pour  les  inviter  à  diriger  les  forces  dont  ils  pour- 
raient disposer  sur  Saint-Fulgent  ;  car  sa  position 
au  milieu  de  la  Vendée,  entouré  d'ennemis  dcj 
tous  les  côtés ,  commençait  à  l'inquiéter. 

Mieszkowsky  s'empressa  de  lui  répondre  q^il' 
ne  devait  pas  compter  sur  le  secours  de  sa  divisioff 
qui  se  trouvait  entièrement  désorganisée. 
Il  écrivit  en  même  temps  à  Rossignol  : 

M  Depuis  que  les  rebelles  occupent  de  nouveau  ]&9checom 
et  Legë,  il  serait  trës-dangereux  de  découvrir  les  Sables.  Jeu* 
tiens  sur  une  défensive  très-active.  Charette  a  on  rassemM*^ 
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ment  à  fiouin  près  Challaas,  qui  inquiète  le  port  de  Saint-Gil- 
les, poste  trës-*îniportant  à  consenrer. 

»  Ma  division  ,  diminnëe  de  plus  d'un  tiers  par  les  mata* 
dies,  occupe  les  postes  de  la  Mothe- Achard ,  la  Grassiëre ,  le 
Fenetrean,  (Nonne,  Vairé,  Saint-Gilles  et  la  ville  des  Sajbles; 
plus,  entre  les  Sables  et  Luçon,  le  port  de  la  Gtaye,  Saint- 
Oyr,  les  Montiers-les-Maufaits ,  A  vrillé  et  Talmont.  Il  ne 
me  reste  donc  rien  de  disponible  si  je  veux  conserver  ces 
postes.  Je  n'ai  pas  soixante  hommes  de  cavalerie  en  état  de 
service:  » 

De  son  côté,  le  général  Beflfroy  mandait  à  Ros- 
signol : 

»  Ma  division  est  d'antantplus  afflaîblie,  que  trois  mille 
bmmes  au  moins  se  trouvent  maintenant  attachés  à  celle  du 
général  Chalbos  et  aux  Sables ,  et  que  ces  troupes  aguerries 
K  trouvent  remplacées  par  des  soldats, sans  expérience  et  la 
plupart  sans  armes. 

Beffroy  ajoutait  : 

*>  Des  douleurs  continuelles,  suites  de  la  blessure  que 
j'ai  reçue  au  mois  de  mai ,  jointes  aux  infirmités  dont  je 
suis  accablé  par  mon  grand  âge ,  me  rendant  l'exercice 
^Q  cheval  tout-à-fait  impossible  ,  je  suis  forcé ,  malgré 
mon  amour  pour  l'état  et  la  république ,  de  vous  prier  de 
recevoir  ma  démission  du  commandement  de  Tarmée  de  Lu- 
çon,  et  d'ordonner  qu'il  soit  pourvu  k  mon  remplacement» 
J'écris  au  ministre  de  la  guerre  pour  lui  demander  la  permis* 
sien  de  me  retirer  dans  mon  humble  habitation  et  d'y  con<- 
tinner  à  servir  la  république ,  en  instruisant  mes  concitoyens 
&v  leur  devoirs ,  et  en  leur  préchant  l'amour  des  lois  et  de 
la  république.  Je  me  flatte  qu'il  accédera  à  la  demande  d'un 
vieux  soldat  qui,  depuis  cinquante  années  et  plus,  verse 
son  sang  pour  son  pays.  » 
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Déjà^  ainsi  quon  la  yii,  la  suspension  de  ces 
deux  généraux  e'tait  prononce'e. 

^  Le  ge'xiëral  Lecomte  avait  été  appelé  à  la  Oiàtai- 
gneraie  par  le  général  Chalbos  avec  une  granè 
partie  de  la  division  de  Luçon^  le  surplus  resta 
sous  les  ordres  du  général  Bard  et  de  FadjiidaQt- 
général*Marceait.  Ainsi',  le  général  *Caûclauï n a- 
vait  aucun  secours  à  attendre  dans  ce  moment. 
Cependant,  le  succès  de  l'expédition  deMaii- 
gny  délerifiina  le  généra!  Canclaux  à  donner; leS, 
au  général  Kleber  l'ordre  suivant  : 

(c  L'avaQ4-garde  afUx  ordres  du  général  Kld)er  partirai 
mirrart  précis  pour  se  porter  sur  Tiffieiage.  S*il  réussit ^  i)  c> 
verra  avertir  le  général  en  chef  et  se  postera  nrilitairemei^ 
sinoD ,  il  fera  sa  retraite  sur  fex^orps  qa'îl  aura  laissé  eo<^ 
rière  et  sur  l'échelon  parti  du  corps  d'armée.  » 

Cet  ordre  fut  exécuté  avec  le  plus  grand  succès. 
Les  détails  en  sont  consignés  dans  les  rapports 
saivans  : 

Le  général  Canclaux  imx  représenians  dupeuph 

u  Votre  brave  et  digne  collègue  llerKn  veut  que  je  ^ 
Tende  ttn  premier  compte  de  notre  affaire  de  ce  matin,  6  ot* 
tobre;  elle^  a  été  brillante  ,  par  les  bonnes-dispositionsdug^ 
néral  Kleber ,  qui  avait  marché  avec  i'avant-gairde  de  i'<nDffi 
«i  par  rintrépi^lité  de  Padjiidant  général  Bloss  et  desdieâ^ 
bataillon  -Targes  et  Dubreton,  qui  en  menaient  fa  tête. 

M  Je  suis  parti  à  deux  heures  dn  matin ,  avec  le  cito]fCi 
Merlin ,  votre  coUègue ,  et  je  me  suis  fait  suivre  par  une  ^ 
lonne  de  douze  cents  hommes  d'infanterie  et  de  cxwp^ 
chasseurs  à  clieval ,  réunis  à  la  compagnie  de  dragons  àyv» 
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etrVilaÎDC,  qui  m'accompagoe  ordiaaireiueitt  a^^ec  le  déta* 
chement  de  gendanuerie  du  quartier  général.  Je  destinais  œs 
troupes  à  former  un  éehelon  ,  entre  ^l'armée  qni  est  restée 
dans  son  camp ,  mais  sous  les  armes ,  et  Uavaot-garde  qui  de- 
vait attaquer.  Il  fant  de  tels  peints  d'appui ,  de  tels  soutiens 
avec  un  ennemi  qui ,  fiiytaoi  devant  la  feroe  repoussante , 
triomphe  de  l'inexpérience ,.  de  la  trop  grande  sécurt  lé  et  des 
négligences.  Les  |)cécaalmia  que  jfaTaîs  prisés  ont  arrêté  le 
sDccb  de  cette  méthode  qu'il  a  voulu  employer  pour  se  sous- 
traire à  la  baïonnette  dont  nos  troupes  Font  pressé  des  le 
premier  moment,  après  s'être  annoncées  par  un  feu  de  mous- 
queterie  superbe  sur  leurs  premiers  postes:  ceux-ci ,  bientôt 
repliés,  ont  mifli  à  découiert  la>  totalité  de  leur  armée,  dont 
la  force  doit  £|ire  présumer  qu'elle  avait  touft  autre  dessein 
que  celui  de  se  garder  ;  et  que ,  si  je  |ie  l'avais  prévenue ,  sans 
doute  elle  nous  ei^t  attaqués  dans  notre  camp. 

»  Le  généra)  Kleber  m'ayaiit  fbit  avertir,  je  me  suis  trans- 
porté près  de  lui  avec  le  citoyen  Merlin  ,  et  bientôt  l'affaire 
a  été  engagée.  Elle  a  commencé  par  les  flânes  ,  mais  les  re- 
belles les  trouvant  en  force  et  garnis ,  se  sont  rassemblés  dans 
le  centre ,  au  point  oii  était  leur  batterie  ,  et  dans  une  position 
iavincible  pour  toute  autre  que  pour  une  armée  républicaine. 
Chaque  bataillon ,  chaque  peloton  y  chaque  soldat ,  ne  consul- 
tant que  son  courage ,  «'est  conduit  comme  si  chacun  l'eût 
été  par  le  plus  habile  tacticien.  Attaque  partielle,  attaque  gé- 
nérale,  de  Iront* ,  par  les  flancs,  mouvemeos  audacieux  de 
cavalerie ,  tout  a  été  employé  à  propos  et  sans  relâche.  Les 
combattans  étaient  tellement  mêlés  que  Ton  ne  pouvait  faire 
usage  de  part  et  d'autre  d'artillerie.  Le  repréi^entant  du  peu- 
ple a  cependant  fait  tirer  quelques  coupi,  mais  à  toute  volée, 
bien  sûr  qu'il  dépasseraient  nos  soldats  et  qy'ils  étonneraient 
l'ennemi. 

»  Enfin  il  devait  céder  ,  il  la  Fait ,  et  liou:»  a  laissé  »vec  le 
champ  de  bataille   deux  pièces  de  canon  ,  Tune   de  huit. 
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Tautre  de  quatre,  et  deux  caîssoos'  tout  remplis.  Peut-êlrr 
inmvera-t-on  leaïps  au  très  pièces  q«*ils  doivent  avoir  eu  bien  d( 
la  peine  à  emmener.  Oo  dit  qu'ils  en  avaient  hnît ,  nous  n'ei 
avions  que  denx ,  et  notre  force ,  à  vue  d'œil ,  ne  devait  p» 
faire  le  quart  de  la  leur.  J'ai  laissé  à  leur  poursuite  une 
ne  sous  les  ordres  des  citoyens  Bloss  et  Targes.  Je  n'en 
point  encore  de  nonvellcs. 

»  L'ennemi  étant  en  pleine  déranle,  je  lesuivais  sans  reli- 
che,  lorsqu'arrîvé  à  Saint-Sjmphorien  (i) ,  j'ai  été  arrêlepar 
l'avis  que  Charette ,  dont  le  mouvement  était  sans  doute  caot 
biné.avec  d'Elbée  et  Bonchamps  que  j'ai  combattus  ce  malbi 
devait  se  porter  sur  le  camp.  Il  était  un  pen  dégarni;  ainsi 
malgré  la  confiance  qae  j'avais  dans^  les  troupes  qui  j  res- 
taient ,  comme  dan»  le  général  Dnbayet  et  les  généraux  se 
coopérateurs ,  jlai  cra  ,  pour  ne  point  compromettre  une  x» 
toire  acquise  ,  la  gloire  et  Tavantage  dé  la  république,  àerx 
renoncer  à  une  suite  de  succès  y  pour  venir  en  assurer  d'à» 
très  ;  }'aî  donc  ramené  au  camp  les  deux  pièces  de  canon ,  ^ 
ges  de  notre  triomphe. 

»  Mon  aide  de  camp  Saint-James  a  reçu  une  balle  klijwt 
he  y  à  mes  côtés,  et  mon  cbeval  une  dans  le  sabot. 

»  Le  génie  de  la  liberté  m'avait  sans  doute  inspiré  le  pnj<( 
de  cette  marcke  en  avant  qui  a  déjoué  ceux  de  l'ennemi, (t 
dont  le  succès  a  dû  arrêter  l'effort  des  autres  colonnes  ;  je  1» 
rends  grâce  à  ce  génie  conservateur  qui  m'a  conduit  jusqua 
bout  de  ma  carrière.  Poîsse-t-il  en  guider  d'autres  !  je  n'a 
plus  de  droit  qvfk  former  ce  vœu  qui  estbien  dansmeo  cœiu> 
et ,  venant  de  recevoir  ma  lettre  de  rappel ,  je  me  retire  arec 
la  soumission  d'un  républicain  qui  ne  sert  sa  patrie  f)^ 
quand  et  comme  elle  le  vent  être. 

»  Permettez-moi^  citojais  représratan»^  de  me  flatter ^ix 


(i)  M.  de  Beau<^aaip  place  Saipt-Symphorien  entre  Tffauge^ 
Mùitagne  ;  c'est  une  erreur  qu'il  eût  pu  éviter  acwec  la  carte  do  pa;s. 
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j^emporté  votre  estime  ;  je  l'ai  méritée ,'  j'ose  le  dire ,  et  daas 
quelque  position  que  je  me  trouve ,  je  la  mériterai  toujours.  » 

Le  même  jour,,  le  général  accusa  au-  ministre  la 
réception,  de  sa  dépêche  du  3o  septembre ,  et  de  là 
décision  du  conseil  exécutif  relative  à  là  cessation  ^ 
de  ses  fonctions. 

«  Demain ,  ajoutai t^i I ,  je  me  rendrai  à  Nautes  pour  met-^ 
tre  mon  successeur  au  fait  de  la  situation  actuelle  de  l'armée, 
qui  n'est  pas  exempte  de  dangers;  la  présence  d'un  général  y 
est  nécessaire.  Je  m'expliquerai  avec  loyauté,  franchise  et  le 
désir  du  bien.  » 

Il  remit  de  suite  le  service  au- général  Vimeux^^ 
comme  le  plus  ancien  des  généraux  présens.  Ce^ 
lui-ci  s'empressa  d'écrire  aux  représentans  : 

«  Mon  âgç  9  mes  longs  services  ,  ma  santé ,  le  peu  de  con- 
naissance du  pay^  011  Ton  fait. la  guerre,  me  mettent  dans 
rimpossibilité  de  commander,  une  armée  de  qui  dépendent 
les  plus  chers  intérêts  de  la  république.  Je  ne  serais  pas  sur- 
pris d'être  attaqué  sur  plusieurs  points  et  «forcé  de  repreadFe 
la  position.de  Remouillée  ».. 

Cependant  Kleber  lui  adressa,  le  rapport  sui^ 
vant  de  la  journée  du>  6  :  ^ 

«  Des  rapports  multipliés  et  que  tout  annonçait  élre  fon- 
dés ,  avaient ,  comme  vous  le  savez ,  mon  général ,  pro- 
voqué  une  délibération  entre  lé  représentant  du  peuple  Mer* 
lin  et  les  généraux  Canclaux,  Âubert  Dubayet  et  moi.  Ce  fut 
à  la  suite  de  cette  délibération  que  je  reçus  ordre  dé  me 
mettre  en  marche  avec  toute  mon  avant-garde  pour  me  por- 
ter sur  Tiffauge.  Je  montai  donc  à  cheval  à  1 1  heures  pré^ 
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cists  et  donnai  les  ordres  les  plus  posili£i  poor  partir  à  mi- 
nuit. Avant  mon  départ ,  je  distribuai  mes  trov^s  en  inm 
colonnes  :  ia  piemiëre  y  composée  des  chasseurs  de  Gassel ,  de 
la  légion  des  Francs  et  des  chasseurs  de  la  CMe-d'Or,  étaà 
commandée  par  le  chef  de  bataillon  Targes  y  t'adjudant-^né- 
rai  Bloss  avait  la  seconde  sous  ses  ordres  |  eUe  était  de  dix- 
sept  compagnies  de  grenadiers  de  l'armée  des  côtes  de  Br^t 
et  des  chasseurs  de  la  Charente.  Je  me  mis  à  ta  tête  de  h 
troisième,  c'est-à-dire  de  la  compagnie  do  septième  battil* 
Ion  d'infanterie  légère,  du  bataillon  de  grenadier»  rémkiSf  de 
)a  demi-brigade  aux  ordres  de  Travot ,  et  d'une  corupgmt 
de  la  légion  nantaise  ;  le  représentant  Merlin  et  le  général  es 
chef  Ganclaux ,  nous  suivaient  avec  deux   pièces  d'artillerie 
volante  et  douze  cents  hommes  commandés  par  le  cheîèî 
brigade  Scherb  ;  ces  dernières  troupes  devaient  nons  servir  de 
réserve.  Des  défilés  qae  j'eus  à  traverser  firent  que  ]e  n'arri- 
vai qu'au  point  du  jour  à  la  hauteur  du  village  de  Treize^ 
tiers.  C'est  là  oii  un  feu  de  file  supérieurement  exécuté  me 
confirma  la  vérité  des  rapports  et  la  présence  de  l'ennemi,  le 
brave  Targes  qui  l'avait  commandé  me  fit  prévenir  qn'il  venait 
de  rencontrer  les  premiers  postes  de  l'armée  catholique,  qu'il 
les  avait  repousses ,  et  qu'en  se  repliant  ils  avaient  mis  à  décou- 
vert leur  armée  qui  lui  paraissait  fort  considérable.  Je  Iniordon' 
nai  alors  de  prendre  un  emplacement  convenable  pour  se  mettre 
en  bataille  et  d'attendre  là  quelques  minutes  pour  donnerai 
autres^lonnes  le  temps  d'arriver  et  de  charger  vigoureusemeDt 
»  L'adjudantr-général  Bloss ,  commandant  la  seconde  co- 
lonne ,  avait  déjà  prévenu  mon  ordre  en  se  formant  en  hèUil^f 
à  la  droite  de  Targes. 

»  Je  profitai  de  l'intervalle  que  me  laissait  l'arrivw  des 
colonnes  pour  faire  passer  dans  leur  âme  l'intrépidité,  fe 
courage,  le  feu  qui  dévoraient  la  mienne;  car,  jaloux  de  réparer 
ce  que  l'on  avait  appelé  un  échec ,  de  regagner  ce  que  j'avais 
perdu*  dans  l'estime  de  ceux  qui  regardaient  ainsi  mon  affaire 
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de  TorfoQ  (  i) ,  j'ëuîs  9  cojpne  tout  mon  eUt-major ,  deadë  à 
roter  sur  le  cbamp  de  ba|aille  ou  à  pie  le  quitter  que  victo*^ 
rienx;  ce  fut  alors  que  quelques  soldats  s'écriëreot:  Mais* 
gàiéral «  ncms  liavom  pas  4c  canons...  Nan^  ripoadis*je  ▼!- 
vemeat ,  iftai^j  nous  allons  chercher  ensetnbk  ceux  quenous 
fûmes  conindni^  d^ abandonner  à  Torfmi.  Uo  branw  général 
servit  de  réponse;  aux  dispositions  que  je  remarquai  dans  les 
troupes  j  je  vis  bientôt  qu'elles  allaient  se  couvrir  de  gloire.  Je 
fis  marcher  Tardes  sur  la  gauche  »  Bloss  sur  la  droite ,  et  Je 
marchai  au  centre.  Nous  fîmes  peu  de  pas  avant  de  ren- 
contrer rennemi;  caché  dans  les  haies  ^  il.  fit  de  tons  cAtés  un 
fea  épouvantable  qui ,  nous  annonçant  leur  nombre,  ne  fit 
qu'enflammer  l'ardeur  de  nos  soldats.  Aux  premiers  coups  de 
(îisil  y  Scherb ,  aussi  prudent  que  brave  y  fit  ranger  en  bataille 
et  par  échelons  les  douze  cents  hommes  qu'il  commandait  ^ 
afin  de  protéger  notre  retraite  en  cas  de  besoin.  Je  lui  rends, 
en  passant,  tous  les  éloges  que  l'on. doit  a  l'intelligence  et 
aux  talens  militaires  qu'il  a  déployés  dans  cette  heureuse 
journée;  ce  fut  dans  cet  instant  que  la  colonne  de  droite, 
culbutant  l'ennemi  pour  gagner  une  hauteur  avantageuse, 
^picha  pins  d'une  fois,  par  ses  savantes  manœuvres  et  son 
énergie, les  rebelles  de  nous  couper.  Toutes  nos  troupes  enfin, 
lasses  d'un  combat  qui  durait  depuis  plus  de  deux  heures,  et 
connaissant  la  nature  de  l'ennemi  qu'elles  avaient  en  tête ,  le 
chargèrent  la  baïonnette  en  avant,  et  le  chaj|[erent  avec  cette 
intrépidité  et  cette  audace  qui  caractérisent  le  républicain  et 
procurent  toujours  la  victoire.    ^ 

»  Ainsi  attaque  partielle,  attaque  générale,  de  front,  par 
les  flancs,  tout  a  été  employé  à  propos  et  sans  relâche.  Les 
combattans  étaient  tellement  mêlés  que  l'on  ne  pouvait  de 
part  et  d'autre  faire  usage  du  canon  ;  cependant  Merlin ,  que 

(0  1^  géiéial  ÇancUiiz  lui  avait  reproché,  dans  le  pramier  mo- 
iB^t,  de  s'être  porté  au  d^U  de  ce  que  prescrivait  son  ordre. 
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son  courage  porte  toujours  à  la  tête  des  actions ,  crut  devoir 
en  faire  tirer  quelques  coups  à  toute  volée;  il  ne  voalail 
qu'intimider  Tennemi ,  et  son  but  fut  parfaitement  rempli. 
Nos  intrépides  soldais  se  battaient  corps  à  corps ,  mais  lebniil 
du  canon  ayant  achevé  de  jeter  l'épouvante  parmi  les  rebelles, 
ils  ne  cherchèrent  plus  leur  salut  que  dans  la  fuite.  Noos  les 
poursuivîmes  alors  sans  relâche ,  et  de  si  près ,  qu^h  ne  pu- 
rent emmener  deux  canons  et  deux  caissons  que  prit  la  co- 
lonne de  Targes ,  qui ,  dans  cette  action ,  a  [ustifié  la  ro- 
tation qu'elle  et  son  commandant  s*élaient  déjà  acquise;  dit 
fut  secondée  par  des  grenadiers  du  neuvième  régiment  S'ior 
fanterie. 

»  Je  ne  puis  vous  rendre,  mon  général,  les  sentimens  ^œ 
m'ont  inspirés  l'intrépide  BIoss  et  ses  grenadiers.  BIoss  coa^ 
battait  à  pied  au  milieu  d'eux  et  les  encourageait  parscij 
exemple  ;  ils  se  sont  conduits  en  héros  et  ont  profondémeai 
gravé  dans  mon  âme  l'estime  que  méritent  toujours  la  pru- 
dence et  le  courage.  Celui  qu'a  montré  le  citoyen  Ver^r, 
capitaine  des  grenadiers  de  Maine-et-Loire,  et  commandât 
d'un  bataillon  de  grenadiers,  mérite  aussi  des  éloges;  se  por- 
tant en  avant  de  la  colonne  de  droite ,  il  a  tourné  avec  quel- 
ques grenadiers  le  village  de  la  Guyonniëre ,  et  y  a  soutenu 
le  feu  des  ennemis  fuyards.  Le  sang-froid  et  l'audace  des  d- 
toyens  Boisgerard,  chef  démon  état-major,  Nattes,  Mignotle, 
Dubreton ,  Mangin ,  mes  adjudans- généraux;  le  zèle  et  Tac- 1 
tivité  du  chef  de  brigade  Travot ,  du  commandant  Billig,  chef 
du  premier  bataillon  du  Haut-Rhin  ,  du  citoyen  Bellet , 
adjoint  de  BIoss ,  ont  beaucoup  contribué  au  succès  de  cette 
journée  que  nous  devons  attribuer  aux  sages  dispotitions  k 
général  Caudaux  qui  s'est  trouvé  partout.  Sa  bravoure ,  sa 
prudence  et  ses  talens  ont  dirigé  les  opérations ,  je  n'ai 
d'autre  mérite  que  de  les  avoir  exécutées.  Son  aide-dc-camp 
Saint-James  a  été  blessé ,  à  ses  côtes ,  d'une  balle  restée  dans 
sa  jambe* 
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»  Il  me  faudrait,  mon  général ,  nommer  tous  les  îadividos 
de  l'année  pour  tous  €ure  connaître  tous  ceux  qui  se  sont 
distingués. 

»  Arrivé  à  la  hauteur  de  Saint-Symphorten,  [e  rasseqablat 
ma  troupe.  Nous  étions  maîtres  de  TifTauge  ,  si  nous  n'eus- 
sions été  prévenus  des  dispositions  de  Tennemi  pour  l'attaque 
de  notre  camp ,  elle  devait  s'eflTectuer  le  même  jour  sur  trois 
points  ,  par  les  directions  de  Tiffauge,  de  Clisson  et  de  Legé. 
Ce  plan  dont  nous  fômes  instruits  dans  notre  route ,  nous  fît 
arrêter  la  marche  rapide  de  nos  troupes  victorieuses  |  pour  les 
ramener,  s^il  était  possible,  à  une  seconde  victoire.  Ce  fut  à 
trois  quarts  d'heure  de  Tiffauge,  qu'entre  Caudaux,  Merlin 
et  moi,  nous  arrêtâmes  notre  retour;  et  cependant,  pour  ne 
pas  perdre  le  fruit  de  cette  journée,  nous  ordonnâmes  aux 
citoyens  BlossetTarges  de  continuer,  avec  douze  cents  hommes, 
leur  marche  sur  Tiffauge;  mais  nous  leur  reconmiandâmes 
de  donner  plus  à  la  prudence  qu'au  courage,  et  de  revenir  sur 
leurs  pas,  si,  comme  nous  le  soupçonnions,  ils  rencontraient 
QQ  ennemi  trop  supérieur.  Cest  donc ,  comme  vous  le  voyes , 
mon  général,  une  reconnaissance  plutôt  qu'une  expédition 
qae  nous  leur  avons  confiée. 

»  Je  ramenai  le  reste  des  troupes  et  avec  elles  les  deux  ca- 
nons et  les  deux  caissons  que  nous  avions  pris  à  l'ennemi. 
L'accueil  qu^elles  reçurent  au  camp  ajouta  un  nouveau  prix 
à  cette  douce  satisfaction  que  donne  la  certitude  d'avoir  rem- 
pli ses  devoirs. 

»  Cest  l'armée  de  d'Elbée  et  defionchamps  que  aous  à^Qns 
battue,  cette  armée  que  l'on  annonçait  être  toujours  précédée 
de  la  victoire.  Eh  bien  !  mon  général,  quatre  mille  hoqimes 
viennent  d'en  battre  trente  mille.  Les  femmes  que  j'ai  trouvées 
dans  les  villages  et  dans  les  fermes ,  un  officier  d'un  bataillon 
des  Vosges,  pris  à  l'affaire  de  Torfou  et  forcé  de  suivre  l'armée 
des  rebelles  ,  fixent  à  un  nombre  plus  considérable  celui  des 
troupes  mises  en  déroute  i  tant  il  est  vrai  de  dire  que  rien  n'est 
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ini  possible  à  l'homme  qui  yeat  sincèrement  ce  qu'il  ?eat.  Kous 
aYÎoas  jnré  de  ne  reTenir  qae  irictorfeaz  ^  nous  n'avons  pas 
fausse  notre  parole.  » 

La  reconnaissance  confiée  à  Bloss  et  à  Targes 
fut  poussée  jusque  sous  les  murs  de  Tiffauge;  les 
soldats  demandaient  à  y  pénétrer,  mais  les  cbefs 
s'y  refusèrent  et  rentrèrent  dans  le  camp. 

«  Cette  journée ,  dit  Rleber  dans  ses  mémoires ,  £at  teriof- 
née  par  un  événement  qui  fit  très-grande  sensation  dasks 
l'armée.  Canclaux ,  Grouchj  et  Duba;^et  reçurent  la  nouvelk 
de  leur  rappel  et  se  rendirent  le  même  soir  à  liantes.  Ib 
furent  vivement  regrettés,  non-seulement  des soldata,  nuûs 
encore  de  tous  les  généraux  et  de  tous  les  officiers.  On  eût  dit 
qu'on  cherchait  à  les  punir  de  Ieut*s  succès.  JepirdiS'Cn  Dw 
bayet  un  ami  particulier.   » 

Les  représentans  Gillet  et  Philippeaux  s'empres- 
sèrent d'écrire  au  comité  de  salut  public  : 

<c  Nous  rendons  compte  par  ce  çporrier  à  la  Convention  as 
succès  de  notre  armée  dans  la  journée  d'hier  contre  vingt- 
cinq  mille  brigands.  Les  généraux  Ganclaux  et  Aubert  Dubayet 
reçurentleur  destitution  sur  le  champ  de  bataille,  au  moment 
même  de  la  victoire ,  et  le  général  Grouchy  a  reçu  la  sienoe 
ce  matin,  sur  la  route  de  Montaigu  où  il  conduisait  une  co- 
lonne. Ils  se  sont  empressés  de  s'y  sonihettre  et  nous  pouvons 
vous  assurer  que  quoique  ces  généraux  eussent  toute  la  con- 
fiance des  soldats ,  leur  retraite  ne  produira  aucun  mouve- 
ment fâcheux ,  parce  que  l'armée  est  dévouée  toute  entière  à 
la  république  et  qu'elle  ne  mettra  jamais  dans  la  balance  un 
homme  et  la  patrie;  mais  ce  qui  est  véritablement  fôcheui 
dans  la  circonstance ,  c'est  que  l'armée  se  trouve  sans  général. 
Rossignol  qui  devait,  suivant  les  ordres  du  ministre,  rempla- 
cer-Canclaux ,  n'est  point  arrivé.  L'Échelle,  qui  doit  comman- 
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der  Vvmée  de  l'ouest  »  ne  peut,  âit<-oay  être  rendu  d*ici  à 
plusieurs  jours.  Il  en  résulte  que  Tarmée ,  qui  d'ailleurs  vient 
d'être  abandonnée  de  nouveau  par  les  armées  des  côtes  de  La  Ro- 
chelle^  reste  seule  et  sans  chefau  milieu  de  la  Vendée,  ayant  en 
tête  et  sur  ses  deux  flancs  trois  armées  considérables  de  bri- 
gands. La  défaite  de  celle  qui  couvrait  Mortagne  dans  la  journée 
d'hier  devait  à  la  vérité  non-seulement  diminuer  les  dangers, 
mais  nous  ouvrir  le  chemin  de  ce  repaire  fiimeux ,  et  dès  an- 
joard'hui  Tarmée  devait  se  mettre  en  marche  pour  profiter 
de  la  déroute  de  l'ennemi.  La  retraite  des  deux  généraux  a 
s  spendn  cette  mesure  décisive.  On  va  nommer  un  général 
provisoire.  Nos  forces  effectives  se  réduisent  en  ce  moment  à 
neuf  mille  six  cents  hommes  ;  ils  ne  comptent  pas  le  nombre 
de  lears  ennemis ,  mais  ces  braves  soldats  doivent-ils  être  sa- 
crifiés aax  eakttls  ambitieux  de  quelques  intrigans  qui  vous 
trompent?  etc.  » 

L'armée  restait  sans  chef,  Yimeux  refusait  de  se 
charger  du  commandement  ;  on  désignait  Kleber 
pour  commander.  Les  représentans  Merlin  etTu]> 
reau  prirent  l'arrêté  suivant  : 

Nantes ,  le  7  octobre  1793. 

«  Le  citoyen  Kleber,  général  en  ehef  par  intérim  de 
l'armée,  mettra  à  Tordre  du  jour  ce  qui  suit  : 

»  t  Ml  est  ordonné  au  général  de  brigade  Kleber  de  prendre 
le  commandement  en  chef  provisoire  de  l'armée,  et  de  se  faire 
reconnaître  à  l'instant  en  cette  qualité. 

»  2<*.  Il  est  ordonné  an  général  Beaupuy  de  prendre  le 
commandement  de  l'avant-garde  et  de  toutes  les  troupes  jus- 
qu'aujourd'hui sons  les  ordres  du  général  Kleber ,  et  de  se 
Êâre  reconnaître  de  snite  en  cette  qualité. 

«  So.'Il  est  ordonné  au  dtojen  Scherb,  adjudant  général, 
de  prendre  le  commandant  provisoire  de  la  deuxième  division , 
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ô-^fenmt  «M»  les  ordra  an  généra!  Btanpay ,  et  de  se  faire 
reoDimaStre  de  suite  en  cette  qualité. 

»  4;  A  radjudant-géoéral  chef  de  brigade  Bloss,  d'aller 
prendre  le  commandement  des  troupes  au  bîyonac  près  Re- 
mouillé, et  A*j  attendre  les  ordres  du  général  en  chef. 

5**.  »  Il  est  ordonné  à  Tadjudant^énéralDusirat  de  se  rendre 
à  Nantes,  et  d'y  prendre  proTisoirement  le  conunandcment 
amovible  de  cette  place ,  sons  le  dloyen  Laval ,  et  de  corres- 
pondre avec  le  général  en  chef. 

«  6*.  An  citoyen  Besson,  de  remplir  les  fonctions  d'adju- 
dant-général  auprès  du  général  Beanpuy. 

»  7*".  Au  citoyen  Lefaivre,  chef  de  bataillon ,  de  prendre  k  ^ 
l'avant-garde  les  fonctions  du  citoyen  Bloss. 

«  &*•  An  citoyen  Lefairre  jeune,  de  remplir  les  fonctions 
d'adjoint  aux  adjudans-généraux  près  le  citoyen  Besson. 

»  9®.  Au  citoyen  Duthil,  de  remplir  les  fonctions  d'adja- 
dant-général  à  la  colonne  du  général  Scherb.   » 

Signé  Merlin  et  Tureeau. 

«  Je  fis ,  dit  Kleber ,  des  vives  réclamations,  ne  voulant  p 
me  charger  d'un  fardeau  que  je  r^ardais  au-dessus  de  mes 
forces.  Ce  qui  me  consola,  ce  fut  l'espoir  d'en  être  bientôt 
déchargé,  les  papiers  publics  ayant  déjà  annoncé  rarrivée  da 
général  L'Échelle.  » 


En  effet ,  ce  nouveau  général,  qui  avait  dirige 
sa  route  par  Saumur,  oîi  il  rencontra  les  repré- 
sentans  Hentz  et  iPrieur  de  la  Marne  envoyés 
extraordinairement  par  le  comité  de  salut  publiC; 
et  où  il  reçut ,  sans  examen  et  sans  réflexion ,  tou- 
tes les  impressions  que  Rossignol  et  son  corté^ 
voulurent  lui  donner  contre  les  généraux  de  Tar- 
méc  de  Mayence ,  arriva  à  Nantes  dans  la  soirée 


I 


) 
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da  7  octobre.  Le  représentant  Carrier,  muni  de 
pouvoirs  illimités,  Vy  avait  précédé. 

Le  général  Canclaux  eut  avec  son  successeur  une 
conférence  dans  laquelle  il  lui  donna  tous  les  ren- 
seignemens  dont  il  pouvait  avoir  besoin  ;  il  écrivit 
ensuite  au  ministre  : 

I     «  Paî  quitté  Tarmëe,  l'âme  déchirée  de  ne  pouvoir  plus 
I  servir  avec  des  républicains  aussi  braves. 
I     »  L'armée  de  Mayence  diminue  chaque  jour  par  des  pertes 
I  et  des  maladies  ;  elle  n*est  pas  â  présent  de  plus  de  huit  â  neuf 

mille  hommes.  Elle  est  tres-patriole,  mais  elle  a  besoin  de 
i  recrutement  et  d'une  organisation ,  allant  bien  par  la  con* 
,  iiance  dans  \^  généraux  bien  éprouvés  qui  la  commandent. 
»  Je  donnerai  au  général  Rossignol  tous  les  renseignemens 

qui  peuvent  lui  être  utiles^  relativement  au  commandement 

âe  Tannée  des  câtes  de  Brest»  «» 

j 

Ainsi ^  CanclauXy  qu'une  longue  expérience, 
une  grande  connaissance  des  hommes  et  du  théâ- 
tre de  la  guerre,  une  prudence  consommée ,  un 
courage  froid  et  inaltérable,  une  activité  sans  bor- 
nes^  une  grande  aménité  de  caractère  jointe  à 
beaucoup  de  fermeté,  rendaient  si  utile  auprès 

j  de  l'armée,  y  fut  remplacé  par  un  homme  que 
l'intrigue  et  l'opinion  du  moment  firent  sortir  de 
sa  nullité,  pour  lui  donner  un  nom  qui  aurait  dû 
rester  dans  Foubli.  Le  portrait  tracé  par  Kleber, 
dans  une  note  de  ses  mémoires,  est  d'une  vérité 
frappante. 

«  Le  comité  de  salut  public,  dit-il,  annonça  L'Échelle 
I    conxme  réunissant  l'audace  et  les  talens  nécessaires  pour  ter-- 
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miaer  œtle  trop  longue  et  trop  cmelle  gaerre  ;  mais  Toid , 
sans  ezagératîoii ,  k  témoignage  qne  Ini  doivent  ceax  qui  l'on! 
connu  et  apprécié. 

»  Il  éuût  le  plus  lâche  det  soldats ,  le  plus  mauvais  des  of< 
fiden ,  et  le  plus  ignorant  des  clie6  qu'on  eàt  jamais  tu.  Il 
ne  connaissait  pas  la  carte  ,  savait  â  peine  écrire  son  nom ,  e 
ne  s*est  pas  une  seule  fois  af^roché  k  la  portée  do  caooD 
des  rebelles;  en  un  mot ,  rien  ne  pouvait  être  comparé  k  sa 
poltronnerie  et  à  son  ineptie,  que  son  arrogance,  sa  bruUlitc 
et  son  entêtement  » 

L  arrivée  de  L'Échelle  fat  annoncée  par  une  pro^ 
clamatîon  des  représentans  Hentz  et  Prieur  à  Tar- 
mée*  La  voici  : 

I^es  représentans  du  peuple^  chargés  par  le  comité  de  sak 
public  d^ assurer  toutes  les  mesures  propres  à  terminer, 
dans  cette  campagne ,  la  guerre  contre  la  Vendée. 

«  Soldats  républicains  ! 

»  Seize  cent  mille  Français  sont  en  ce  moment  sons  les 
armes  :  ils  exercent  la  vengeance  nationale  sur  deux  villes  re- 
belles (  Lyon  et  Toulon  )  ;  ils  sont  en  marcbe  pour  chasser 
les  rois  et  leurs  vils  esclaves  du  sol  de  la  république.  Votre 
tâche  est  de  purger  la  Vendée  d'une  horde  de  brigands  qoi  !> 
désolent. 

»  Les  deux  armées  des  c6tes  de  La  Rochelle  et  de  Brest  dV 
vaient  pas  l'unité  nécessaire  dans  leur  direction ,  parce  quelles 
étaient  conduites  chacune  par  un  général  en  chef  séparé, 
dont  les  vues  se  croisaient  quelquefois.  Cet  ordre  de  choses  n'a 
pas  encore  présenté  à  l'ennemi  une  masse  de  forces  suffisante^) 
et  nos  armes  n'ont  pas  toujours  été  heureuses. 

»  Mais  la  Convention  nationale  ,  dont  vous  fixes  sans  cesc 
l'attention  et  l'intérêt  y  vient  de  faire  cesser  cet  inconvéniefit. 
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Elle  a  décrété  qa'nn  seul  général  en  chef  commandera  tons 
les  soldats  qui  comlMttent  dans  la  Vendée ,  et  cette  année 
sera  appelée  Armée  de  F  Ouest. 

»  Le  souvenir  des  Lafayette,  des  Dnmouries  j  des  Cnstine  , 
qai  y  pour  mieux  voiler  leur  trahison  1  ont  signalé  les  corn- 
mencemens  de  leur  carrière  par  des  victoires ,  donne  à  la  na» 
tion  de  justes  inquiétudes  sar  les  hommes  d'une  caste  qui  a 
soulevé  r£urope  contre  nous ,  et  qui  grossit  les  bataillons  de 
nos  ennemis.  Il  n'y  en  a  plus  à  la  tite  de  nos  armées;  Can- 
clanx  et  Dubayet,  ci-devant  nobles ,  sont  rappelés.  L'Échelle, 
homme  do  peuple,  ancien  soldat ,  est  votre  général  en  chef. 

»  Soldats  !  un  homme  n'est  rien  ,  la  république  esè  tout  « 
vous  n'êtes  pas  l'armée  d'un  général ,  mais  l'armée  de  la  ré-* 
publique  :  vous  n'appartenez  à  personne,  vous  n'obéisses 
qu'à  la  loi.  Ce  ne  sont  pas  les  généraux  qui  jusqu'ici  ont  rem- 
porté des  victoires  ;  c*est  votre  audace ,  c'est  votre  seule  bra- 
voure :  c'est  ainsi  que ,  malgré  les  combinaisons  perfides  de 
Damouriez  à  Gemmapes ,  de  Delage  à  Arlon  ,  de  Houchard  à 
Honscote,  les  soldats  de  la  république  ont  vaincu  leurs  en- 
nemis plus  nombreux  et  retranchés  ou  sur  des  rochers,  ou 
derrière  de  triples  rangs  de  redoutes. 

»  La  guerre  a  formé  des  républicains ,  nous  pouvons  nous 
passer  des  nobles ,  dont  la  plupart  n'étaient  que  des  conspira» 
teurs.  Tout  a  les  yeux  sur  vous,  les  représentans  du  penple 
sont  là  ;  les  traîtres  sont  livrés  à  la  justice ,  les  ignorans  sont 
éloignés \i)\  les  intrigaus  sont  connus  et  chassés. 

»  Votre  valeur  va  être  secondée  de  bataillons  nombreux  (2) 
a  qui  vous  donnerez  l'exemple  de  la  bravoure  et  de  la  disci- 
pline ;  bientôt  des  colonnes  terribles  détruiront  les  brigands 


(i)  Cétait  assurément   bien  choisir  son  temps  poar  parler  d^igno^ 
rance... 

('a)  Ces  nombreux  bataillons  nVxistaient  que  daos  la  proclamatim». 
Tome  L  i5 
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et  ^hiàenâronX  la  fjlmre  d'twr  âmnmé  k  prâ  à  i'îalénettr  4( 
la  r^nUiçie. 

»  La  ConTentioii  nationale  a  àécrété  une  rfeompense  en  &- 
▼enr  de  rarmée  qui  8a«?era  la  liberté  dans  celte  campagne; 
vof  dispositions ,  ?06  derniers  saccès ,  tout  annonce  qae  tooi 
la  mériteres. 

»  Conrage  j  braves  guerriers ,  votre  ennemi  trembler»  de- 
vant vous  f  parce  que  vous  ne  fuires  pas  devant  loi  ;  le  génie 
de  la  liberté  veille  sur  nous  ;  bientôt  tout  cédera  à  la  puissartr^  1 
et  â  la  volonté  d'une  natîan  lâ>re ,  magnanime  et  terrible,    j 

»  Nantes ,  9  octobre  1 798  ,  etc. 
a 

»  Signé  f  Hentz  et  Paieto.  • 

On  vit  en  même  temps  paraître  la  proclamation 
suivante  dn  comité  de  salut  public  aux  soldats  de 
la  république  à  l'armée  de  l'Ouest  : 

M  Lyon  rebelle  est  subjugué,  l'armée  de  la  repiibii(;ae 
vient  d'y  entrer  en  triomphe;  à  cet  instant,  elle  taille  en 
pièces  tous  les  traîtres.  Il  n'échappera  pas  un  seul  de  ces  ji^ 
et  cruels  satellites  du  despotisme. 

»  Et  vous  aussi,  braves  soldats,  vous  remporterez  utieTJc- 
teire;  il  y  a  assez  long-temps  que  la  Vendée  fatigue  la  répu- 
blique. Marchez,  frappez,  finissez^  tous  nos  ennemis  don 
vent  tomber  à  la  fois ,  chaque  armée  va  vaincre ,  seriez-Too> 
les  derniers  à  moissonner  des  palmes ,  à  mériter  la  gloire  dV 
voir  exterminé  les  rebelles  et  sauvé  la  patrie?  La  trahison  d'j 
pas  le  temps  d'agir  devant  l'impétuosité  du  courage;  préci- 
pitez»*vous  sur^ccs  hordes  insensées  et  féroces  que  la  victoirt 
vous  présente;  écrasez-les,  que  chacun  se  dise ,  jéujourJha 
s'anéantisse  la  F'endée ,  et  la  Vendée  sera  vaincue. 

»  Signée  Hérault,  Billadd- Va  renne,  Bauèse. 
RoaESPmRRK.  m 
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Les  pouvoirs  du  comité  de  salut  public  s'accrois- 
ûent  en  raison  des  difficultés ,  des  résistances  et 
es  dangers  qu*il  fallait  surmonter.  Un  décret  du 
D  octobre  lui  créa  une  sorte  de  dictature.  Le  gou- 
ernement  fut  déclaré  révolutionnaire  jusqu'à  la 
aix  :  les  ministres ,  les  agens  et  les  fonctionnaires 
ublics,  furent  placés  sous  la  surveillance  du  co- 
ûté de  salut  public*  Le  mode  de  gouvernement 
évoliUionnaire  fut  organisé  plus  tard. 

n.  Arrivée  de  L'Échelle  à  Montaiga  le  8. — Conseil  de  guerre. 
—  Kevue  passée  par  L'Échelle  le  9.  — •  Tahleau  de  la  situa- 
tion de  l'armée  de  Mayence.  —  Haxo  se  porte  le  10  sur  Legé. 
—Le  rassemblement  de  Charette  en  marche  sur  Noirmou- 
tier,  qui  lui  lut  livré  le  12.  --^  Plusieurs  commune^  viennent 
déposer  les  armes.  *^  Rapport  de  L'Échelle  au  ministre.  -^ 
Conseil  de  guerre  tenu  dans  la  soirée  du  11;  on  arrête  la 
marche  sur  Tiffauge  pour  le  14  9  Kieber  conservant  le  com- 
mandement  de  la  colonne  de  Mayence;  Bloss  envoyé  avec  ses 
grenadiers  pour  se  réunir  à  la  division  de  Luçon.  >—  Avis  de 
l'occupation  de  Noirmoutier  par  Charette.  —  Lettre  du  mi- 
nistre à  L'Échelle;  invitation  de  surveiller  l'armée  de  Mayence 
et  d'en  fonner  des  tètes  de  colonne  dans  différentes  divisions. 
*—  Marche  des  colonnes  de  l'armée  de  Saumur.  —  Réunion  » 
^e  8,  â  Bressuire.  -^  Combat  du  9  sur  les  hauteurs  du  bois 
du  Moulin-aux-Chèvres.  - —  Succès  ;  compte  rendu  à  ce  sujet. 
—  Revers  éprouvé  à  Cbàtillon  le  1 1 ,  réparé  le  soir  même.i — 
ftelation  du  général  Chalbos.  > —  Lettre  de  Choudieu  à  son 
collègue  Richard,  du  x2.  — «  Mémoire  de  Choudieu  et  Ri- 
chard pour  servir  de  réponse  à  la  lettre  de  Philippeaux. 

^uite  des  événemens  dans  la  haute  et  la  basse  Vendée, 

Le  ^néral  L'Écbelle  était  afteadu  au  quartier 
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général  à  Montaigu  ;  il  s'y  rendit  dans  la  soirée 
du  8 ,  accompagné  du  représentant  Carrier  et  du 
général  Detnbarrère.  Les  généraux  KJeber,  Yi- 
meux  et  Beaupuy  se  présentèrent  ches  lui.  On 
tint  un  conseil  de  guerre  en  présence  des  députes 
Merlin ,  Turreau  et  Carrier.  Kleber  remit  au  gé- 
néral en  chef  l'état  de  situation  de  larmée^  et, 
sur  l'invitation  de  Merlin ,  il  expliqua  succincte- 
ment ,  la  carte  sous  les  yeux ,  ce  qui  avait  été  &it 
et  ce  qui  restait  à  faire,  d'après  le  plan  du  géoé- 
rai  Canclaux ,  pour  arrivet*  sous  peu  devant  Mor- 
tagne  et  Chollet.  li'Échelle  écouta  tout  sans  faire 
aucune  observation  et  sans  jeter  les  yeux  sar  la 
carte;  puis,  se  levant  tout  à  coup,  il  se  borna  à 
dire  :  Oui,  ce  projet  est  fort  de  mon  goût  y-  mm 
dest  sur  le  terrain  qùil  s^agit  de  se  montrer,  U 
faut  marcher  en  ordre ,  majestueusement  et  en 
masse.  Â  ces  mots  Kleber  serre  froidement  s» 
carte,  Merlin  dit  en  se  retournant,  Je  crois  quon 
a  pris  à  tâche  de  nous  envoyer  ce  quily  a  defhtà 
ignorant,  et  chacun  se  retire  chez  soi,  ne  sachant 
que  penser  de  l'homme  qui  commandait  en  chef. 
Le  9  ,  la  troupe  prit  les  arme*s,  vers  huit  heu- 
res du  matin,  pour  la  revue  du  général  en  chef. 
Carrier  harangua  les  soldats ,  qui  répondirent  par 
les  cris  de  vive  la  république  l  L'Échelle  paria  à  son 
tour,  il  n'eut  pas  à  se  plaindre  de  l'accueil  qûî' 

^  reçut.  f(  Cependant,  dit  Kleber,  j'ai  appris  qii^ 
»  quelques  voix  avaient  crié  vive  Dubayetlh^^ 
»  l'ai  point  entendu;  mais  j'ai  remarqué  que  cela 
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»)  ATait  Yiyement  affecté  le  général  qui  ne  m'en 
»  parla  pas,  mais  qui  dès  lors  porta  une  haine  in- 
))  vétérée  contre  l'armée  de  Mayence.  » 

Charette  tenait  toujours  son  rassemblement  à 
Legé  y  et  ses  patrouilles  venaient  assez  près  de 
Montaigu.  L'ordre  fîit  donné,  le  10 ,  au  général 
Haxo  de  partir  le  lendemain  avec  trois  mille  hom- 
mes pour  dissiper  ce  rassemblemeut  ^  et  de  ren- 
trer ensuite  au  camp.  Cet  ordre  fut  exécuté  sans 
obstacle.  Haxo  trouva  Legé  évacué  ;  mais  les  fours 
pleins  de  pain  indiquaient  que  l'ennemi  ne  faisait 
que  d'en  sortir.  Charette  était  dans  ce  moment  en  - 
marche  sur  Moirmoutier ,  qui  lui  fut  livré  le  12. 

Le  II,  un  grand  nombre  d'habitans  des  envi- 
rons de  Vieillevigne ,  Saint-André  de  Treize- 
Voix  ,  etc. ,  vinrent  à  Montaigu  déposer  leurs 
armes  ;  on  leur  fit  un  bon  accueil ,  et  on  les  ren- 
voya en  les  assurant  que  leurs  communes  se- 
raient respectées. 

Ce  jour-là  L'Echelle  écrivit  au  ministre  de  la 
guerre  : 

«  Les  troupes  étonnées  du  rappel  àe%  généraux  Canclaux  et 
Dubayet  ne  m'en  ont  pas  moins  fait  un  bon  accueil.  Le  per- 
sonnel ,  rien  ;  la  république ,  tout. 

»  L'effectif  est  de  neuf  mille  soixante-quinze  hommes  en 
état  de  combattre ,  l'état  de  situation  est  ci-joint;  je  donne 
Tordre  aux  troupes  des  Sables  et  de  Luçon  de  me  renforcer  , 
en  laissant  ce  qui  convient  à  la  sûreté  des  postes.  Le  renfort 
sera  de  trois  à  quatre  mille  hommes  qui  viennent  me  joindre 
avant  trois  jours  )  il  doit  y  avoir  onze  mille  hommes  sous 
Chalbos  ,  â  douze  lieues  d'ici ,  vers  Bressuire  ,  pour  tomber 
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sur  CbâUlloB ,  chef-lieu  du  gawfegmemtnt  oaifitaire  des  n- 
belles,  r^ous  marcherons  cbacuo  de  notre  coté. 

»  Six  communes  veulent   promettre  fidélité  k  la  répu- 
blique. » 


ÉTAT  DE  SITUATION. 

ARMÉE  DE  MAYENCE. 

QUABTlER'OBNÉaAL    ▲    HONTAIGV. 


KIjEBER,  gën<<ral  de  brigade. 

BOISGÊRARD,  capitaine  du  génie,  chef  de  l'état' 
major. 

ÊTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 
ÂDJUDANS-GÉNÉRAUK.  ADJOINTS. 


NATTES. 

BACHELAT 

MIGNOTTE. 

ALUER. 

LEFAIVRS. 

DECAEN. 

MANGIN. 

LEFÈVRE. 

DAMAS. 

CAILLER. 

OGIER. 

BUQUkT ,  ùde-de-camp. 

BESGNÈ,  commis 

saiiedes 

gnems. 
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ITAT-MAJOR  DE  L'AVANT-GARDE. 


BEÂUPUY,  général  de  bri^de. 


ADJUDAIIS-GÉNÉRAUX. 

DùÉiiiÈtoif. 

Besson. 

Labrûitêre. 


3*. 
demi- 
brigado. 


ADJOINTS. 

Sèguïw. 

GuÉWN. 
IiAURON. 


DESIONATIO^  DES  CORPS. 


Officiers. 


fhé^oxk  des  Franbs  i  pio4«  • 
iLi^gioq  de;  Francs  à  cheyal. 
ICkussâurs  de  Cassel.   «   . 
]  Chasseurs  de  la  CMie-^X)r 
[  Chasseurs  de  la  Charente. 
^!WUcli.  d^7«.  hat.  dHof.  1^. 

i*».  blitaillon  des  grenadiers, 

I».  batailhm  des  g^nadier^. 

I*.  bat.  àd}\xT9i  et  i>.  de  la 
Hièvre 


•  bataillon  du  Haut^Rhin.  . 
y.  et  i3*.  bataill.  des  Vosges. 
j|vtillieri«. 


Totaux.  .  • 


.4 

i8 
S 

35 
33 

»4 
3o 
i8 


i86 


Troapfli. 


335 

35 
4t6 

84 

9$ 
49 

5a8 

4t8 
349» 
3 19 

4* 

3,34& 


BouehM 


^32 
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ÉTAT-MAJOR 
DE  LA  PREMIÈRE  DIVISION. 


VIMEUX,  gênerai  de  brigade. 


ADJUDAI9S-GÉIÏÉRAUX. 


ADJOINTS. 


KxilfGLER.  LeMOINE. 

Prud&omme.  Noiset. 

Robin, 
Brondbs  ,  commissaire  des  guerres. 


Numéros 
brigades. 


DESIGNATION  DES  CORPS. 


'83*.  régiment 

Grenadiers  des  37«.,  60*.,  84«. 

et  88*.  régiment 

8*.  bataillon  des  Vosges.   . 

brigade.  ^9*-  bataillon  du  Jura 

i6a*.  régiment. 

6*.  bataillon  du  Calvados.  . 
4'- bataillon  du  Calvados.  . 
5*.  bataillon  de  PEore.    .  . 

Ia*.  bataillon  de  Seine-et-Oise. 
i**.  bataill.  de  la  république 
|i*'.  des  Fédérés  nationaux.  . 
a*,  des  Amis  de  la  républiq. 
Chasseurs  de  Saône -et-Loire. 
Artillerie 
Parc  d'artillerie 

Artillerie  volante 

Chasseurs  à  eheval 


Totaux. 


Officiers. 


18 

10 
i3 

^4 
16 
i5 
10 
a5 

17 

8 

16 

'7 

10 

3 

9 

5 

»4 


a4o 


Troupe. 


i4o 

4o3 
331 

23o^ 

aa4 

345 

i35 
»«9 

330 
134 

4a 

l53 

40 


3,38a 


k 
y. 
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ÉTAT-MAJOR 
DE  LA  SECONDE  DIVISION. 


35S 


SCHERB  y  adjudaht-gënéral ,  commandant. 


ADJUBAKS-GÉNÉAAUX. 


ADJOINTS. 


DuTHiL,  adjoint^  Dattssure. 

Faistnt  les  fonctions  d'adj  ndant-génénl.  RsN AUD. 

Bâillon^  commissaire  des  guerres. 


Chef 
brigMie. 


Saint- 
Sanyear. 


DESIGNATK)»  DES  CORPS. 


3a«.  régiment. 

Dëtachemeot  du  i3*.  rëgîm, 
2*.  bat.  de  la  Hattte-Sa6ne. 
9*.  bataillon      iJeni.   ... 

io«.  »  *  id id.   .  . 

Détacbement  da  4**  ù'-  •  • 
II*,  bataillon.  ,  •  .  id,  .  . 
ia«.  .  .  id,  .  .  .  .  iJ.  .  . 
Artillerie 


Officiers. 


Totaux. 


18 

«4 

ai 
i5 

3 
la 
a6 

I 


Troupe. 


aa4 
45 

a4i 
357 
168 

II 
ai8 
a59 

a5 

1,541 


Boachet 

à 

fea. 


3.54 


fWUKIS  DES   VEMDÉBIIS 


ÉTAT-MAJOR  DE  LA  RÉSERVE. 


HAXO ,  gênerai  cU  lurigade  ,  commandant. 


ADJUDANS-GËNÉRÂU}f. 

ADJOniTS. 

Chadau. 

Saibite-Sitzaiiiib  . 

RA^AtEL. 

GhtBFOK,  commissaire 

des  guerres. 

Clief 
de 

DÉSIGIf  ATI09  DES  CORPS. 

Offiden. 

T««p.. 

à 

M8.de. 

fn 

3*.  bataillon  de  F  Ain 

oS 

348 

!•.  bat.  da  Sj*.  régiment.  .  . 

»7 

a4o 

i**.  bataillon  de  la  HenrOie. 

i6 

88 

Jordj.    ^ 

3*.  bataillon  det  Vosges.  .  .  . 

o6 

3^7 

It".  bat.  da  57<.  régiment  . 

>7 

a4« 

'6  compagn.  de  grenad.  re'anii 

i3 

.43 

Artillerie 

5 

77 

5 

Totaux.  .  . 

H9 

i,4« 

5 
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DESIGNÀTIOIî  DES  BRIGADES. 


Officiers. 


TKOUPE. 


Présem. 


Ans 
hôpitaux. 


Bouchas 

à 

feu. 


A?aDt-garde 

Première  diviitcMU  .  .  . 
OeaxiéiBe  diriiioD.  .  . 
Aéttire 

Totaux. 


186 
a4o 
lia 
"9 


3,346 

1,541 
1,468 


i,ia8 

1,718 

706 

646 


4 

la 
3 
5 


637 


9»7^ 


4,498 


JféUê,  On  arait  réuni  à  l'armée  de  Hajeaee  quelques  batail- 
lons qui  n'en  faisaient  pas  partie  à  son  anÎTëe  dans  la  Vendée. 
La  plus  grande  partie  des  hommes  aux  hôpitaux  étaient  restés  en 
route  après  le  départ  de  Hayence. 


Dans  la  soirée  da  1 1 ,  on  tint  ua  conseil  de 
guerre  dans  lequel  il  fut  décidé  que  l'on  donne- 
rait suite  au  plan  du  général  Canclaux  «  que  l'on 
marcherait  le  i4  sur  Tiffauge ,  et  que  Kleber  .con- 
serverait  le  commandement  de  l'armée  de  Mayen- 
ce,  sous  le  général  en  chef.  On  devait  ajouter  à 
cette  colonne  un  bataillon  du  soixante-diji:-neu- 
vième  et  deux  du  cent-neuvième  régiment  qui 
avaient  fait  partie  de  la  colonne  de  Beysser.  a  Par 
»  conséquent,  dit  Kleber,  le  eorps  d'armée  sous 
»  mes  ordres  se  trouvait  porté  à  environ  dix 
»  mille  hommes.  » 
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sent ,  que  paroe  que  chacun  a  voulu  agir  de  son  coté ,  eJ 
consultant  plus  sa  gloriole  et  son  amour^propre  que  le  biJ 
de  sa  patrie.  Je  suis  persuadé  que  de  semblables  combinaisJ 
n'entratoBt  jamais  dans  votre  âme  républicaine.  » 

Par  une  dépêche  du  i^,  le  ministre  lui  disait: 

«  Les  renforts  que  vous  avei  demandés  à  Lnçon  tous  au- 
ront sans  doute  joint  heureusement  ;  veillez  à  ce  que  la  ^ 
sion  de  Chalbos  ne  s'écarte  point  du  plan  arrêté.  > 

«Vous  pouvez  prendre  pour  chef  de  votre  état-major  fa 
citoyen  Robert,  ce  sera  un  trës-bon  choix  (i). 

M  Surveillez  l'armée  de  Mayence ,  tâchez  d'en  former  s» 
affectation  des  têtes  de  colonne  dans  différentes  divisions  (2) 
Il  faut  détruire  l'esprit  de  corps ,  et  qu'il  n'ymt  d'autre  énio 
lation  que  de  servir  la  patrie.  » 

Pendant  que  Ton  prenait  des  dispositions 
Montaigu^  les  divisions  de  Saumur^  Airvaultet 
Châtaigneraie ,  s'étaient  reunies  le  8  à  Bressuire 
sous  le  commandement  du  général  Chalbos.  Ilo$< 
signol  était  parti  pour  aller  prendre  à  Rennes  U 
commandement  dç  l'armée  des  côtes  de  Brest.  Il 
fut  remplacé  à  Saumur  par  le  lieutenant-coloni 
du  bataillon  des  Gravilliers ,  Commaire^  nomiM 
général  divisionnaire^  et  chargé  particulièremefli 
de  commander  la  force  armée  de  cette  place. 

Le  g,  Chalbo& marcha  sur  Châtillon.  Il  reDCO^ 


(i)  Robert,  aide-de-camp  da  général  Tabrefonds,  fut  nomme  g^ 
nëral  de  brigade  le  3o  septembre  1798,  et  général  de  division  le9(^ 
tobre  suivant. 

(9)  C'était  UB  moyen  inlMAlible  d'affaiblir  et  de  désorganiser  ceft 
armée. 
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mille  hommes,  il  marcherait  avec  elle,  confor^ 
mement  à  ses  ordres. 

Les  reprësentans  reçurent  dans  ce  moment  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Noirmoutier  par  Charette. 
(f  Cet  e'vënement,  dît  Kleber,  alarma  tout  le 
»  monde ,  parce  qu'on  craignait  que  les  rebelles 
»  ne  tirassent  de  l'Angleterre  des  secours  qui 
»  pourraient  nous  être  préjudiciables.  L'ÉchçUe 
>»  ne  proféra  pas  un  seul  mot  ;  mais  fatigué  d'en 
))  entendre  parler ,  il  demanda  avec  impatience  : 
»  Qu  est-ce  donc  que  ce  Noirmoutier?  où  est  ce- 
»  /a?...;  Et  cependant  il  avait  eu  un  commande- 
»  ment  à  la  Rochelle  !  » 

Kleber  ignorait  sans  doute  que  L'Échelle  n'a- 
vait commandé  k  la  Rochelle  qu'environ  quinze 
jours,  et  qu'il  n'avait  visité  que  Rochefort. 

Le  ministre  écrivit  le  i3  à  L'Échelle  : 

«  J'ai  vu  avec  plaisir  le  bon  accueil  que  vous  ont  fait  les 
soldats  de  l'armée  de  Mayence.  Votre  jonction  doit  être  opé-> 
rée  avec  la  division  de  Ghalbos. 

»  Vous  aurez  sans  doute  reçu  le  rapport  officiel  que  le  gé- 
nérai Ghalbos  a  dû  vous  faire  du  combat  que  les  divisions  de 
Saumary  Airvault  et  la  Châtaigneraie  ont  eu  le  g ,  entre  Bres- 
suire  et  Ghâtillon.  Get  avantage  doit  accélérer  votre  réunion 
par  Saint»-Fu]gent ,  les  Herbiers  et  Malliëvre.  La  jonction 
faite ,  vous  ne  pouvez  avoir  que  des  succès ,  surtout  si  vous  ne 
donnez  pas  le  temps  à  l'ennemi  de  se  reconnaître,  aussitôt 
que  vous  l'aurez  mis  en  déroute.  Il  ne  nous  a  manqué  jus- 
qu'ici que  d'avoir  de  l'accord  dans  nos  opérations  ;  vous  avez 
les  pouvoirs ,  vous  les  ferez  respecter  de  tous  ceux  qui  sont 
sous  vos  ordres.  Cette  misérable  guerre  n'a  duré  jusqu'à  pré- 
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Le  1 1 ,  Chalbos  éprouva  un  rerers  qui  fut  ré- 
paré le  soir  même. 

Westermann  ayant  présenté  d'une  manier 
inexacte  les  faits  qui  appartiennent  à  ces  deu] 
journées^  Chalbos  a  cru  devoir  les  rectifier  dam 
un  mémoire  particulier  adressé  au  ministre. 

M  Le  9 octobre,  dît-il ,  je  partis  le  matin  de  Bressuîre  sui 
trois  colonnes.  Muller  commandait  celle  de  droite  ,  et  Cha- 
bot celle  de  gauche.  Ces  deux  divisions ,  réunies  à  la  mienne , 
formaient  un  total  de  1 1  mille  hommes ,  et  non  de  20  mille , 
comme  le  prétend  Westermann.  Je  me  proposais  de  cernei 
l'ennemi  dans  Cotillon ,  mais  nous  n'eûmes  pas  fait  deui 
lieues  que  mes  éclaireurs  m'avertirent  que  les  rebelles  pa- 
raissaient. Aussitôt  je  me  portai  en  avant ,  et  après  avoir  re- 
connu les  positions  qu'il  convenait  de  prendre ,  je  demandai 
les  tirailleurs  de  l'armée  ;  je  les  portai  à  environ  cinq  cents 
pas  en  avant;  je  plaçai  les  canons  sur  une  élévation,  et  je 
marchai  à  la  tête  de  la  colonne  du  centre  que  j'avais  formée 
en  bataille.  Les  grenadiers  de  la  Convention  tenaient  la  droite 
de  cette  ligne.  Ils  se  portèrent  avec  une  rapidité  étonnante 
à  travers  les  ravins  et  les  broussailles  pour  soutenir  la  batte- 
rie qui  était  en  avant  d'eux ,  et  qui  fut  extrêmement  expo- 
sée  pendant  un  moment ,  la  troupe  qui  était  sur  son  âaoc 
gauche  ayant  fait  un  mouvement  rétrograde.  Joba,  officier 
d'un  vrai  mérite ,  qui  la  commandait ,  avait  de  la  peine  à  la 
contenir.  Je  m'y  portai  avec  célérité ,  et ,  de  concert  avec  ce 
brave  officier ,  je  parvins  à  la  rallier.  Bientôt  le  cri  de  vive  la 
république!  se  fit  entendre,  et  l'ennemi  fut  mis  en  déroute 
sur  ce  point.  Il  chercha  à  se  porter  sur  ma  gauche,  mais 
ayant  trouvé  une  forte  résistance  dans  la  brigade  de  Legros, 
soutenue  par  celle  de  Chabot ,  il  fondit  très-rapidement  sur 
ma  droite.  J'y  volai  avec  un  des  représentans ,  et  nous  lui 
donnâmes  également  la  chasse  de  ce  c6té*là. 
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.  »  A  noire  retour,  vers  les  9  heures  du  soir,  Westermann , 
qui  pendant  l'action  avait  filé  avec  quelques  troupes  du 
côte  de  Châtillon  évacué ,  me  fit  demander  du  renfort  :  sur-le- 
champ  j'en  expédiai  l'ordre  au  général  Legros»  Cet  ordre  fut 
promptement  exécuté,  car  les  bataillons  que  je  fis  corn* 
mander  à  cet  effet  arrivèrent  à  Châtillon  à  deux  heures  du 
matin. 

»  Le  lendemain ,  les  brigades  qui  s'étaient  écartées  à  la 
poursuite  de  l'ennemi  étant  rentrées,  je  montai  à  cheval, 
quoique  malade ,  et  nous  arrivâmci  vers  midi  à  Châtillon  oti 
nous  primes  poste. 

*»  Le  1 1 ,  à  8  heures  du  matin  ,  je  chargeai  Westermann 
de  se  porter  sur  la  route  de  Mortagae ,  avec  cinq  cents  hom- 
mes d'infanterie ,  cinquante  chevaux  et  a  pièces  de  canon. 
J'en  fis  marcher  autant  sur  la  route  de  Chollet. 

»  Il  ne  s'était  pas  écoulé  deux  heures  depuis  son  départ , 
que  quelques  coups  de  canon  se  firent 'entendre  dans  le  loin- 
tain, du  côté  de  Mortagne.  Je  fis  aussitôt  monter  à  cheval  les 
adjudans-généraux  Faucher  avec  un  adjoint  ;  ils  vont  à  toutes 
jambes  trouver  Westermann,  qui ,  du  plus  loin  qu'il  les  aper- 
çoit, leur  crie  :  Dues  au  général  que  ce  nest  rien;  quil 
m* envoie  unpeiit  renfort  avec  deux  pièces  de  canon ,  et  je  me 
charge  du  reste.  —  J'expédie  sur-le-champ  l'ordre  pour  tout 
ce  qu'il  demande,  et  je  fais  battre  la  générale. 

»  L'ennemi  parut  un  instant  après  en  très  «grand  nombre; 
il  arrivait  de  tous  les  côtés  avec  la  plus  grande  vitesse ,  char- 
geant Westermann  ;  et  quoique  plusieurs  bataillons  se  fussent 
battus  en  vrais  républicains,  ainsi  que  les  grenadiers  de  la 
Convention  et  la  gendarmerie  à  pied ,  l'armée  fut  mise  en  dé- 
route. Westermann  faisait  l'arrière-garde. 

»  J'avais  essayé  plusieurs  fois  de  rallier  une  certaine  quan- 
tité d'hommes  pour  arrêter  l'ennemi  dans  les  passages  un  peu 
resserrés,  mais  toujours  sans  succès.  Arrivé  près  de  la  Bruyère 
du  Bois -aux -Chèvres,  à  moitié  chemin  de  Châtillon  ii 
Tom  II.  ,G 
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Bressnire  y  je  donnai  l'ordre  à  l'adjudant-gënéral  Constantin 
Fauciier  de  se  porter  sur  une  hauteur  arec  une  trentaine 
d'hommeê  à  cheval  que  nous  avions  rassemblés ,  et  d'y  tenir 
le  pluft  possible  pour  me  donner  le  temps  d'essayer  encore 
une  fois  à  rallier  la  troupe.  Cet  ordre ,  donné  et  exécuté  très- 
ponctuellement  ,  je  me  portai  à  la  Bruyère.  Là^  aidé  du  gé- 
néral Legros ,  de  Ménage,  commandant  en  second  le  6^.  ba- 
taillon d'Orléans ,  tenante  la  main  le  drapeau  trteolor,  de 
l'adjudant  -  général  César  Faucher ,  de  quelques  aides-de- 
camp  et  adjoints  y  et  de  tout  ce  qui  se  trouvait  de  grenadiers 
de  la  Convention  et  de  soldats  de  di£férens  bataillons  et  coin- 
pagnies  franches,  je  parvins  à  rallier  environ  nevf  cents 
hommes  d'infknterie ,  et  peu  après  cent  trente  de  cavalerie. 

M  Pendant  ce  temps-là ,  je  n'avais  pas  fait  attention  à  un 
citoyen  qui  criait  :  Tout  est  perdu  ^  tout  est  perdu,  on  nous 
a  abandonnés.,,.  Il  ne  se  rangeait  nulle  part,  et  semblait  fa- 
voriser le  désordre.  Je  m'aperçus  que  cela  faisait  diversion 
et  empêchait  que  mes  ordres  ne  fussent  entendus.  Je  voulus 
imposer  silence  à  cet  homme,  mais  je  n'en  obtins  rien ,  de 
sorte  que  je  fus  obligé  de  le  faire  arrêter  par  mes  Ordonnances. 

»  Westermann  arrive  à  pied  et  en  chemise,  me  présentant 
son  sabre  et  me  disant  :  F'ous  as^ezfait  arrêter  mon  adjudant^ 
je  me  constitue  aussi  votre  prisonnier  j  car  je  ne  puis  rien 
faire  sans  lui,  «  Quoi  !  lui  dis* je ,  c'est  votre  adjudant ,  et  pour 
le  réclamer  vous  voulez  être  mon  prisonnier!  Vite,  vite, 
emmenez-le ,  montez  à  cheval»  et  chargeons  l'ennemi  qui  va 
paraître  tout  à  l'heure.  » 

»  Westermann  n'hésite  point ,  il  monte  à  cheval ,  prend 
une  partie  de  l'infanterie  et  lui  indique  ce  qu'elle  a  à  faire, 
en  la  plaçant  dans  un  petit  bois ,  sur  la  droite  de  la  route 
par  011  les  rebelles  venaient.  J'en  fais  autant  sur  la  gauche, 
et  je  me  porte  de  suite  à  la  troupe  à  cheval,  k  la  tête  dé  la* 
quelle  étaient  les  adjudans-généransFauchef)  et  ou  l'un  d'eux 
(César)  reçut  dix  coups  de  sabre  sur  la  tête  et  an  coup  de  feu 


) 
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dans  la  poitrine  (  i) ,  aa  moment  de  la  charge,  qai  fut  d'une 
exëcutioa  admiraUe,  car  dans  an  clin  d'œîl  les  rojalistes  fu- 
rent en  pleine  déroute.  Nous  ne  leur  donnâmes  pas  le  temps 
de  se  recpnnailre  ;  ils  sa  sauvèrent  à  toutes  jambes. 

»  Westermana  marcha  à  Tavant-garde  avec  le  général  Le- 
gros  que  je  lai  donnai  pour  second  ;  et  moi ,  k  la  tête  de  six  à 
sept  cents  komraes  d'infanterie  et  une  soixantaine  de  cava- 
liers, accompagné  de  Yilleminot,  commandant  les  grena- 
dier» de  la  Convention  nationale,  je  suivis  Tavant-garde  à  la 
distance  de  quarante  pas.  Nous  arrivâmes  dans  cet  ordre  à 
Chàlillon  vers  les  onze  heures  ixx  soir.  Westermann  me  fit 
dire  qu'il  allait  passer  et  prendre  poste  à  qnelqae  distance  an 
delà  de  la  ville.  Je  ne  m'y  opposai  point;  mais  je  le  fis  préve- 
nir de  se  replier  sur  moi  au  point  du  joar.  Je  plaçai  une  par» 
lie  de  ma  troupe  sur  une  pelouse  tenant  à  la  ville  et  l'autre 
à  5  pas  en  arrière.  J'établis  plusieurs  postes  et  fis  allumer  des 
feux  en  plusieurs  endroits.  Les  patrouilles  a  pied  et  à  cheval 
se  succédèrent  toute  la  nuit ,  et  personne  ne  dormit. 

»  J'entrai  dans  la  ville ,  accompagné  de  Villeminot  et  d'un 
officier  de  son  corps ,  qui  ne  me  quittèrent  point  et  qni  passè- 
rent la  nuit  au  bivouac  à  mes  côtés.  Je  leur  en  ai  d'autant 
plus  d'obligations,  que  je  n'avais  ni  adjudans-généraux  ni 
aides-de-camp;  ils  étaient  tous  blessés,  à  l'exception  d'un  seul 
(un  des  frères  Faucher)  à  qui  j'avais  ordonné  de  prendre  soin 
de  son  frère  mourant. 

»  Attiré  par  des  cris  qui  partaient  d'une  maison,  je  mis  pied 
â  terre ,  accompagné  de  deux  grenadiers  de  la  Convention. 
C'est  là  que  je  trouvai  le  trésor  dont  parle  Westermann.  Une 
chambre  qu'avaient  occupée  des  chefs  de  l'armée  catholique 
était  parsemée  d'assignats  ;  je  les  fis  ramasser  par  les  grena- 
diers ,  ils  furent  inventoriés  par  Aubertin ,  commandant  du 
onzième  bataillon  d'Orléans ,  et  remis  au  payeur  de  l'armée 

(i)  Le  général  Leoomte  y  reçut  une  blessare  mortelle. 
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pour  le  paîeineal  de  la  solde.  J*eii  ai  adressé  l'inveiitaire  a 
ministre  de  la  guerre;  Westermana  n'en  aurait  pas  fait  tm 
meilleur  usage. 

M  Le  lendemain  12 ,  ma  troupe  fut  sous  les  armes  au  point 
du  jour ,  et  d'après  les  ordres  que  j'avais  donnés  à  Westennann. 
j'attendis  qu'il  parût  pour  me  retirer.  Westermann  m'ajant 
joint  à  une  lieue  et  demie  de  Ghàtillon ,  je  laissai  le  comman- 
dement de  la  troupe  au  général  Muller  qui  était  venu  me 
joindre,  et  je  m'en  fus  à  Bressuire  ayec  le  représentant  k 
peuple.  La  troupe  y  arriva  une  heure  après ,  et  je  m'occqiâ 
de  la  réorganisation  de  l'armée.  Deux  jours  après,  jemaièâ 
de  nouveau  sur  Châlillon  que  j'étais  obligé  de  traverser  poBt 
me  rendre  à  Ghollet ,  011  je  devais  partager  les  dangen  et  la 
gloire  de  l'armée  de  Mayence.  »  I 

Le  représentant  Choudieu ,  qui  accompagna!! 
Chalbosy  annonça  ces  événemens  à  son  coUègoe 
Richard,  à  Saumur. 

«  Je  viens  ,  lui  écrivait-il  le  12,  je  viens  encore  d'être  le 
témoin  d'une  déroute.  J'ai  eu  la  douleur  de  voir  tomber  as 
pouvoir  de  l'ennemi  notre  artillerie  toute  entière ,  nos  cik- 
sons,  nos  bagages  et  jusqu'^  nos  vivres;  mais  par  un  de  ces 
hasards  que  j'ai  peine  à  concevoir ,  une  partie  des  nôtres  s^est 
ralliée  à  moitié  chemin ,  et  chargeant  avec  impétuosité  l'enoe 
mi  qui  nous  poursuivait ,  elle  l'a  repoussé  jusqu'à  Qiâtilloa, 
oU  elle  en  a  bit  un  carnage  eflrojable.  Tout  a  été  repris, et 
l'ennemi  k  son  tour  est  en  pleine  déroute.  Nos  troupes  ToBt 
poursuivi  plus  d'une  demî-lieae  an  delà  de  Ghàtillon  ;  ceUT^* 
nement  me  console  de  uotre  première  déroule.  » 

Les  querelles  qui  s'étaient  élevées  entre  les  re- 
présentans  en  mission  dans  la  Vendée ,  depuis  ie 
conseil  de  guerre  du  2  septembre ,  n'étaient  point 
éteintes  ;  on  continuait  de  porter  des  plaintes  au 
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comité  de  salât  public.  Ckoudieu  et  Richard  lui 
adressèrent  de  Saumur  les  observations  suivan- 
tes, pour  servir  de  réponse  à  !a  lettre  de  Phi- 
lippeaux  (22  septembre). 

«  Depuis  loDg-temps  on  affecte  de  dénoncer  avec  éclat 
Tarmée  de  Saumur ,  et  de  rejeter  sur  elle  et  ses  généraux  le 
peu  de  progrès  qu'a  faits  l'armée  de  Mayence  dans  la  Vendée. 
Nous  n'avons  point  à  répondre  à  tontes  ces  déclamations, 
parce  que  nous  avons  pensé  qu'il  importait  à  la  république  de 
ne  pas  réjouir  sesennemispar  desemblables  débats.  Nous  savions 
d'ailleurs  qu'il  nous  serait  toujours  facile  de  dissiper  ces  amas 
de  fanfaronnades  et  de  mensonges.  Uais  enfin  on  s'est  enbardi 
par  notre  silence ,  et  les  choses  sont  arrivées  au  point  qu'il  ne 
nous  est  plus  permis  de  nous  taire. 

«  Dans  le  conseil  de  guerre  du  a  septembre ,  nous  avions 
été  d'avis  qu'il  fallait  faire,  par  Saumur,  la  grande  attaque  , 
et  se  borner  à  mettre  Nantes  et  les  Sables  dans  un  bon  état  de 
défense  ,  ainsi  que  les  points  les  plus  importans  de  cette  cète 
dont  nous  sommes  maîtres.  Jll  résultait  de  ce  plan  que  nous 
pouvions  pénétrer  des  le  lendemain  dans  le  pays  ennemi,  avec 
une  armée  formidable  ,  et  l'acculer  en  peu  de  jours  sur  une 
cote  inaccessible  aux  bâtimens  de  toutes  grandeurs ,  et  oii  sa 
destruction  était  inévitable.  On  préféra  de  faire  marcher  par 
Nantes  l'armée  de  Mayence,  sous  des  prétextes  frivoles,  et  de 
perdre  en  marches  inutiles  huit  à  dix  jours  infiniment  précieux. 
^e  qu'il  y  eut  de  plus  funeste  dans  cette  détermination ,  c'est 
que  tous  les  points  de  notre  division  se  trouvaient  sans  com«- 
iQanication  avec  l'armée  agissante ,  et  que  pour  faire  part  à 
Niort,  Luçon  ou  aux  Sables ,  de  ce  qui  s*y  passait ,  de  sa  posi- 
tion ou  de  ses  progrès ,  il  fallait  faire  un  circuit  de  plus  de 
cem  lieues  ;  de  sorte  que  Tétat  des  choses  n'étant  plus  le  même 
^uand  ces  renseignemens  arrivaient ,  il  ne  pouvait  y  avoir  au- 
cun concert  dans  les  opérations  et  les  mouvemçns^ 
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M  Cet  inconvénient,  qui  seul  devait  faire  manquer  tout  le 
plan  y  n'aurait  pas  eu  lieu  dans  le  cas  de  l'attaque  par  Saumur; 
car  alors ,  des  la  première  marche ,  la  colonne  des  ponts  de 
Ce  se  réunissait  sans  obtacles  à  l'armée  ;  des  la  seconde  la 
jonction  des  colonnes  de  Thouars ,  de  Fontenay  et  de  Luçoa 
se  faisait  d'elle-même.  La  force  de  l'armée  de  la  république  eût 
été  telle  alors  que  l'ennemi  eût  difficilement  pu  lui  opposer 
de  la  résistance. 

«  On  est  étonné  que  des  réflexions  aussi  simj^es ,  des  ob- 
servations aussi  frappantes  n'aient  pas  fait  sur  le  conseil  de 
guerre  l'impresuon  qu'elles  devaient  produire.  Mais  rétonne- 
ment  cessera  quand  on  saura  que  l'avantage  des  plans  propo- 
sés n'y  fut  discuté  que  pour  la  forme;  que  ceux  dont  l'avis 
l'a  emporté  n'ont  été  déterminés  que  par  la  liain«  qu'ils  por- 
taient à  l'état-ma}or  sans-culotte  de  Saumur  et  par  la  eraiote 
qu'ils  avaient  de  le  voir  à  la  tête  des  opérations.  Des  ci-devaut 
nobles,  des  officiers  de  l'ancien  régime  ne  pouvaient  soutenir 
l'idée  d'être  commandés  par  un  Rossignol  et  un  Santerre ,  et 
des  représentans  du  peuple  ont  eu  la  faiblesse  ou  le  crime  de 
partager  ce  méprisable  sentiment.  Ils  ne  se  sont  pas  même 
donné  la  peine  de  le  cacher. 

»  De  là  ces  éloges  fastidieux  donnés  sans  cesse  à  Canclaux , 
à  Dubayet  et  à  son  état-major ,  comme  s'ils  avaient  pu  espérer 
que  les  républicains  croiraient ,  sur  leur  attestation ,  au  pa- 
triotisme d'bommesqui  étaient ,  il  n'y  a  qu'un  au ,  les  cham- 
pions les  plus  ardens  du  royalisme. 

»  De  là  ces  injures  si  souvent  vomies  contre  les  chefs  de 
l'armée  de  Saumur ,  comme  s'ils  pouvaient  persuader  que  des 
sans'CttlotteSi  connus  des  les  premiers  jours  de  la  révolutiou 
par  leur  amour  pour  la  liberté,  et  qui  se  sont  distingués  à 
toutes  les  grandes  époques  par  le  dévouement  le  plus  entier  à  la 
république,  sont  devenus  tout  à  coup  ses  plus  ardens  ennemie 
et  les  partisans  de  la  royauté  qu'ils  ont  détruite. 

»  Nous  vous  laissons  le  soin  de  caractériser  ces  contradic- 
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tiens  y  elles  reofermcnt  U  clef  de  tout  cet  ëUlage  4'«ccusatioas 
et  de  plaîn^tes. 

«  Dès  que  le  plan  du  conseil  de  guerre  fut  arrêté  ,  on  fit , 
dans  Tarmée  des  cÀtes  de  la  Aochelie ,  toutes  les  dispositions 
oécessaires  à  son  exécution.  Des  ordres  furent  expédiés  des  le 
jour  même  à  tous  les  chefs  de  division ,  et  au  jour  convenu 
tous  les  corps  se  mirent  en  mouvement.  La  division  stationnée 
à  Chantonnay  fut  battue  le  5  par  les  rebelles  qui ,  instruits  du 
clétour  que  Tarmée  de  Mayence avait  à  faire,  vouli^reat  pro* 
fiter  des  inomens  que  cette  marche  leur  laissait.  Mieszkowsky^ 
après  avoir  remporté  un  premier  avantage,  fut  ensuite  mis 
en  déroute  et  forcé  de  se  replier  sur  les  Sables.  Cette  colonne 
n'a  pu  que  long-temps  après  se  relever  de  cet  échec.  La  divi- 
sion de  I^uçon,  craignant  encore  un  sort  pareil ,  se  hâta  de  se 
replier  sur  cette  ville  et  d'abandonner  Chantonnaj ,  oii  elle 
s'était  reportée  peu  de  jours  après  sa  défaite. 

»  Le  général  Rossignol  fit  instruire  de  ces  événemens  le 
général  Canclaux ,  à  mesure  qu'il  en  reçut  la  nouvelle. 

j>  Chalbos,  stationné  à  la  Châtaigneraie  ,  ne  pouvait  rien 
entreprendre;  il  aurait  couru  les  risques  d'une  défaite  pres- 
que assurée,  ^\\&e  fiit  avancé  dans  l'état  oii  étaient  les  chose&. 

»  Cependant  Tarmée  commandée  par  Canclaux  s^avançait 
dans  le  pays  ennemi;  ses  premiers  pas  furent  marqués  par 
des  victoires*  Aussitôt  qu'on  en  fut  instruit  à  Saumur ^  on 
se  mît  en  mouvement  pour  seconder  sa  marche  ;  la  colonne 
d'Angers  se  dirigea  sur  Chemillé,  et  celle  de  Saumur ,  après 
avoir  tourné  par  Brissac ,  Thouarcé  et  Gonord ,  s^e  porta  sur 
Coron  par  Vihiers.  Le  18,  cette  colonne  attaqua  Coron. 

»  On  devait  penser  que  l'armée  de  Canclaux  serrait  alors 
de  près  l'ennemi  ;  d'après  le  plan  de  campagne  ,  elle  devait 
être  le  16  devant  Mortagne  ;  mais  elle  n'était  encore  qu'à 
Montaigu  et  à  Clissoa.  Les  rebelles ,  chassés  de  ces  deux  pos- 
tes et  n'ayant,  pour  attaquer  les  difféi'entes  divisions  des 
armées  répu})lic4iae9   qui    l'/entourid^nt ,   qu'un  rayon    de 
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quelques  lieues  à  parcourir ,  vinrent  attaquer  en  force  celk 
qui  se  portait  à  Coron  et  la  battit.  Certainement  il  a  été  coui* 
mis  des  fautes  dans  cette  affaire,  mais  on  nepeutdouterdesis- 
tentions  des  généraux  patriotes  qui  la  commandaient.  Dèi 
le  lendemain  la  colonne  d'Angers  y  commandée  par  Duboui, 
fut  également  attaquée  et  mise  en  déroute.  Les  suites  àeca 
deux  défaites  furent  bien  funestes.  Plus  de  trente  mille  hom- 
mes des  contingens  quittèrent  l'armée ,  et  il  ne  resta  pas  au 
ponts  de  Ce  cent  hommes  pour  en  défendre  le  passage.  On  j 
fit  de  suite  passer  des  forces  de  Saumur. 

»  Le  général  Rossignol  fit  aussitôt  donner  avis  a  Canclau 
de  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouvait;  elle  était  rérita- 
blement  embarrassante  et  il  ne  le  dissimula  pas.  Son  armée 
se  trouvait ,  sur  presque  tous  les  points,  dans  une  désorgani- 
sation complète ,  et  le  découragement  était  k  son  comble,  h 
général  Caudaux  ,  qui  avait  éprouvé  lui-même  des  éched 
assez  considérables ,  crut  devoir  rétrograder  et  se  rapprocher 
de  Nantes  ;  mais  bientôt  après  il  se  remit  en  marche  el  vint 
reprendre  sa  première  position  à  Clîsson  et  à  Montaigu.  Os 
nous  écrivit  dès  que  l'armée  y  fut  rendue ,  et  on  nous  con- 
jura de  faire  un  nouvel  effort  pour  seconder  ses  opératiooi. 
Les  généraux  furent  convoqués  par  le  général  en  chef  el  « 
réunirent  le  a  octobre.  Il  fut  résolu ,  dans  ce  conseil,  que^^ 
divisions  de  Doué,  de  Thouars  el  de  la  Châtaigneraie  se  ré- 
uniraient à  Bressuire  le  7  ,  et  qu'elles  marcheraient  sarCbs* 
tillon  ,  sous  les  ordres  de  Cbalbos.  On  donna  ordre  à  la^i- 
Tision  de  Luçon  et  à  celle  des  Sables  de  faire  tous  les  mou 
vemens  possibles  pour  favoriser  la  jonction  que  l'armée  et 
Caudaux  devait  faire  avec  elles  ;  on  instruisit  sur-le-cb«ap 
ce  général  de  ces  nouvelles  dispositions. 

>»  Ce  planta  été  parfaitement  exécuté.  L'armée  de  Bres- 
suire a  battu  complètement  les  rebelles  le  9,  sur  la  route  de 
Cbâtillon  ,  et  s'est  emparée  de  cette  ville.  Le  1 1 ,  les  ennemis. 
au  nombre  de  plus  de  trente  mille  hommes,  ont  attaque IV* 
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mée;  elle  a  faî  un  moment ,  mais  bienlèt  elle  s'est  ralliée ,  et 
tombant  avec  TÎguenr  sur  les  brigands,  elle  les  a  fait  fuir 
à  son  tour ,  a  repris  Ghâtillon,  ou  elle  a  fait  un  horrible  car- 
nage ,  et  a  brûlé  ce  repaire  infâme.  Elle  s*est  ensuite  repliée 
sur  Bressuire  pour  se  refaire  un  moment ,  et  elle  ne  tardera 
pas  à  se  reporter  en  avant. 

»  L'armée  de  Mayence  n'a  point  agi  pendan  t  tout  ce  temps. 
Nous  attribuons  ce  moment  d'inaction  aux  changemens  im* 
portans  qui  se  sont  opérés  dans  son  état-major  ;  elle  va  éga- 
lement reprendre  son  activité ,  et  les  rebelles  vont  bient6t 
éprouver  de  terribles  coups. 

»  Voilà  les  faits  ;  personnne  ne  peut  en  contester  ni  l'exac- 
titude ni  la  vérité.  Comparez  maintenant  les  récits  qui 
vous  ont  été  présentés  et  jugez  les  dénonciations. 

»  Il  est  faux  que  Rossignol  ait  jamais  donné  l'ordre  à  une 
seule  colonne  de  rétrograder. 

»  Il  est  faux  que  les  colonnes  de  Luçon  et  des  Sables  aient 
reçu  d'autres  ordres  que  celui  de  favoriser  de  tout  leur  pou- 
voir leur  jonction  avec  l'armée  de  Nantes. 

»  Il  est  faux  que  la  division  de  Chantonnay  se  soit  portée 
sur  Bressuire.  Elle  est  toujours  à  Luçon  oii  l'officier  qui  la 
commande,  après  avoir  vainement  attendu  à  Chantonnay, 
a  cru  devoir  se  replier,  après  la  défaite  de  la  colonne  des 
Sables. 

n  Les  auteurs  de  ces  dénonciations  ont  voulu  se  dérober  à 
la  honte  qui  les  attend  pour  avoir  adopté  et  soutenu  un  plan 
qui  a  procuré  tant  de  triomphes  aux  rebelles;  pour  avoir 
prôné  avec  une  affectation  scandaleuse  des  hommes  à  qui 
les  patriotes  ne  peuvent  pas  donner  leur  confiance  ;  pour 
avoir  calomnié ,  avec  une  atrocité  sans  exemple ,  des  répu- 
blicains ardens  que  l'aristocratie  voulait  dévouer,  et  que  tou^ 
les  patriotes  doivent  défendre.  » 

Cet  exposé  renferme  des  faits  et  des  assertions 
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qui  manquent  pour  la  plupart  de  YéviXé  d 
d'exactitude  y  et  cependant  ils  ont  conduit  le 
malheureux  Phiiippeaux  à  l'echafaud  ! 

S  m.  Proclamation  de  L'Échelle  à  l'armée  ;  départ  de  MonUign 
le  14.  • —  Le  i5  sous  Mortagne.  — »  Arrivée  de  la  colonne  de 
Luçon  commandée  par  le  général  Bard.  -^  Combat  de  U 
Tremblaye  et  de  Saint- Christophe.  —  Rapport  de  Beanpny 
au  général  L'Échelle.  •—  L'ennemi  repoussé  se  retire  à  Chol- 
let  qu'il  évacue  pendant  la  nuit.  —  Première  entrevTifi  de 
Kleber  et  de  Marceau.  —  Entrée  à  ChoUet  le  16. . —  Empla- 
cement de  l'armée.  —  Arrivée  à  sept  heures  du  soir  des  rt- 
présentans  Bourbotte  ,  Choudieu ,  Fayau  et  Bellegarde.  - 
Arrivée  de  la  colonne  de  Chalbos  le  17  à  deux  heures  du  ma- 
tin. . —  L'armée  réunie  présentait  une  force  de  vingt  à  vingt- 
deux  mille  hommes.— -Rapport  de  Beaupuy  sur  soa  entrée  à 
Chollet.  —  Conseil  de  guerre  tenu  dans  la  matinée  du  17.- 
Les  avant-^po^tes  attaqués  vers  deux  heures  après  midi  pu 
les  Vendéens.  ■ —  Dispositions  prises  par  Kleber;  combat  de- 
vant Chollet.  —  Récit  de  Kleber.  —  Rapport  de  Beaupar.- 
Marche  de  Beaupuy  sur  Beaupreau  dont  il  s'empare*  ^^  Let- 
tre de  Beaupuy  au  ministre  de  la  guerre. — Rapports  da  gé- 
néral L'Échelle  au  comité  de  salut  public  des  16  et  19  (K^ 
tobre. 

Suite  des  événemens  dans  la  haute  Vendée. 

Le  i4  était  le  jour  fixé  pour  le  départ  de  Mod- 
taigu.  On  vit  paraître  la  proclamation  suivante  tlu 
général  L'Échelle  à  l'armée  de  Mayence  : 

«  Braves  soldats  ! 
»  Le  moment  est  enfin  venu  011  les  sans-culottes  voot 
triompher  de  leurs  ennemis;  vous  marchez  sur  les  brigan<is 
]a  république  est  saïuiée.  Votre  courage ,  votre  audace  me 
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font  compter  sar  la  TÎctoire  la  plus  complète  poor  termmer 
une  guerre  qui  fait  le  malheur  de  la  patrie.  Du  svcces  de  nos 
armes  dépend  le  sort  de  la  république  et  le  bonheur  de  bous 
tous. 

»  £raves  compagnons  d*armes ,  marchez  avec  confiance 
dans  le  sentier  de  l'honneur.  Les  généraux  9  sans-culottes 
comme  vous ,  ne  reculeront  pas.  Vous  les  verrez  à  leur  place 
de  bataille,  glorieux  de  combattre  avec  d'aussi  bons  mili- 
taires que  vous.  ' 

»  C'en  est  fait ,  mes  amis ,  il  faut  anéantir  toute  cette  horde 
royaliste  et  fanatique ,  et  assurer  pour  toujours  la  tranquillité 
de  notre  pays. 

»  La  Convention  nationale ,  toujours  reconnaissante ,  vient 
par  un  décret  de  vous  faire  connaître  ses  iolentions.  Méritez 
la  récompense  qu'elle  accorde  à  l'armée  qui  sauvera  la  patrie , 
en  terminant  cette  guerre  cruelle.  » 

Le  général  fit  également  mettre  à  Tordre  la 
nouTelle  de  la  victoire  remportée  par  Chalbos 

le  9. 

«  Six  lieues  de  circonférence ,  disait-on ,  sont  couvertes  de 
morts*  La  république  a  perdu  quelques-uns*  de  ses  défenseurs > 
mais  le' nombre  en  est  peu  considérable,  » 

On  n'était  pas  encore  fixé  sur  les  événemens  du 
1 1 ,  on  parlait  d'une  nouvelle  attaque  des  Ven- 
déens et  d'une  déroute  des  troupes  de  Chalbos, 
lorsqu'enfin  on  apprit  le  succès  qui  l'avait  suivie. 

La  troupe  se  mit  en  marche  dès  la  pointe  du 
jour.  Arrivée  sur  les  hauteurs  de  Tifiauge,  Kle- 
berla  fitmettre  en  bataille.  Les  Vendéens  qui  oc- 
cupaient ce  poste  l'abandonnèrent  pour  se  réunir 
sur  les  hauteurs  au  delà  de  la  Sevré  ;  ils  étaient  en 
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trop  petit  nombre  pour  opposer  une  grande  ré^ 
sistance.  Us  prirent  la  fuite^  à  l'approche  des  ti- 
railleurs et  de  la  cayalerie.  Kleber,  après  avoi^ 
reconnu  la  position  du  Couboureau^  y  fit  fîlei 
la  colonne^  qui  y  passa  la  nuit  au  bivouac 

Il  ëtait  convenu  que  l'on  attaquerait  Mortagnc 
le  lendemain  i5.  On  savait  que  le  chemin  le  ipm 
court  pour  y  arriver ,  le  long  de  la  Sèvre ,  n'étai 
guère  praticable  pour  l'artillerie  ;  il  était  d'ail- 
leurs indispensable  de  fouiller  les  bois  du  Loq^ 
geron,  et  de  donner  le  change  à  l'ennemi  pour 
lui  faire  diviser  ses  forces.  On  suivit  en  consé^ 
quence  la  grande  route  de  ChoUet.  | 

Parvenu  sur  la  hauteur  de  la  Romagne  (i),  oq 
aperçut  un  poste  ennemi  que  quelques  coups  de 
canon  firent  replier.  Là  s'arrêta  la  colonne  poaij 
donner  le  temps  de  fouiller  les  bois  du  Longerod 
et  pousser  quelques  reconnaissances  sur  la  gauckj 
vers  Roussay  et  Montîgné.  Elle  se  porta  ensuite  i 
la  lande  de  l'abbaye  de  la  Haye ,  peu  éloignée  de 
Mortagne  (2),  où  elle  fut  mise  en  bataille. 

Kleber ,  n'apercevant  aucune  disposition  de  dé- 
fense, s'approcha  de  la  ville  avec  quelques 
ojQiciers  de  son  état-major;  bientôt  il  apprit  que 
la  place  était  évacuée  de  la  veille.  Il  y  entra  et  ne 
trouva  que  quelques  canons   et  quelques  affûts 

(i)  Aucun  indûidu  n'entra  dans  ce  village. 

(^)  Mortagne  ne  fut  point  incendié  à  celte  époque. 


ET  DES  CHOUANS.  —  Octobrc  lygS.        255 

brises.  L'armëe  fit  une  halte  de  deux  heures, 
avec  défense  d  entrer  dans  la  ville. 

L'eTacuation  de  Mortagne  et  l'approche  de  Tar- 
mëe  de  Mayence  avaient  facilité  la  marche  de  la 
colonne  de  Luçon.  L'ennemi  qui  lui  était  opposé 
setait  replié  par  Mallièvre.  Elle  ne  tarda  pas  de 
paraître  sur  les  hauteurs  de  la  Sèvre ,  oii  elle  re- 
çut du  général  L'Échelle  l'ordre  .de  traverser 
Mortagne  sans  s'y  arrêter ,  et  de  s'avancer  sur  la 
route  de  ChoUet  où  elle  rencontrerait  un  batail- 
lon de  direction.  Robert^  qui  donna  cet  ordre  de 
fflarche  ^  oublia  de  faire  précéder  la  colonne  du 
bataillon  de  direction  y  oubli  qui  faillit  perdre 
Marceau  et  la  colonne  de  Luçon. 

Le  général  Bard^  nouvellement  promu  au  grade 
de  général  de  brigade,  commandait  cette  colonne. 
Il  avait  sous  ses  ordres ,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  un 
mémoire  imprimé  au   mois  d'avril   1794  >  *roîs 
mille    quelques  cents    hommes  d'infanterie,   et 
trois  cent  trente  de  cavalerie,  w  Je  reçus,  dit-il, 
du  général  L'Échelle ,  l'ordre  de  me  porter  le  14 
octobre  sur  les  Herbiers ,  et  le  i5  devant  Morta- 
gne. Les  Herbiers  étaient  évacués.  Avant  d'entrer 
à  Mortagne,  le  général  en  chef  m'envoya  un  aide- 
de-camp  m'apporter  l'ordre  de  marcher  sur  Chol- 
let,    en  m'assurant  que  je  trouverais  en  route 
de  la  troupe  qui  se  joindrait  à  la  mienne.  —  Je 
défends  le  pillage  sous  peine  de  mort;  je  traverse 
Mortagne;  l'adjudant-géoéral  IVIarceau  fait  exé- 
cuter  ponctuellement  mon  ordre  ;  je  m'avance 
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sur  la  route  de  ChôUet  sans  rencontrer  auenn 
renfort;  mais  je  rencontre  l'ennemi  qui  fond  sur 
moi  de  toutes  parts.  » 

L'adjudant-gënëral  Marceau^  qui  commandak 
lavant-garde ,  crut  d  abord  que  cette  attaque  im- 
prévue était  une  méprise  de  la  troupe  qu  il  devait 
rencontrer  ;  mais  enfin  il  se  mit  en  défense  etsoih 
tint  le  feu  avec  beaucoup  de  vigueur.  Cependaiit 
la  queue  de  la  colonne ,  menacée  d'être  coupée 
par  une  troupe  de  Vendéens  embusqués  ^  faisait 
sa  retraite  sur  Mortagne.  Le  général  Bard  s'y  portf 
rapidement  pour  la  rallier ,  il  y  reçoit  deux  coaps 
de  feu^  l'un  dans  la  poitrine  et  l'autre  au  bras.  I( 
se  retire  à  Mortagne  et  de  là  à  Luçon  (i).  Mai^ 
ceau  le  remplace  dans  le  commandement  de  1^ 
division. 

Marceau  était  menacé  d'être  enveloppé;  6l 
peut-être  eut-il  succombé,  si  le  général  Beaupaj 
n'eût  promptement  envoyé  à  son  secours  le  batail- 
lon des  chasseurs  de  Cassel ,  commandé  par  le 
chef  de  bataillon  Tyran.  Le  combat  fut  long  et 
opiniâtre  sur  ce  point.  Enfin  les  Vendéens  furent 
chassés  de  leur  position  de  la  Tremblaye  et  di 
bois  qu'ils  occupaient  sur  leur  gauche. 

Le  combat  n'était  pas  moins  vif  du  coté  de  Saint- 
Christophe.  Kleber ,  avec  le  corps  de  bataille;  oc- 
cupait la  gauche  et  empêchait  l'ennemi  de  tourner 


(i)  VUkoenv»,  chef  do  bataflloii  le  Vengeur,  y  reçut  qaaforv 
cottpt  de  Mbre  et  de«s  eoape  de  feo. 
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]a  colonne  de  Beaapuy  qui  formait  le  centre^ 
tandis  que  Marceau  tenait  la  droite. 

Le  rapport  du  général  Beaupuy  au  général  en 
chef  L'Échelle ,  mérite  d'être  connu  ;  le  voici  :  ^ 

«  Quand  je  vous  rencontrai  hier  près  de  Chollet,  vous 
parûtes  désirer  que  je  vous  rendisse  compte  du  combat  de 
Saint-Chtistoplie  y  je  m'empresse  de  satisfaire  à  votre  invi- 
tation. 

»  Au  motnent  oii  je  reçus  vos  ordres  de  marcher  sur  Ghol» 
lety  il  pouvait  être  deux  heures  j  et  je  fis  celte  observation  à 
mes  frères  d'armes» 

»  J'étais  à  un  quart  de  lieue  de  ]a  lande  de  la  Haye, 
quand  deux  chemins  s'offrirent  à  moi  ;  celui  de  gauche  con- 
duisait a  Saint-Christophe  et  Chollet ,  et  celui  de  droite  abou- 
tissait à  la  chaassée  de  Mortagne  a  Chollet;  mais  il  me  parut 
plus  étroit  que  le  premier. 

Déjà  la  tête  de  l'avant-garde  était  engagée  dans  celui  de 
droite 9  quand  réfléchissant  sur  l'incertitude  que  j'avais  obseï^ 
vée  dans  la  réponse  de  mes  guides  ,  je  me  décidai  à  l'arrêter. 
Je  désirais  prendre  le  plus  court  pour  arriver  à  Chollet ,  mais 
je  voulais  aussi  mes  canons.  Tout  à  coup  une  fusillade  se  fit 
entendre  sur  ma  droite;  je  vis  la  colonne  deLuçon  engagée; 
alors  mon  parti  fut  bientôt  pris.  J'ordonnai  au  chef  de  batail- 
lon Tyran  et  à  l'adjudant-général  Labruyërede  voler  au  secours 
de  nos  frères  d'armes  de  Lupon.  Je  me  portai  sur-le-«champ 
à  l'embranchement  des  deux  chemins.  Là  heureusement  je 
rencontrai  l'adjudant-général  Guillaume.  Je  lui  fais  part  des 
dispositions  que  j'allais  prendre ,  je  lui  prescris  d'ordonner  à 
la  partie  de  l'avant-garde  commandée  par  le  chef  de  brigade 
larges ,  de  marcher  sur  Saint-Christophe  et  de  demander  six 
bataillons  au  général  Vimeux. 

»  Je  pars ,  il  était  temps.  Deux  de  mes  ordonnances  que 
j'envoyais  en  avant  pour  m'éclairer  revinrent  précipitam- 
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meot  I  repoussées  par  rennemi.  Je  les  fais  soutenir  par 
deux  autres  qui  me  restaient  et  je  me  porte  sur  une  éminen 
d'oii  je  découvrais  parfaitement  les  positions  avantageai 
des  Vendéens ,  mais  ils  étaient  trop  mal  disposés  pour  en  tir 
de  grands  avantages.  Tous  étaient  fixés ,  mais  sur  un  tem 
immense;  leur  seule  cavalerie,  forte  de  deux  cents  cheraoi 
se  remuait  beaucoup ,  mais  sans  déterminer  une  attaque. 

»  Je  fus  seul  peu  de  temps;  Targes  arrive ,  ainsi  qne  Ft 
judant-géuéral  Dubreton  et  Savary  ;  ils  partagèrent  ma  j( 
qu'ils  ne  crurent  pas  prématurée.  Mes  dispositions  était 
faites  et  ils  les  exécutèrent  bien  vite. 

Targes  porte  la  légion  des  Francs  en  bataille  dans  une  po 
tion  oii  le  canon  de  l'ennemi  ne  pouvait  guère'  l'incommoâi 
Le  premier  bataillon  des  grenadiers  réunis  est  placé  sur 
droite.  Arrive  l'artillerie  commandée  par  Barris,  et  aa  pi 
mier  coup  de  canon  ces  deux  bataillons  partent,  ainsi  q 
je  l'avais  ordonné.  Bientôt  je  les  vois  gravir  les  hauteurs  : 
fut  l'affaire  d'un  moment.  Bientôt  ces  milliers  de  chréâ 
fuient  devant  neuf  cents  républicains.  Les  canonniers  coni 
nuaient  de  tirer,  mais  je  leur  observai  qu'ils  pouvaient  atlfl 
dre  quelques*uns  des  nôtres ,  et  qu'ils  feraient  mieux  M 
se  servir  des  pièces  que  l'on  venait  de  prendre  à  l'enoeiD 
Ils  partent ,  et  les  voilà  k  faire  feu  sur  les  rebelles  et  à  cou 
pléter  leur  déroute. 

Cependant ,  quoique  les  grenadiers  et  chasseurs  les  pou 
suivissent  vigoureusement,  je  n'étais  pas  tranquille sar n 
gauche,  oh  je  n'avais  que  le  détachement  des  chasseurs  M 
Côte-d'Or.  Je  ne  fus  satisfait  que  lorsque  je  vis  arriver  ui 
partie  de  mon  corps  de  bataille.  Je  laisse  deux  batailloos 
Dubreton  pour  le  défendre  ,  et  je  me  porte  aussi  tôt  .à  la  pi 
tion  d'où  l'ennemi  avait  été  chas  •  Je  ne  pouvais  arrivi 
plus  à  propos;  déjà  l'on  voyait  les  drapeaux  blancs  ûolieri 
une  longue  colonne  qui  se  dirigeait  du  château  de  la  Tren» 
Uaye  sur  Saint-Christophe.  La  vue  de   ma  petite  colonie 
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parut  les  fixer  et  ib  s'arrétëreiit.  C'était  une  belle  occasion 
ponr  les  foadrojer,  mais  les  canonniers  que  j'aTais  envoyés 
pour  servir  les  deux  pièces  enlevées  dans  cette  position , 
s'étaient  portés  à  d'autres  plus  éloignées  de  ce  point.  Je  me 
désolais  ;  alors  les  officiers ,  les  volontaires  ,  les  ouvriers ,  tous 
s'emploient,  à  ma  prière ,  et  les  voilà  devenus  assez  bons 
canonniers  pour  décider  Fennemi.  Il  traverse  Saint^Chris- 
tophe  et  marche  fièrement  sur  Mortagne;  mais  Dubreton 
était  là  avec  ses  deux  bataillons  parfaitement  rangés  en 
bataille.  Il  ordonne  le  feu  à  portée  de  pistolel,  avec  tant  de 
précision  et  d'ensemble ,  que  rien  ne  peut  y  résister.  Une 
déroute  totale  s'ensuivit  ;  il  fallait  leur  voir  jeter  leurs 
sabots! » 

»  Ce  fut  daus  ce  moment  que  le  représentant  Merlin  ar- 
riva. Je  manquais  de  pointeurs,  ]e  ne  le  priai  pas  deux  fois  de 
m'en  servir,  et  la  justesse  de  son  tir,  ainsi  que  celle  des  ca- 
nonniers que  j'avais  laissés  dans  ma  première  position,  dont 
tous  les  coups  prolongeaient  l'ennemi ,  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  terminer  ce  combat  de  trois  heures. 

»  Je  ne  nomme  personne.  Commandans ,  officiers ,  volon-^ 
taires  ,  tous  se  sont  battus  en  vrais  républicains. 

»  Vous  dire  la  perte  de  l'ennemi ,  je  n'en  sais  rien  ;  mais 
vous  apprécierez  ce  qu'ont  pu  produire ,  pendant  trois  heures 
consécutives ,  le  feu  de  quatre  pièces  dont  deux  de  huit ,  les 
baïonnettes  et  les  cartouches  de  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes aussi  déterminés. 

»  Notre  perte  n'est  pas  forte  en  hommes,  mais  elle  est  bien 
grande  en  sujets;  de  mes  trois  adjudans-généraux,  deux  sont 
perdus  pour  la  république.  L'intrépide  et  vrai  républicain, 
Besson  ,  mon  ami ,  a  été  tué ,  écrasé  par  le  nombre  qu'il  bra- 
vait. Labruyère ,  mon  ancien  frère  d'armes ,  a  reçu  deux  balles 
qui  hii  traversent  le  corps  et  il  a  été  criblé  de  coups  de 
baïonnettes  (i);  Tyran  ,  commandant  des  chasseurs  de  Cassel, 

(i)  Il  reçut  vingt-une  blessures  dont  il  a  gne'ri. 

Tome  11.  17 
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a  été  tué.  Il  n'étail  arrive  que  la  veille  de  chez  lui  oii  ■ 
longue  maladie  l'avait  retenu  ;  un  de  mes  adjoints»  Guérie 
eu  le  bras  droit  traversé  d'une  balle ,  plusieurs  autres  ofBci 
ont  peri. 

>.  Encore  un  résultat  bien  sûr  :  sept  pièces  en  bronze  ,  d« 
trois  de  huit ,  sont  en  notre  pouvoir. 

L  ennemi»  repoussé  sur  tous  lespoints^  s'ëtaiti 
tire  dans  ChoUet.  La  nuit  survenue,  le  soldat,  aci 
blé  de  la  liatigue  d'une  longue  marche  et  d\ 
combat  de  quatre  heures ,  restait  épars  dans 
champs  oii ,  sans  distinction  de  bataillon  ni  de  h 
gade^  il  s'abandonnait  au  sommeil.  «  Aussi»  i 
Kleber,  eussions-nous  perdu  le  fruit  de  notre  n 
toire»  si  l'ennemi  eût  entrepris  alors  une  sort 
audacieuse.  » 

L'Échelle,  qui  n'avait  pas  paru  depuis  le  cofl 
mencqment  de  l'action,  se  montre  enfin,  se  plai 
gnant  des  officiers  qui,  disait-il,  l'avaient  abao 
donné.  Le  représentant  Turreau,  témoin  de  G 
propos,  lui  répondit  avec  indignation  :  On  ne  vd 
jamais  les  braves  à  la  queue  des  colonnes. 

Kleber ,  ne  pouvant  espérer  de  rétablir  ronlii 
dans  les  corps,  se  borna  à  ranger  la  troupe  s^ 
deux  lignes  en  bataille ,  dans  un  développemeol 
très-considérable ,  sur  les  hauteurs  de  ChoUet 

Targes  fut  chargé  de  garder  avec  son  infanteril 
légère,  le  pont  et  la  rivière  de  Moine.  La  divisioft 
de  Luçon  occupait  la  droite;  de  la  ligne.  Un  chan)|^ 
à  côté  de  la  route .  servit  de  quartier-général  i 
Kleber.  C'est  là  que  Marceau  vint  le  trouver  saf 


Kl 
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^tdix  heures  du  soir  et  lui  témoigna  tout  le  désir 

faire  connaissance  avec  lui.    Kleber,   inquiet 

sa    position,    lui  repondit  froidement  :  F'ous 

uriez  pas  dû  quitter  votre  poste  ^  retoumez-j 

)mptementy  nous  aurons  le  temps  défaire  connais- 

nce  uneautre/bis.  Marceau,  piqué  de  cet  accueil, 

*|  retira  fort  mécontent  ;  cependant  il  en  fut  dé- 

i  Immagé  le  lendemain  :  Kleber  lui  témoigna  beau- 

fap  de  confiance,  et  de  ce  monient  ils  furent  étroi- 

ément  unis. 

Le  représentant  Merlin  fit  partir  une  ordonnan- 
t  avec  un  guide  pour  Ghâtillon  oii  Ton  présu- 
Dait  que  Ghalbos  deyait  se  trouver ,  afin  de  Tin- 
brmer  de  la  position  de  Farmée  de  Mayence  et 
le  l'inviter  à  accélérer  sa  marche  sur  ChoUet. 

Vers  minuit,  un  officier  vint  trouver  Kleber  et 
fai  dire  de  la  part  de  L'Échelle  qui  s'était  retiré 
au  château  de  la  Tremblaie,  quil  fallait  canonner 
ChoUet  et  y  lancer  des  obus.  Kleber  lui  fit  réponse 
quil  n'avait  pas  un  bataillon,  pas  une  compagnie 
d  organisés;  queTarges  qui  défendait  le  pont,  se- 
rait obligé  de  replier  ses  postes  dès  qu'on  com- 
mencerait le  feu ,  et  qu'alors,  si  l'ennemi  voulait 
profiter  de  cette  circonstance  pour  faire  une  sor- 
tie, la  confusion  serait  à  son  comble.  (<  Au  surplus, 
ajouta  Kleber,  dites  au  général  que  demain  à  huit 
heures ,  nous  serons  à  Chollet ,  et  peut-être  sans 
coup  férir.  .» 

«  Dès  la  pointe  du  jour  du  i6 ,  continue  Kleber ,  les  rebel- 
les lâchèrent  quelques  coups  de  canon  d^une  pièce  ëublie  sur 
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l'esplanade  du  château  de  Ghollet.  J'y  fis  répondre  par  le  fioa 
de  mon  artillerie  et  je  m'occupai  de  faire  organiser  les  batail- 
lons et  brigades  dans  les  deux  lignes  de  bajtaille.  Uenaenti 
avait  évacué  la  ville;  Targes  et  Bloss ,  dingés  par  legénén 
Reaupuy ,  la  traversèrent  et  se  portèrent  de  suite  sur  les  ha& 
teurs  au  delà  de  Ghollet.  Je  fus  aussitôt ,  avec  Savary  qui  con- 
naissait cette  contrée ,  examiner  la  position  que  devait  ^n- 
dre  Tannée  au  delà  de  Chollet.  Je  déterminai  les  châteaoL  di 
Boisgroleau  et  de  la  Treille  comme  points  d'appui  de  la  ligne 
ainsi  la  position  de  l'armée  devait  décrire  un  arc ,  dont  1^ 
deux  chÂteaux  formaient  les  points  extrêmes  et  Ghollet  li 
centre.  Au  reste  y  le  pays  était  tellement  coupé  sur  toute  Vt 
tendue  du  front ,  qu'on  pouvait  à  peine  voir  k  une  portée  à 
pistolet  devant  soi.  Il  /allait  donc  se  garder  avec  beaucoop  i 
précaution  et  s'éclairer  par  de  nombreuses  patrouilles.  I 
gauche  était  en  outre  masquée  par  le  bois  de  Ghollet  ,bois  a 
ses  étendu  et  qui  exigeait  beaucoup  d'infanterie  pour  le  ganià 

n  En  avant  dû  bois  de  Ghollet ,  sur  la  route  du  Maj ,  le  pn 
étaut  plus  ouvert  (  lande  de  la  Paptnière  ),  ce  terrain  fat  (»| 
signé  pour  l'avant-garde;  l'avant-garde  légère  devant  êl 
poussée  vers  le  May. 

»  LVtablissement  des  divisions  fut  déterminé  de  la  nii 
suivante  :  la  réserve  du  général  Haxosur  la  gauche,  était  chai 
de  la  défense  de  la  route  de  Saint-Macaire  et  du  bois  de 
let  ;  elle  devait  en  outre  soutenir  et  protéger  la  retraite  de  iV 
vant-garde,  eo  cas  qu'elle  fût  repoussée  (i). 

v»  La  brigade  de  Luçon  au  centre  :  elle  avait  à  défendre  kl 
débouchés  de  Ghemillé  par  la  traverse  de  Trémenlines. 
'  »  Les  brigades  de  Scherb  et  de  Yimeux  à  la  droite  de  c& 
de  Luçon ,  pour  la  couvrir  et  la  soutenir  au  besoin.  Elles  ^ 
fendaient  la  grande  route  de  Chollet  aux  ponts  de  Ce  p 
Ghemillé ,  appuyant  au  ravin  de*la  rivière  de  Moine. 

^     (  i)  Le  géDeral  Hako  occupait  le  chAteau  de  la  Trei}le. 
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«  L'artillerie  était  distribuée  aux  différens  débouchés. 

«  Cette  position  avait  cependant  un  grand  inconvénient , 
celui  de  n'avoir  pour  retraite  que  le  seul  pont  de  pierre  de 
Ghollet.  Ce  motif  eût  sans  doute  suffi  pour  m'y  faire  renon- 
cer ,  mais  Yj  fus  déterminé  par  les  considérations  suivantes  : 

»  i^.  On  ne  pouvait  pas  présumer  que  rennemi  battu  dàt 
revenir  attaquer  le  même  jour ,  et  l'on  devait  se  mettre  en 
mouvement  le  lendemain. 

»  2**.  L*a  colonne  de  Gialbos  était  attendue  d'un  moment  à 
J'autre ,  elle  devait  s'établir  dans  la  position  que  l'armée  avait 
occupée  la  veille. 

»  y.  Enfin ,  je  comptais  beaucoup  sur  la  valeur  des  troupes 
tous  mes  ordres  et  sur  l'intelligence  et  la  fermeté  de  leurs  chefs. 

»  Si  dans  ces  dispositions,  ajoute  Kleber^  il  n'est  pas  ques- 
tion du  général  L'Échelle ,  c'est  que  sa  nullité  avait  déjà  dé- 
terminé les  représentans  à  me  charger  de  la  conduite  des 
opérations  dont  je  devais  toutefois  rendre  compte  à  ce  gé- 
néral ,  avec  les  égards  d'usage. 

»  Toutes  les  dispositions  arrêtées  ,  j'allai  en  rendre  compte 
à  L'Échelle ,  qui ,  sans  autre  examen ,  se  borna  à  me  recom- 
mander de  faire  marcher  majestueusement  et  en  masse* 

»  Vers  les  trois  heures  aprës-midi ,  la  troupe  se  trouva  éta- 
blie et  je  m'o(:cupai  à  mettre  dans  le  camp  et  dans  la  ville 
Tordre  le  plus  sévère,  afin  d'empêcher  les  excès  et  le  pil- 
lage (i). 

»  Vers  les  sept  heures  du  soir,  arrivèrent  les  représentanf 
Bourbotte ,  Ghoudieu ,  Fajau  et  Bellegarde  qui ,  réunis  k 
Merlin,  Carrier  et  Turreau ,  formèrent  un  collège  de  sept 
représentans.  On  annonça  que  le  corps  de  Chalbos  ne  pour- 
rait guère  être  rendu  à  Chollet  que  vers  minuit  ;  et  comme  il 

(i)  On  avait  établi  dans  la  matinée  des  postes  dans  les  diifërens 
qoartiers  et  des  factionnaires  dans  les  rues,  ayec  la  consigne  de  ne 
laisser  entrer  aucun  soldat  dans  les  maisons.  Les  historiens  n'en  ont 
pas  moins  répété  que  tout  avait  été  mis  à  feu  et  à  sang  à  Chollet. 
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était  harassé  de  fatigue  ,  on  convint  qu'il  prendrait  sëjovli 
lendemain.  Le  mouvement  delà  colonne  de  Chalbos  ne  s'étui 
terminé  que  vers  deux  heures  du  matin  du  17  ,  ou  séjonn 
dans  les  deux  camps. 

»  Les  généraux  de  la  colonne  de  Chalbos  étaient  :  Qialbei 
commandant;  le  général  de  division  Muller;  les  généraux d 
brigade  Westermann,  Canuel ,  Chabot  et  Danican.  » 

L'armée  réunie  autour  de  ChoUet  présentai 
alors  une  force  de  vingt  à  vingt-deux  mille  hommes 

Dans  le  compte  que  le  général  Beaupuy  readi 
au  général  en  chef  de  son  entrée  à  ChoUet  ^  à  II 
tête  de  lavant-garde^  il  s  exprimait  ainsi  : 

tt  Les  citoyens  de  Chollet  vous  ont  sans  doute  attesté  ql 
tous  nos  braves  chasseurs  ,  ainsi  que  les  dix-sept  compagoÉ 
de  grenadiers  ,  sous  les  ordres  de  radjudant^-géDéjal  Blefl 
ont  traversé  la  ville  sans  s'arrêter,  et  sans  même  rien  accq 
ter  d'eux,  nos  chasseurs  se  portant,  à  ma  voix ,  à  la  course  j< 
le  chemin  de  fieaupreau,  oii  l'on  nous  assurait  que  les  rt 
belles  se  retiraient.  » 

Le  17  au  matin,  on  tint  un  conseil  de  guerre 
Kleber  proposa  de  faire  partir  sur-le-champ,  t 
sans  attendre  au  lendemain ,  les  deux  corps  d'ar 
mée  f  de  se  porter  sur  trois  colonnes ,  savoir  :  cell 
de  droite  par  Jallais ,  d'oii  il  serait  aisé  de  tourne 
la  position  deBeaupreau ,  en  cas  que  lennemiei 
intention  d  y  tenir ,  ou  de  se  porter  sur  Saifll 
Florent  pour  l'attaquer  en  queue,  si,  comme  lai 
suraient  diflférens  habitans  de  Chollet,  il  atai 
l'intention  de  passer  la  Loire;  celle  du  centre  su 
Beaupreau,  par  le  May;  enfin  celle  de  gauche  sa 
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Geste  ,  par  Saint-Macaire ,  pour  rarrêtcr  et  le  cou- 
per, en  cas  qu'il  voulût  se  retirer  par  Valiet  vers 
liantes.  Ces  trois  colonnes  marchant  ainsi,  pou- 
Taient  se  secourir  mutuellement  en  cas  d-attaque  » 
ou  se  réunir  à  Montrevault  pour  marcher  sur  Saint- 
Florent  ,  si  Tennemi  s'y  était  porte'. 

Marceau,  qui  faisait  les  fonctions  de  gênerai  de 
brigade  et  tous  les  chefs  de  l'armée  de  Mayence 
furent  de  cet  avis,  auquel  Merlin  se  rangea;  mais 
on  trouva  que  la  colonne  de  Chalbos  était  trop 
harassée  pour  exécuter  de  suite  ce  mouvemient  ; 
que  rarniëe  de  Mayence,  réunie  à  la  petite  Colonne 
de  Luçon ,  était  trop  faible  pour  se  disperser  ainsi  ; 
qu'on  ne  croyait  pas  d'ailleurs  que  l'intention  de 
l'ennemi  fût  de  passer  La  Loire  ;  qu'il  était  à  Beau- 
preau;  qu'ainsi  c'était  à  Beaupreau  qu'il  fallait 
marcher  en  masse. 

«  Cette  manoeuvre  y  répliqua  Kleber  ,  a  cela 
d'avantageux ,  que  pour  la  concevoir  et  l'exécu- 
ter,  il  ne  faut  pas  se  mettre  l'esprit  à  la  torture.  » 

Là  se  termina  le  conseil. 

»  Pendant  que  Ton  discutait  ainsi ,  continue  Kleber  ,  une 
partie  dé  fartnée  rebelle  passait  en  effet  la  Ivoire  à  Saint-Flo- 
reht ,  tandis  qu'un  corps  de  quarante  mille  hommes  ,  com- 
mande par  d'Klb^è  et  Bonchamps,  marchait  sur  Chollet  où 
ii  croyait  sans  doute  surprendre  nos  troupes  plongées  dans  le 
vin  et  abandonnées  au  pillage;  mais  nous  étions  sur  nos  gar- 
des. J'avais  ordonné  d'envoyer  des  partis  continuels  pour 
obsefVér  et  se  tenir  prêts  au  combat. 

M  Vers  deux  heures  aprës  midi  ,  j'appris  que  l'avant-garde 
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était  attaquée  et  que  les  avaot-postes  fe  repliaient  avec  pré- 
cipita tion. 

»  Aussitôt  je  fais  battre  la  géaérale  en  ville  et  au  camp  y 
et  je  me  porte  à  la  gauche  du  corps  de  bataille ,  comme  étant 
la  plus  faible  et  la  plus  facile  à  tourner  par  le  bois  de  GhoIIet. 
J'y  trouve  Haxo,  Sainte-Suzanne  et  Jordy,  ayant  l'œil  â 
tout.  J'envoie  l'adjudant  général  Nattes  et  mon  aide-de-camp 
Buquet  pour  observer  l'ennemi. 

»  Beaupuy  demande  du  secours;  déjà  deux  bataillons  de 
ma  droite  se  mettaient  en  marche  ,  je  m'y  oppose ,  ne  pré- 
sumant pas  que  l'ennemi  se  bornerait  à  attaquer  sur  un  seul 
point  'j  il  fallait  avant  tout  observer  et  connaître  ses  vérita- 
bles dispositions^  car,  dans  un  pays  aussi  coupé ,  l'absence 
d'un  seul  bataillon  aurait  pu  jeter  dans  un  grand  embarras. 
L'avant-garde  avait  d'ailleurs  pour  retraite  le  bois  de  GholIet 
déjà  garni  de  deux  bataillons  pour  le  protéger. 

»  Cependant  j'envoyai  l'adjudant-général  Damas  chercher 
une  des  divisions  aux  ordres  du  général  Chalbos,  au  delà  de 
la  rivière ,  pour  renforcer  l'avant-garde  de  Beaupuy  ;  mais 
tout  à  coup  la  cannonade  et  la  fusillade  redoublent ,  l'avant- 
garde  est  forcée  de  se  replier  et  l'ennemi  la  poursuit. 

»  Je  vole  à  la  tête  des  bataillons  de  la  gauche  avec  Baxo, 
je  parle  aux  soldats  et  partout  j'ai  la  satisfaction  de  les  rani- 
mer. On  s'avance,  mais  déjà  l'ennemi  s'était  emparé  du  bois 
et  nous  faisait  tout  craindre  pour  la  gauche. 

»  Je  rallie  un  bataillon  qui  s'était  replié  et  le  reconduis 
au.  poste  qu'il  avait  abandonné  ;  en  même  temps  je  fais 
avancer  quelques  bataillons  de  la  réserve  de  Haxo  pour 
le  soutenir.  De  ce  nombre  se  trouve  celui  du  cent-neuvième 
régiment,  la  musique  en  tête.  Sa  démarche  altière  exalte 
l'âme  des  plus  découragés,  chacun  s'empresse  d'imiter  son 
exemple;  mais  l'ennemi  n'ose  l'attendre,  il  prend  la  fuite;  aus- 
sitôt l'avant-garde  se  rallie  aux  cris  de  son  brave  général,  qui, 
profitant  du  désordre  des  rebelles,  les  charge  et  les  poursuit. 
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I»  Le  centre  et  la  droite  étaient  également  attaqués  par 
deax  autres  colonnes  ;  Vimeux  commandait  la  droite  /sa  po-- 
sition  était  bonne  (i  )  :  aussi  étais-je  tranquille  sur  son  compte  ; 
d'ailleurs,  le  général  Dembarrëre,  officier  distingué,  s'é- 
tait porté  près  de  lui  et  était  à  même  de  lui  donner  des  con- 
seils. 

»  Le  centre ,  formé  de  la  colonne  de  Luçon  ,  aux  ordres 
de  Marceau  ,  était  parfaitement  couvert ,  et  ce  brave  et  jeune 
guerrier ,  ainsi  que  ses  dignes  compagnons  d'armes ,  avaient 
ùit  voir  la  veille  ce  qu'ib  valaient  et  ce  qu'ils  pouvaient  faire. 

»  Pendant  que  ceci  se  passait  et  que  le  combat  était  encore 
douteux  sur  la  gauche ,  arrive  la  tête  de  la  division  de  Muller, 
ccmposce  d'environ  quatre  mille  hommes.  Quel  renfort  dans 
ce  moment  critique  !  Elle  s'avance ,  mais  avant  d'avoir  gagné 
les  hauteurs ,  saisie  d'une  frayeur  soudaine  ,  elle  fait  volte* 
face ,  se  précipite  en  désordre  dans  Ghollet  et  y  porte  la  ter- 
reur et  la  consternation.  Les  soldats  se  pressent,  jettent  leurs 
armes,  se  renversent,  jamais  on  ne  vit  un  pareil  désor- 
dre (2).  C'est  ainsi  que ,  sans  avoir  vu  l'ennemi ,  ils  laissent  la 
gloire  de  cette  journée  à  l'armée  de  Mayence  et  à  la  colonne 
de  Luçon. 

»  Tout  à  coup  la  canonnade  redouble  au  centre ,  je  m'y 
transporte  avec  Damas.  Les  rebelles,  ralliés  sur  ce  point ,  re- 
venaient à  la  charge.  Marceau  les  voit ,  et,  sans  s'émouvoir,  il 
fait  avancer  son  artillerie  qu'il  a  soin  de  masquer.  La  horde 
fanatique  n'est  plus  qu'à  une  demi-portée  de  fusil ,  ne  se 
doatant  point  du  stratagème;  à  l'instant  la  mitraille  renverse 
des  files  entières.  Les  rebelles  étonnés  s'arrêtent,  s'ébranlent, 


(i)  n  occupait  la  ligne  en  avant  du  Boisgroleau  et  couvrait  le  parc 
d^artillerie  placé  dans  la  prairie  du  château. 

(2}  Carrier,  effrayé  de  ce  spectacle  ,  youlat  suivre  le  mouyement  \ 
il  y  perdit  son  cheval  dans  la  confusion  qui  régnait  â  l'approche  du 

pont. 
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touroeul  le  do6 ,  et  «uîvent  Feieuiple  de  leur  droite.  Marcea 
les  poursuit  à  son  tour ,  je  me  réunis  à  lui  avec  cinq  bftfaâ- 
Ions  que  j'établis  en  échelons  pour  favoriser  notre  retraite 
cas  d'événement. 

»  Cependant  il  faisait  nuit;  on  était  sans  vivres  et  loinè 
Qiollety  sur  la  route  de  Chemillé,  tandis  qu'on  devait  mit» 
cher  le  lendemain  sur  Beaupreau.  Je  fis  battre  la  retraite  el 
donnai  l'ordre  de  rentrer  au  camp.  La  colonne  de  ganànt  i 
trouvant  dans  sa  poursuite  sur  la  route  de  Beaupreau,  qoefi 
devait  attaquer  le  lendemain,  s'y  rendit  ,idans  la  nuit  méoij 
et  s'empara  de  ce  poste.  Le  combat  dura  quatre  heures. 

»  Ainsi  se  termina  cette  sanglante  et  mémorable  joarutt 
L'ennemi  perdit  douze  pièces  de  canon ,  dont  plusieurs  A 
calibre  de  douze.  D'Ëlbée  et  Boncbamps  furent  griëvemeï 
blessés  (i),  jamais  ils  n'ont  donné  un  combat  si  opiniâtre, i 
bien  ordonné,  mais  qui  leur  fût  en  même  temps  si  funeste 
Les  rebelles  combattaient  comme  des  tigres  et  nos  soldai 
comme  des  lions.  Une  bataille  aussi  sanglante  a  donné  lieai 
des  traits  qui  méritent  d'être  connus. 

»  Beaupuy  a  deux  chevaux  tués  sous  lui,  son  éperon  si 
croche  à  la  housse  du  dernier ,  il  va  être  enveloppé  par  !'«• 
nemi;  il  se  débarrasse,  se  jette  derrière  un  caisson  brise  et  i 
le  bonheur  d'arriver  à  la  tête  d'un  bataillon. 

»  Bloss,  à  pied  au  milieu  de  ses  grenadiers  et  toujours  daot 
la  mêlée  ,  se  bat  corps  à  corps.  Tandis  qu'il  pare  un  coup  ^ 
sabre  d'uti  des  rebelles  ,  un  autre  l'ajuste  à  brûle-pouipoint' 
C'en  était  Fait  de  ce  brave  militaire  sans  l'aide-de-camp  Bo- 
quet,  qui  relevé  le  fusil  avec  son  sabre  et   tue  le  Vendéeit 

»»  L'intrépide  Targes  reçoit  une  balle  qui  lui  traverse  i« 
bras  et  lui  entre  dans  le  corps;  il  vient  à  moi , et,  sans  parier 
de  sa  blessure ,  il  m'annonce  que  la  victoire  est  k  nous. 


(i)  Bonchanips  expira  le  lendemain  des  strités  de  sa  blessure; 
d'Ëlbëe  fut  transporte  presque  mourant  â  Noirmoutier. 
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»  Au  même  instant  j'aperçois  Vernange  qu'on  apporte  de 
mon  c6té  ,  atteint  d'an  coup  mortel  ;  il  Tient  me  faire  ses 
adieux  et  crie  avec  moi  :  ^/Ve  la  république  ! 

»  Saint-Sauveur,  chef  de  batillon  au  treate«deuxiëme  régi- 
ment,  est  blessé  d'une  balle  à  ta  cuisse;  Dubreton  ,  adjudant- 
général  ,  en  reçoit  une  à  la  jambe;  ils  n'abandonnent  le 
champ  de  bataille  que  lorsqu'ils  sont  assurés  de  la  victoire; 
ils  voient  sans  regret  couler  leur  sang  et  se  félicitent  de  nos 

SQCCès.     ' 

Patris ,  chef  de  bataillon  des  chasseurs  de  Cassel,  dont  le 
conunaudant  avait  été  tué  le  i5,  perdit  aussi  la  vie.  Les 
quatre  chefs  de  l'infanterie  légère  furent  donc  tous  tués  ou 
blessés,  perte  incalculable  pour  nous. 

»  Indépendamment  de  ces  brayes,  dont  la  mémoire  doit 
être  conservée ,  Ageron  ,  commandant  on  bataillon  de  gre- 
nadiers ,  et  qui  avait  quarante  ans  de  service,  y  termina  aussi 
sa  glorieuse  carrière. 

»  Enfin ^  }'ai  perdu  dans  les  journées  des  i5  et  17  octobre, 
de  ma  seule  division ,  quatorze  chefs  de  brigade ,  chefs  de 
bataillon  ou  officiers  de  mon  état-major,  tous  mes  amis  et 
compagnons  d'armes  de  Mayence. 

>»  Le  représentant  Merlin  était  toujours  en  avant.  Dès 
qu'on  avait  pris  une  pièce  à  l'ennemi ,  il  mettait  pied  à  terre 
et  la  dirigeait  contre  les  rebelles.  Il  fut  très-*sensible  à  la 
perte  de  Juif,  son  ami  et  son  secrétaire  ,  qui  fut  tué  à  ses  côtés. 

»  Si  dans  le  récit  de  <îette  bataille  ,  ajoute  Kleber,  il  n'est 
pas  fait  mention  du  général  L'Échelle  et  de  son  acolyte  Ro- 
bert f  c'est  que  personne  ne  peut  assurer  les  y  avoir  vus.  Ils 
sont  restés  constamment  hors  de  portée  du  canon ,  à  mi-côte 
Sûr  le  chemin  du  ^otsgroleau.  L'Échelle  témoigna  beaucoup 
d'humeur  de  n'avoir  va  personne  autour  de  lui.  Dembarrëre , 
à  qui  il  s'en  expliqua ,  lui  répondit  franchement  et  d'une 
manière  .analogue  à  sa  conduite.  )> 
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Le  gênerai  Beaupuy,  qui  avait  eu  à  soutenir 
tout  le  poids  de  la  première  attaque,  fit  au  géné- 
ral L'Échelle  le  rapport  suivant  : 

«  Il  pouvait  être  une  heure  après- midi ,  quand  toute 
coup  on  est  entré  chez  moi  pour  m'apprendre  que  les  rebelles 
n'étaient  plus  qu'à  une  portée  de  fusil ,  et  que ,  favorisés  paf 
les  bois  et  par  la  retraite  précipitée  des  avant-postes,  ili 
arrivaient  à  grands  pas  sur  nous.  Sur-le-champ  je  vous  li 
expédié  une  ordonnance  pour  vous  demander  du  seeoars, 
j'ai  ordonné  à  i'adjudant-général  Bloss  de  porter  ses  grena- 
diers en  avant ,  de  prendre  le  commandement  de  Taile  gaache 
et  de  s'occuper,  sur  toute  chose,  de  son  flanc;  à  Dubreton, 
de  se  tenir  k  ma  réserve  ;  et  enfin ,  j'ai  fait  dire  k  Targes  qac 
je  me  reposais  sur  lui  de  la  contenance  de  mon  aile  droite. 

»  J'étais  à  peine  à  cheval ,  que  je  les  ai  vus  s'avancer  sar /« 
chemin  de  Beaupreau  ;  mais  déjà  les  grenadiers  étaient  placés. 
Cest  là  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir  ces  grenadiers  ezécater 
un  trës-beau  feu  de  file  commandé  par  le  chef  de  batailloa 
Verger. 

»  Étonné  d'une  résistance  à  laquelle  vraisemblablement  il 
ne  s'attendait  pas ,  l'ennemi  a  commencé  ses  manœuvres  or- 
dinaires. Il  a  jeté  beaucoup  de  tirailleurs  sur  ma  droite,  wé 
sans  trop  affaiblir  une  masse  que  j'apercevais  dans  le  chemin 
creux.  Je  vis  que  c'était  le  moment  de  faire  avancer  l'artil- 
lerie légère,  qui  aurait  fait  de  grands  ravages,  mais  tres-im- 
prudemment  on  avait  mis  le  feu  à  des  genêts ,  et  une  fumée 
épaisse  nous  le  dérobait.  Ne  pouvant  tirer  de  l'artillerie  tout 
l'effet  que  j'en  attendais ,  je  fis  signe  à  une  partie  de  ma 
réserve  de  marcher  et  de  charger  à  l'arme  blanche ,  aussitôt 
qu'elle  aurait  fait  sa  première  décharge.  Elle  se  met  en  mou- 
vement, refuse  sa  gauche  et  avance  sa  droite,  comme  je  le 
désirais  ;  mais  bientôt  elle  s'arrête.  Cette  inaction  n'échapp< 
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point  à  l'ennemi,  il  s'enhardit  et  marche  h  découvert  avec  la 
plus  grande  intrépidité. 

»  Cependant  le  combat  se  soutenait,  malgré  l'inégalité  du 
nombre ,  et  malgré  l'attaque  environnante  qui  se  faisait  sur 
tous  les  points  de  ma  ligne  ;  mais  la  vue  de  cette  colonne  qui 
débouchait  était  faite  pour  étonner.  J'envisage  les  effets  qui 
en  allaient  résulter,  je  veux  l'observer  sur  son  fDIanc ,  et  c'est 
dans  ce  moment  que  mon  cheval ,  déjà  blessé ,  tombe  sous 
moi.  J'étais  seul ,  je  me  dégage  avec  beaucoup  de  peine,  mais 
j'étais  à  pied.  Hugot ,  simple  chasseur  à  cheval  de  la  légion 
des  Francs ,  accourt  à*  moi ,  met  pied  à  terre  et  me  jette  sur 
son  cheval.  Je  me  retourne  vers  cette  colonne  et  ne  peux  pbis 
douter  de  ses  progrès.  Je  cours  au  peloton  de  chasseurs  à 
cheval  ordonner  au  commandant  de  charger,  il  ne  bouge  ;  je 
le  casse  et  je  commande  aux  chasseurs  de  me  suivre  :  ils 
s'avancent ,  mais  se  replient  sans  ordre,  et  l'ennemi  redouble 
d'audace. 

»  Cependant  mes  ailes  se  maintenaient ,  et,  malgré  l'iner- 
tie de  deux  bataillons  ,  malgré  la  multitude  de  Vendéens  qui 
commençaient  à  inonder  la  lande ,  le  combat  se  soutenait. 
J'attendais,  je  devais  compter  sur  quelques  bataillons  frais., 
je  vous  en  avais  demandé ,  je  leur  avais  donné  le  temps  d'ar- 
river, mais  j'attendais  en  vain.  Le  feu  de  l'ennemi  redoublait^ 
et,  comme  il  se  dirigeait  de  mon  côté,  mon  second  cheval 
tombe  mort  sous  moi.  Quoique  étourdi  de  ma  chute ,  je  me 
secoue,  j'entends  leur  chef  crier  :  Prenez^h  y  prenez^le ,  c^est 
le  général  y  ne  le  tuez  pas  (i).  Le  danger  redouble  mes  forces 
et  je  parviens  à  me  dégager  en  laissant  un  de  mes  éperons 
retenu  dans  les  laines  de  ma  schabraque.  C'était  beaucoup , 
mais  je  n'étais  pas  sauvé,  ils  étaient  sur  moi.  Heureusement 
un  caisson  renversé,  sous  lequel  je  m'échappe,  barre  l'en- 

(i)  Barris,  commandant  de  l'artillerie  yolante,  m'a  dit  depuis  qae 
estait  la  Rochejaquelein  ,  son  ancien  camarade  de  collège. 

(  iVoïe  tJe  Beaupujr.  ) 
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nemi  et  j'arrive  enfin  au  bataillon  de  l'Hérault ,  qui  était  dans 
une  position  trës-ayantageuse.  Je  trouve  l'adjudast-générai 
Nattes  y  )€  loi  dis  de  se  rendre  sur  le  chemin  de  Chollet  et  d'y 
faire  toutes  les  dispositions  convenables  ,  attendu  qae  l'en- 
nemi s'y  portait  en  force,  tout  cela  s'exécute.  Les  tirailleurs 
que  j'avais  ralliés  à  la  faveur  du  feu  de  l'Hérault  redoublent 
le  leur  et  bientôt  j'ai  la  satisfaction  de  voir  Tenneaii  ralen- 
tir le  sien  et  se  retirer  en  désordre.  Mes  camarades ,  m'écnii-'' 
je  alors,  c*eità  notre  tour  de  nous  égayer  {\).  Il  ne  fallut  pas 
le  répéter  et  bientôt  la  déroute  des  Vendéens  fat  complète. 
Il  y  avait  une  demi-beure  que  nous  les  poursuivious  ,  mais 
sàQS  pouVoir  bien  juger  de  leur  nombre  ;  ce  ne  fut  que  sar 
l'étang  de  la  lande  de  la  Papinière ,  que  Bloss  et  moi  noos  eo 
avons  aperçu  trois  mille  au  moins.  Oh!  combien  de  fois 
aussi  n*avons-nous  pas  gémi  de  n'avoir  pas  seulement  vingt- 
cinq  hommes  à  cheval  !  ils  eussent  sufli  pour  les  couper  et 
les  livrer  à  nos' volontaires  qui  les  talonnaient.  Dans  cette^ 
poursuite  y  je  n'avais  qu'un  chasseur  à  cheval.  Malgré  celati 
nous  les  eussions  eus  tous  en  détail ,  mais  la  nuit  arrivait,  je 
me  déeidai  à  faire  halte  et  à  occuper  une  superbe  position, 
appelée  le  Moulin  à  veut* 

»  La  perte  de  l'ennemi  doit  être  énorme,  il  a  perda  sa 
meilleurs  chefs  ;  d'Ëlbée  et  Bonchamps  sont  blessés  mortelle- 
ment. Tous  ses  canons  ont  été  pris.  Sur  douze  de  fonte  il  j 
a  deux  pièces  de  12. 

H  Kous  avons  bien  des  chefs  à  regretter  :  Patris ,  Ageron, 
Vernange ,  chefs  de  bataillon ,  ont  été  tués.  Targes ,  Saint- 
Sauveur  et  Travot ,  chefs  de  brigade  y  ont  été  blessés  griève- 
ment. Bien  des  officiers  ont  eu  le  même  sort ,  mais  leurs  noms 
ne  me  sont  pas  encore  parvenus. 

»  Cette  journée  doit  être  remarquable ,   non-senlemeot 
^  par  l'avantage  remporté  sur  les  rebelles ,  mais  en  généra!  par 

(1)  Expression  dont  se  seryàient  les  Vendéens  pour  dire  qu'il  fallait 
s'étendre  et  courir  sur  repneini. 
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la  conduite  particulière  de  chaque  soldat.  Il  semblait  que 
chacun  d'eux  s'était  dit  :  de  mou  courage  va  dépendre  le 
salut  de  l'armée  et  celui  de  sept  représeatans  du  peupl^. 
Aussi,  quoique  privés  de  bonne  heure  de  leurs  chefs,  qu'ils 
étaient  accoutumés  à  suivre  k  la  victoire  ,  ils  ont  su  conserver 
leun  postes ,  se  retirer  en  ordre,  se  rallier  de  même,  et  tom- 
ber à  propos  sur  l'ennemi.  J'ai  donné  peu  d'ordres ,  d'ailleurs 
mon  état-major  avait  été  réduit,  pan  le  combat  du  16,  à  m 
adjodaat^général  et  k  deux  adjoints  ,  ainsi  qu'à  l'adjoint  de 
Bioss,  le  citoyen  Bellet,  dont  la  bravoure  et  les  avis  m'ont 
été  fort  utiles  (i).  »  ' 

Il  était  dix  heures  du  soir^  les  grenadiers  de 
Bloss  et  quelques  bataillons  d'infanterie  légère 
se  trouvaient  réunis  sur  la  hauteur  du  Moulin  à 
vent  au-dessus  de  Pégon^  à  égale  distance  de  Cbol* 
let  et  de  Beaupreau.  C'est  là  que  Westermann  , 
qui  n'avait  pris  aucune  part  à  l'action ,  se  présen- 

(i)  11  est  vraiment  curieux  de  Comparer  aux  détails  qu'on  rient  de 
lire  dans  les  rëcits  de  Kleber  et  de  Beaupuy ,  ceux  que  donnentles  his- 
toriens de  la  Vendre.  Le  lieu  de  la  scène ,  Tordonnance  des  troupes , 
les  manœuvres  des  généraux ,  les  faits  ,  tout  7  est  dénature.  Si  »  du 
moins,  ils  s'étaient  bornes  à  tracer  des  tableaux  de  fantaisie....;  mais 
il  fallait  représenter  les  Maycnça^s  la  torche  à  la  main  ,  aussi  n'ont-ils 
pas  épargné  les  couleurs.  MM.  de  Beauchanp  et  Boumiseaux  ont  leur 
excuse  toute  prête  ;  ils  n'ont  été  que  les  échos  de  madan^e  de  laUocheja- 
quelein ,  dont  ils  ont  enrichi  le  récit  chacun  à  sa  manière.  Je  dirai  donc 
au  rédacteur  des  mémoires  de  madame  de  la  Rochejaquelein  :  Vous 
étiez,  en  i8o5,  sous-préfet  à  Bressuire.  En  vous  chargeant  de  rédiger 
ces  mémoires ,  tous  avez  pu  ,  vous  avez  dû  vous  assurer  de  la  vérité 
des  faits  sur  les  lieux  mêmes ,  ne  fût-ce  que  pour  votre  honneur  j  et 
TOUS  n'avez  pas-  craint  de  dire  (  page  i5i  )  que  les  républicains  rjÊTi." 
trèrent  a  CholUt,  mirent  le  feu  k  la  ville  ,  et  se  livreront  ^  pendant- 
toute  la  nuit ,  a  leurs  horreurs  accoutumées.»'.  Il  est  encore  assez  de  té- 
moins à  Chollet  pour  faire  connaître  la  vérité  :  Chollet  fut  inceddié 
par  Stofflet ,  après  l'évacuation  ordonnés  par  le  général  Turreau. 


< 
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ta,  escorte  d'un  détachement  de  caYalerie.1^ 
troupe  était  excédée  de  fatigue ,  sans  vivres  m 
sans  cartouches.  11  fallait  prendre  un  parti  ; 
retourner  à  Chollet,  ou  marcher  sur  Beaupreav 
on  présumait  que  l'on  ne  manquerait  pas  de 
dans  ce  dernier  endroit.  Beaupuy  soumit  cel 
question  aux  généraux  Haxo  y  Westermana ,  Qri 
bot,  aux  adjudans-généraux  Bloss  et  Savary^quit 
trouvaient  près  de  lui ,  et  demanda  leur  avis. 
fut  décidé ,  d'une  voix  unanime ,  que  l'on  se  po 
térait  sur  Beaupreau  ;  Tordre  en  est  donné ,  qui 
ques  voix  se  font  entendre  ,  nous  ri  avons  flus 
cartouches..., — JST avez-sfous  pas  des  haïonnettei 
reprend  Beaupuy;  des  grenadiers  ont-ils  besd 
d'autre  chose?...  on  répond  par  des  cris  de  i 
la  république  I  on  part.  L'ordre  était  de  mi 
cher  dans  le  plus  grand  silence,  avec  dékm 
de  quitter  son  rang  sous  quelque  prétexte  que  e 
fût. 

La  nuit  était  sans  nuage ,  la  lune  éclairait 
marche;  la  colonne  traverse  dans  le  plus  grani 
ordre  le  bourg  du  May ,  et  s'avance ,  par  les  la» 
des  d'Andrezé,  vers  Beaupreau,  sans  rencontra 
aucun  individu.  Un  poste  vendéen,  établi  daiN 
une  maison  sur  la  route ,  à  peu  de  distance  de  ^ 
ville ,  est  surpris  et  enlevé  par  quelques  chasseurs 
de  Westermann  qui  précédaient  la  colonne. 

Cependant     on    aperçoit*    deux     éclaireui's 
cheval  qui  retournent  précipitamment  sur  leurs 
pas  et  vont  répandre  J'alarme  à  Beaupreau. 
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La  tête  de  la  colonne  était  déjà  engagée  dans 
un  ravin  qni  débouche  à  la  route  de  Geste  à  Beau- 
preau.  Il  fallait  s'assurer  si  le  pont  sur  l*Evre  ^  à 
rentrée  de  la  Tille ,  n était  pas  coupé,  ou  si  l'en- 
nemi n  y  avait  pas  établi  une  batterie,  cardans 
ce  cas  il  eût  été  difficile,  pour  ue  pas  dire  impos- 
sible, dy  pénétrer.  Quelques  chasseurs  de  Wes- 
termann  eurent  ordre  de  s'y  porter  rapidement, 
mais  après  avoir  fait  quelques  pas  en  avant,  ils 
se  replièrent  et  rejoignirent  leur  chef  qui  suivait 
la  colonne.  Ce  fut  alors  que  Beaupuy  mit  pied  à 
terre,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  son  rapport  au  géné- 
ral en  chef. 

«  La  prise  de  Beaupreau,  dit-il ,  a  complété  la  journée  de 
Chollet  ;  c'est  à  une  heure  après  minuit  que  nous  sommes  ar** 
mes  devant  le  château.  La  position  avantageuse  des  postes 
«Tancés ,  le  canon  d'alarme ,  tout  annonçait  de  la  résistance. 
Arrivés  au  débouché  et  vis-à-vis  le  pont ,  nous  avons  été  ac^  • 
cueillis  par  un  coup  de  canon  chargé  à  mitraille;  quoique 
couverts,  il  a  cependant  ralenti  notre  marche.  Aussitôt  j^ai 
ordonné  aux  tambours  de  battre  la  charge,  mais  ils  avaient 

disparu Alors  mettant  pied  à  terre  ,  ainsi  que  BIoss  et  Sa- 

varj,  nous  avons  tous  couru  sur  ce  pont ,  aux  cris  de  wVe  la 
république^  et  avec  tant  de  vivacité ,  que  les  canonniérs  ont 
pris  la  fuite  sans  faire  feu« 

»  Moulin  à  poudre ,  munitions  de  toute  espèce ,  farinea^, 
voilà  notre  conquête  ;  des  prisonniers  dont  nous  avons  brisé 
les  fers  et  qui  ne  cessent  de  bénir  la  république ,  voilà  notre 
récompense  (i).  » 

(i)  Un  de  ces  prisonniers  sie'ge  encore  à  la  cour  de  cassation  ;  il 
pent  rendre  compte  des  évënemens  qui  Me'  sont  passés  à  Beaupreau. 

ToMK  n.  18 
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La  défaite  de  larmée catholique  devant Cholld 
avait  tellement  efifrayë  et  décourage  les  soldat 
vendéens^  que  Beaupreau,  place  si  facile  à  défeo 
dre  sur  la  direction  que  teuait  la  coloonede  Beau 
puy^  fut  évacué  à  son  approche,  et  que  celle-ci; 
entra  sans  résistance- 

Le  premier  soin  du  général  fut  de  reconnaitr 
les  positions  autour  de  la  ville  et  d  y  établir] 
troupe.  Il  informa  de  suite  le  général  eu  chefd 
sa  position  et  du  besoin  qu'il  avait  de  cartoucliei 
d  artillerie  et  de  canonniers. 

Quant  à  Westermann ,  il  se  livra  au  repos  ave 
sa  cavalerie  également  épuisée  de  fatigue.        , 

On  pourra  se  faire  une  idée  du  courage  < 
de  la  force  d  ame  du  général  Beaupuy  lorsqud 
^  saura  que  depuis  quelques  jours  il  était  travail! 
d'une  fièvre  violente. 

On  pourra  juger  de  son  caractère  simple  i 
modeste ,  par  la  lettre  suivante  du.  lo  décemb 
au  ministre  de  la  guerre* 

«  Je  vous  adresse  les  deux  rapports  que  j'envoyai  au  gétt 
rai  L'Échelle  après  les  combats  de  Saint-Christophe  et  Cboiif 

»  Heureux  du  succès  de  sa  patrie,  il  importe  pea  ta réjÉ 
blicain  comment  il  arrive.  Qu'-elle  triomphe,  voilà  son  M 
heur;  aussi  ces  lettres  seraient-elles  restées  dans  Vom 
auquel  elles  siemblaient  condamnées  sans  la  demande  des  i^ 
présentans  du  peuple  et  sans  le  vœu  de  mes  frères  d'arm&j 

Il  peut  être  utile  pour  l'histoire  de  compafl 
aux  re'cits  de  Kleber  et  de. Beaupuy  les  rappoï* 
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général  en  chef  au  comité  de  salut  public  ;  les 

:i  : 

Au  quartier-général  de  Chollet,  le  16  octobre  1793. 

Hier ,  la  division  à  la  tête  de  laquelle  je  me  trouve  s^est 
le  dans  le  plus  grand  ordre  sur  Mortagne  ;  j'avais  ordonné 
is  les  dispositions  nécessaires  pour  l'attaque  de  cette 
!,  regardée  comme  le  chef-iieu  et  le  boulevart  de  la  ré- 
m;  mais  je  n'ai  pu  mettre  en  cet  instant  à  profit  le  cou- 
de nos  braves  défenseurs  de  la  république.  Mortagne 
déjà  évacué,  et  nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de 
ville,  après  avoir  exterminé  quelques  brigands  qui  en 
}08aient  la  garnison.  Deux  cents  de  nos  prisonniers  ont 
lélivrés  (i). 

Â  cette  époque,  la  colonne  de  Luçon ,  déjà  réunie  à  la 
6)  après  avoir  forcé  un  corps  de  trois  mille  hommes  , 
)ccupait  une  position  avantageuse  aux  Herbiers  (2),  d'a- 
moQ  ordre  marchait  sur  Chollet,  oii  s'était  porté  le  ras- 
>lement  des  rebelles. 

La  division  qui  occupait  une  position  en  avant  de  Morta- 
se  disposait  à  diriger  sa  marche  sur  Chollet  ;  deux  batail- 
le la  division  avaient  Tordre  de  renforcer  la  colonne  de 
)n  (3) ,  lorsque  j'appris  qu'elle  était  attaquée  et  même 
ée.  Je  fis  marcher  sur-le-champ  à  son  secours,  et  je  m'y 
aii  avec  la  plus  grande  partie  de  mes  forces;  malgré  le 
il)re  des  rebelles ,  rien  n'a  pu  résister  à  la  valeur  des  sol- 
de la  liberté.  L'ennemi  a  été  poursuivi  jusque  sous  les 
'8  de  Chollet  ou  notre  armée  a  pris  une  position  en  sou- 
mt  an  feu  continuel;  la  nuit  a  mis  fin  à  un  combat  des 


)  Il  n'y  avait  à  Mortagne  ni  brigands  a  exterminer,  ni  prisonnier! 

îlivrer. 

0  Les  Herbiers  étaient  évacués! 

0  Oq  avait  oublié  dé  donner  cet  ordre  ,  oubli  dont  Marceau  faillit 

î la  victime. 
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plof  vigoureux.  L'ennemi  repoussé  avec  perte ,  après  an 
abandonné  huit  pièces  d'artillerie,  s'est  retiré  dans  Cholh 
Alors  î'ai  fait  prendre  une  position  avantageose  à  toi 
Parmée  devant  les  murs  de  cette  ville ,  disposé  à  Tattaqiier^ 
lendemain  aussitôt  que  le  jour  le  permettrait.  Enfin  ce  n 
tin  notre  artillerie  a  fièrement  tonné  sur  Chollet ,  et  après  s 
canonnade  vigoureuse  de  plus  de  deux  heures  (i),  les  tioo| 
de  la  république  se  sont  emparées  de  cette  ville,  trop  io^ 
temps  souillée  par  les  rebelles.  Vingt-huit  caissons  et  qoeli 
pièces  d'artillerie  sont  restées  en  notre  pouvoir  ;  rennemi  ^ 
retiré  en  déroute,  en  grande  partie  du  coté  de  Beaupreta, 
a  été  t^igoureusemeni  chargé  par  notre  cavalerie  (2).  L'at^ 
occupe  dans  ce  moment  une  bonne  position  sur  la  haal| 
de  Chollet >  et  je  me  dispose,  sitôt  qu'elle  sera  un  pea  if| 
sée  y  è  poursuivre  les  rebelles  jusque  dans  leurs  demien' 
paires.  ' 

»  Je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  témoigner  la  dovtf 
tisfiiction  qtie  j'éprouve  de  commander  de  si  braves  soldai 
je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  les  nommer  tous.  Je  me  Im 
à  vous  dire  que  chacun,  généraux  comme  soldats  ,  a  bien 
son  devoir  et  a  droit  à  la  reconnaissance  nationale,  les  1 
présentans  du  peuple  donnaient  l'exemple  de  la  valeurt 
marchant  k  la  tête  des  colonnes.  I^ous  avons  à  regretter 
braves  défenseurs  de  la  république ,  mais  la  perte  des  reU 
est  considérable.  Le  général  de  l'armée  catholique,  Lescnrt 
été  tué  hier  (3) ,  et  plusieurs  autres  officiers  ont  été  grifl 
ment  blessés.... 

»  Je  ne  puis  que  vous  renouveler  l'assurance  de  mon  eoï 
dévouement  à  la  république  >  et  qu'en  bon  sans-culotte  f^ 
ploierai  tous  les  moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir  pour 


^ 


(1)  11  fut  tiré  deux  ou  trois  coups  de  caDon. 
<9)  L'ennemi  était  loin  de  là. 
(3;  Lescart  fut  blessa  à  mort  sur  la  hauteur  du  château  de  la  Tre^ 
blajt. 
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bonheur  de  la  liberté ,  de  rëgalité  et  de  la  cause  du  peuple ,  à 
laquelle  je  suis  invariablenieot  attaché. 

»  Le  général  sans-culotte  commandant  en  chef  l'armée  de 
l'Ouest. 

»  Signé  y  L'Échelle.  «^ 

Dans  son  rapport  du  ig  octobre^   L'Échelle  » 
en  parlant  de  la  bataille  de  ChoUet,  se  borne*  à 

dire  : 

«  Le  17 ,  à  deux  heures  après  midi,  la  grande  armée  des 
rebelles,  d'environ  trente  mille  hommes ,  est  venue ,  à  la  fa- 
leur  des  bois  qui  couvraient  sa  marche ,  nous  attaquer  brus- 
quement sur  les  hauteurs  en  avant  de  Chollet.  Notre  avant- 
jarde,  accablée  par  la  supériorité  du  nombre ,  a  été  d'abord 
obligée  de.  quitter  la  position  avancée  qu'elle  occupait.  La 
borde  tuqiultueuse  des  rebelles ,  dirigée  par  ses  chefs  les  plus 
£imeax,  et  précédée  d'une  artillerie  formidable,  s'avançait 
avec  audace,  mais  bientàt  elle  a  été  arrêtée  et  repoussce  par 
notre  corps  de  bataille  ,  et  la  déroute  des  brigands  a  été  com- 
plète. Ils  nous  ont  abandonné  douze  pièces  de  canon  ;  on  les  a 
poursuivis  sans  relâche  de  tous  côtés ,  de  vastes  terrains  sont 
jonchés  de  cadavres  ;  d'Ëlbée  et  Boncbamps  ont  été  blessés 
morlellement.  On  ne  peut  pas  évaluer  la  perte  des  rebelles 
daas  cette  journée ,  la  plus^meurtrière  qu'ils  aient  éprouvée  ; 
la  uôtre  a  été  peu  considérable.  Due  division  de  notre  armée 
les  a  poursuivis  jusqu'à  quatre  lieues  et  s'est  trouvée ,  après 
minuit,  devant  Beaupreau,  principal  asile  des  brigands.  On 
a  égorgé  leurs  avant-postes ,  on  est  entré  d'emblée ,  et ,  après 
leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde ,  ils  ont  été  mis  de  nouveau 
en  déroute  ;  on  a  trouvé  dans  cette  ville  une  fabrique  de  pou- 
dre, un  magasin  considérable  de  salpêtre,  quantité  de  pièces 
de  canon  et  de  caissons.  » 
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S  lY.  Arrivée  à  Beaupreau  des  prisonoiers  de  Samt-Flmal 
le  i8y  y  ers  onze  heures  da  matin.  —  Arrivée  deVaTM 
Beaupreau.  —  Conseil  de  guerre,  dispositions  prises. —I 
capitaine  Hauteville  envoyé  à  Saint-Florent.  —  Marche d 
divisions  de  Tarmée.  —  Suite  du  rapport  de  L'Échelle.  —U 
très  de  Beaupny,  datées  de  Saint-Florent  et  d*Angers.^ 
Bloss  chargé  de  désarmer  la  rive  gauche  de  la  Loire.— Icf 
le  corps  d'armée  traverse  Nantes  et  se  porte  an  camp  d«  Sd 
Georges.  —  Réponse  du  ministre  aux  dépèches  de  L'Échi 
—  Décret  du  19  qui  autorise  la  démolition  des  fortificati 
de  tous  les  châteaux  appartenant  aux  particuliers.  —  Lfll 
de  Bourbotte  ,  Turreau^  Choudieu  et  Francastel ,  dn  31  j 
comité  de  salut  public,  lue  dans  la  séance  du  a3  ;  détails  0 
gérés.  —  Adresse  du  comité  de  salut  public ,  dn  a3,  ara 
mées.  —  Deux  adresses  des  représentans  aux  Tainqaenn 
brigands  (  Nantes  ). 

Suite  de  la  bataille  de  Chollet  et  de  la  prise  de  Beaupn 

I 

he  18,  vers  les  onze  heures  da  matin ,  les  aval 
postes  sur  la  route  de  Beaupreau  à  Saînt-Florci 
signalèrent  un  grand  nombre  d'individus  quii 
dirigeaient  vers  eux  ;  Beaupuy  s'y  porta  de  soi 
C'étaient  les  prisonniers  républicains  9  au  uoml 
de  quatre  à  cinq  mille,  qui  t^us  proclamèrei 
pour  leur  libérateur,  Bonchamps  prêt  à  rendra 
dernier  soupir. 

Il  faut  avoir  vu  ce  spectacle  attendri.ssant  ettt 
rîble,  il  faut  avoir  entendu  le  récit  de  leurs  peinfl 
de  leurs  espérances,  enfin  l'expression  de  lèurrt 
connaissance ,  pour  s'en  faire  une  idée.  Ils  fureJ 
dirigés  le  jour  même  sur  Chollet. 
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Cependant  larmée  8*ëtait  mise  en  marche  de 
Cliollet  à  huit  heures  du  matin  ^  se  dirigeant  sur 
Beaupreau. 

»  Les  troupes  de  Chalbos,  dît  Kleber,  par  nae  injustice 
bien  marquée,  prirent  la  tête  (i).  Nous  rencontrâmes  en  route 
pins  de  quatre  mille  prisonniers  (2).  Rien  de  plus  attendrissant 
qaede  voir  ces  tristes  victimes ,  pfties  et  défigurées,  nous 
crier  de  loin  et  d'une  voix  presqu'éteinte  ,   vive  la  républi" 

que  I nous  apprîmes  qu'il  avaient  échappé  à  la  mort,  à 

la  prière  de  Boncbamps,  qui,  expirant  li  la  suite  de  ses  blessu- 
res ,  avait  demandé  et  obtenu  leur  grâce  ;  que  l'armée  re- 
belle, forte  de  près  décent  mille  individus,  j  compris  quan- 
tité de  femmes,  d'enfans  et  de  prêtres,  passait  la  Loire  depuis 
deux  jours  et  que  beaucoup  étaient  encore  dans  les  lies  de 
cette  rivière.  » 

À  l'arrivée  des  généraux  à  Beaupreau^  on  tint 
un  conseil  de  guerre.  On  ne  pouvait  plus  douter 
du  passage  de  ia  Loire  à  Saint-Florent;  il  s'agissait 
de  décider  si  toute  larmée  se  porterait  sur  ce  points 
ou  si  elle  formerait  plusieurs  colonnes  pour  cou- 
vrir Ângerâ  et  Nantes,  en  cas  que  les  rebelles  s'y 
portassent.  Kleber  représenta  que  l'on  ne  trouve- 
rait sans  doute  aucune  embarcation  à  Saint- 
Florent,  et  qu'en  y  faisant  marcher  l'armée  en 
masse,  comme  le  répétait  L'Échelle,  on  donnerait 
le  temps  à  l'ennemi  de  s'éloigner,  ou  de  faire  quel- 

(1)  Les  repr^sentaos  de  Saumur  n'auraient  pas  voulu  céder  de  leurs 
prétentions. 

(a)  Ces  prisonniers  arrivèrent  à  Chollet  le  18»  et  les  historiens  pré- 
tendent que  dans  la  matinée  du  19  ils  tirèrent  le  canon  de  Saint-FIo- 
reot  sur  leurs  libérateurs. 
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que  tentative  sur  Nantes  ou  Angers.  U  proposa  eu 
conséquence  d  envoyer  à  Saint-Florent  un  officier 
avec  une  escorte  de  cavalerie  pour  s'assurer  de 
l'état  des  cboses  ;  de  faire  partir  l'avant-garde  le 
lendemain  de  grand  matin  pour  Saint-Florent, 
avec  ordre  de  se  porter  sur  Angers ,  en  remantani 
la  rive  gauche  de  la  Loire  j  si  elle  ne  trouvait  ai^ 
cun  moyen  de  traverser  ce  fleuve  à  Saint-Floreatj 
enfin  d'attendre^  pour  le  reste  de  l'armée,  le  rap- 
port de  l'officier  envoyé  à  la  découverte  ;  cet  arip 
fut  suivi. 

Le  capitaine  Hauteville,  de  la  légion  des  Franci 
partit  le  soir  même  avec  trente  à  quarante  chevai^ 
et  arriva  à  Saint-Florent  le  19,  vers  les  trois  heo* 
res  du  matin.  U  y  trouva  quelques  pièces  de  canoo^ 
des  caissons  et  des  approvisionnemens  en  grains. 
Dès  que  le  jour  parut,  il  fit  charger  les  pièces d 
tirer  par  s^s  chasseurs  quelques  coups  sur  Tile, 
((  dans  laquelle,  dit  Kleber,  on  voyait  quantllé 
de  ces  malheureux  qui  se  jetèrent  à  l'eau  pourga* 
gner  la  rive  opposée.  » 

«  Merlin  et  ses  collègues ,  ajoute  Kleber ,  toujours  0Qtr« 
daus^leurs  aperçus ,  ou  peut*étre  par  des  motifs  de  politiqoc, 
écrivirent  alors  au  comité  de  salut  public  et  à  la  GoxiYeotioo: 
J^ive  la  république  I  la  guerre  de  la  F'endée  estjinie.:...  Hei«>' 
elle  n'avait  fait  que  changer  de  théâtre.   » 

Le  rapport  du  capitaine  Hauteville  ayant  fait  con- 
naître qu'il  n'existait  aucune  embarcation  à  Saint- 
Florent,  l'avant-garde  du  général  Beaupuy  reçut 
Tordre  de  se  porter  aux  ponts  de  Ce  à  marche  for- 
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tè^y  et  celle  de  Lucon^  commandëe  de  la  veille  par 
le  général  Canuel ,  Tordre  de  suivre  le  mouvement 
de  Tavant-garde ,  s'il  n'existait  aucun  moyen  de 
passer  la  Loire  à  Saint*Florent. 

Marceau  n'était  encore  quadjudant-général  , 
L'Échelle  le  retint  près  de  lui  à  son  état-major 
et  donna  le  commandement  de  sa  colonne  au  gé- 
néral Canuel. 

En  arrivant  à  Beaupreau  ^  les  représentans  dé* 
fërèrent  à  Marceau  et  à  Bloss,  tous  deux  adjudans-  ' 
généraux  y  le  grade  de  général  de  brigade^  et  à 
Kleber  celui  de  général  divisionnaire^  à  dater  du 
jour  de  la  bataille  de  ChoUet. 

Le  général  Haxo  resta  à  Beaupreau  avec  les  trou- 
pes sous  ses  ordres.  Il  fut  chargé  de  faire  conduire 
à  Nantes  les  canons ,  les  caissons  ^  les  matières  com- 
bustibles et  généralement  tout  ce  que  Tarmée  ca- 
tholique avait  abandonné.  Il  devait  ensuite  four- 
nir différentes  garnisons ,  et ,  avec  une  colonne 
agissante ,  achever  de  soumettre  le  pays.  Il  fut  ainsi 
détaché  de  l'armée  et  se  porta  dans  la  partie  occu- 
pée par  Charette. 

Le  reste  de  l'armée  se  mit  en  marche  sur  Nantes 
et  alla  bivouaquer  sur  la  grande  route ,  près  la 
chapelle  Hulin.  Là,  le  général  en  chef  reçut  des 
envoyés  de  Nantes  pour  l'inviter  à  accélérer  sa 
marche ,  de  même  que  le  général  Beaupuy  en  vit 
arriver  d'Angers  pour  le  même  motif,  tant  les 
Vendéens  inspiraient  encore  d'effroi* 
Ce  fut  de  la  chapelle  Hulin  que  le  général  en  chef 
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adressa  au  ministre  de  la  guerre  son  rapport  dut 
ig,  dont  il  convient  de  faire  connaître  la  snîte. 

«  Je  me  suis  bâté,  disait  le  géoërat  y  de  joindre  la  division, 
de  Beaupreau  avec  le  reste  de  mes  troupes ,  quoique  extrême-- 
ment  fatiguées  ;  et  je  me  disposais  à  marcher  pour  Tattaque 
de  Saint- Florent  9  lorsque  j'ai  appris  que    les   rebelles  éva- 
cuaient ce  dernier  asile  ,  à  quatre  lieues  de  moi  ,  et  que  ,  par 
un  coup  de  désespoir,  ils  étaient  parvenus  à  passer  la  Loire. 
J'ai  envoyé  aussitôt  un  corps   de  cinq  mille  bommes    qui , 
tombant  sur  leurs  derrières,  en  a  fait  noyer  beaucoup   (i). 
J'ai  donné  ordre  an  commandant  de  ce  corps  de  tâcher  de 
passer  cette  rivière  pour  continuer  leur  poursuite.  Je  marche 
k  pas  précipités  avec  le  reste  des  troupes  sur  Nantes ,  afin  de 
prévenir  tout  fâcheux  événement  dans  cette  ville  et  pren- 
dre des  deux  côtés  les  rebelles.  Je  ne  cesserai  jusqu'à  leur  en- 
tière destruction  de  les  harceler  partout  oii  ils   seront    ras- 
semblés. Je  sens  combien  il  est  important ,  après  les    avoir 
expnlsés  de  leurs  repaires ,  d'empêcher  qu'ils  n'aillent  former 
un  nouveau  noyau  de  rébellion  dans  quelque  autre  départe- 
ment. La  Vendée  ,  purgée  en  huit  jours  des  principaux  ras- 
semblemens  de  brigands  enhardis  par  des  succès  éphémères, 
fumante  de  sang,  jonchée  de  cadavres,   et  livrée  en  grande 
partie  aux  flammes  (2),  est  un  exemple  frappant  de   justice 
nationale  qui  doit  intimider  les  pays  que  la  scélératesse  vou- 
drait mettre  en  insurrection. 

»  Au  milieu  de  nos  succès ,  j'ai  joui  de  la  satisfaction  bien 
douce  d'avoir  délivré  environ  six  mille  prisonniers  qui  gé- 
missaient dans  les  fers ,  et  qui ,  en  redevenant  des  hommes 
libres ,  s'écriaient  avec  transport  :  /^/w  la  république  (3)  !  » 

(i)  A  Tarrivëe  du  capitaine  Haateville,  le  19, à  trois  heures  du  ma- 
tin ,  il  ne  restait  pas  un  seul  soldat  vendéen  à  Saint-Florent. 

(3)  Le  mot  d'ordre  fut  alors  de  crier  hautement  et  de  répéter  que  la 
Vendée  ëtait  en  feu. 

(3)  On  a  vu  que  les  prisonniers  avaient  été  mis  en  liberté  le  18* 
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A  son  arrirëe  à  Saint-Florent,  le  général  Beau- 
puy  écrivît  au  général  en  chef  : 

«  La  Loire  est  sous  nos  yeux  ;  plus  de  rebelles  de  ce  cote  , 
»  quelle  satisfaction  !  Mais  quelle  différence  si  les  nôtres 
»  eussent  tenu  à  Va  rades  !  La  France  entière  en  serait  pur- 
«  gée  ,  la  Loire  eût  été  leur  tombeau  ;  ils  s'y  seraient  prcci- 
^  pités,  tant  là  terreur  était  grande  parmi  eux.  • 

Le  :2 1 ,  il  écrivit  d'Angers  : 

«  Nous  allons,  nous  allons  toujours,  rien  n'arrête  l'avant- 
garde ,  elle  suit  les  représentans  du  peuple. 

»  A  Saint-Florent  j'ai  fait  de  nouvelles  dispositions  d'at- 
taque sans  votre  participation  ,  mais  j'étais  avec  les  repré- 
sentans du  peuple  Merlin  ,  Turreau  ,  Choudieu  et  Bourbotte 
qui  non-seulement  les  ont  agréées  ,  mais  même  me  les  ont 
conseillées. 

•  Le  citoyen  Merlin ,  avec  un  parti ,  s'est  chargé  d'ob* 
server  la  partie  d' A  ncenis;  le  général  Canuel ,  de  passer  la 
Loire  avec  la  colonne  de  Luçon ,  et  moi ,  avec  l'avant-garde, 
je  suis  arrivé,  après  douze  heures  de  marche,  à  Angers  oii 
les  rebelles  se  dirigeaient.  Il  parait  que  déjà  ce  mouvement 
a  produit  quelques  effets.  L'ennemi ,  qui  paraissait  trës-irré- 
solu ,  s'est  décidé:  il  n^arche  sur  Candé ,  et  moi  aussi  je  vais 
marcher  sur  Candé.  Je  vous  promets,  général ,  avec  les  re- 
présentans qui  me  secondent,  de  ne  pas  cesser  de  les  poursui- 
vre qu'ils  ne  soient  tous  rendus  ou  détruits.  D'après  l'état 
actuel  des  choses,  je  suis  décidé  4  partir  demain  à  trois  heu- 
res du  matin  ,  je  me  dirigerai  sur  Candé.  Je  ne  puis  attendre 
vos  ordres ,  trop  de  distance  est  entre  nous  deux,  mais  je  me 
concerterai  avec  le  général  Canuel  et  le  général  Olagnier 
,  qui  occupe  une  position  à  Saint-Georges ,  et  j'espëre  que  la 
république  verra  dans  peu  de  jours  la  fin  de  cette  étonnante 
et  affreuse  guerre.   » 
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A  peine  larmée  catholique  eut  évacué  Yarades 
et  Ancenis ,  que  les  habitans  de  la  rive  droite  s  eoi"- 
pressèrent  de  confluire,  sur  la  rive  opposée,  quel- 
ques bateaux  qui  avaient  échappé  aux  recherches 
des  Vendéens  et  qui  facilitèrent  le  passage  de  la  co- 
lonne de  CanueL  Merlin  se  jeta  dans  la  première 
barque  avec  quelques  chasseurs  de  la  légion  de 
Cassel  et  atteignit  les  traîneurs  de  l'arrière -garde 
vendéenne. 

Le  20 ,  Bloss  reçut  ordre ,  à  la  chapelle  Hulin  , 
de  se  porter  avec  ses  grenadiers  et  quelques  chas^ 
seurset  gendarmes,  sur  le  Loroux,  haute  et  bas- 
se Goulaine,  et  de  désarmer  la  rive  gauche jusqu*à 
Saint-Florent.  Bloss  employa  des  moyens  de  dou- 
ceur qui  inspirèrent  de  la  confiance,  et  le  pays  , 
resté  sans  chef,  fut  soumis. 

Le  même  jour,  le  corps  d'armée  se  mit  en  mar- 
che ,  traversa  Nantes ,  sans  s'y  arrêter ,  et  arriva 
au  camp  de  Saint-Georges ,  où  il  séjourna  le  len- 
demain, en  attendant  des  ordres  et  des  vivres. 

A  la  réception  des  rapports  du  général  L'Échelle, 
le  ministre  lui  répondit  : 

«  Il  parait  que  le  passage  de  la  Loire  a  été  peu  disputé  et 
que  les  communes  en  avant  n'ont  pas  fait  de  démarches  vi^ 
gou reuses  dans  cette  circonstance.  Au  reste  ,  le  territoire  de 
la  Vendée  purgé  en  huit  jours  prouve  ce  que  peuvent  des 
républicains  guidés  par  des  sans-culottes.  Achevez  votre  ou*-* 
vrage;  qu'il  en  soit  de  ces  fuyards,  comme  de  ceux  de  Lyon» 
et  que  tout  soit  soumis  au  patriotisme  et  à  l'autorité  na-' 
tionale.  » 
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Il  fallait  frapper  Topinion  par  la  terreur ,  c'était 
alors  la  politique  du  gouyernement  et  des  reprë- 
sentans  en  mission. 

Un  décret  de  la  Convention ,  du  19  octobre^ 
Tenait  d'autoriser  la  démolition,  des  fortifica- 
tions de  tous  les  châteaux  appartenant  à  des  par* 
ticuliers. 

Les  rapports ,  les  proclamations  »  la  correspon- 
dance de  cette  époque  ^  tout  prouve  le  système  de 
terreur  que  Ion  voulait  répandre.  Ces  rapports, 
dégoûtans  de  mensonge  ^  suivant  l'expression  de 
Kleber ,  arrivaient  au  comité  de  salut  public  et 
parvenaient  bientôt  de  la  tribune  nationale  jus-^ 
qu'aux  extrémités  du  territoire  de  la  république. 
Celui  que  les  représentans  Bourbotte,  Turreau, 
Choudieu  et  Francastçl,  réunis  à  Angers ,  adres- 
sèrent le  21  au  comité  de  salut  public ,  est  remar- 
quable sous  ce  rapport.  Il  fut  lu  à  la  séance  de 
la  Convention  du  aS,  et  donna  lieu  à  Barère 
de  dire  qu  il  n'y  avait  plus  de  Vendée.  En  voici 
lexlrait  : 

«  Le  rapprochement  de  toutes  les  divisions  de  notre  ar- 
mée yers  les  principaux  repaires  des  brigands  s'était  opéré 
ayec  facilité,  et  chaque  colonne  ,  en  s'ayançant  brûlait^  in* 
cendiaîi^  et  chassait  devant  «Ile  tous  les  postes  ennemis  dis- 
séminés dans  les  difFérens  pays  qu'ils  occupaient. 

»  La  prise  de  Gbâtillon  coûta  cher  aux  rebelles  en  ce  que, 
indépendamment  de  la  perte  considérable qn'ilsfirent  des  leurs, 
elle  accéléra  la  jonction  de  tontes  les  colonnes  qui  se  diri«» 
geaientsnr  Mortagneet  ChoUet. 
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»  F/armée  sUtionnée  k   MonUiga  s'empara  de 
au  même  instant  ;  de  suite  se  porta  a  la  Romagne,  j  baiià  ks 
ennemis  y   brûla    ce  repaire^   fit  égorger  les  avant-postu 
de  Morîagne ,  se  précipita  dans  lesjaubaurgs  de  cette  ville 
et  en  chassa  les  brigands  dont  un  grand  nombre  mordit  h 
poussière.  Les  faubourgs  furent  incendiés ,  et  les  reWtlcs, 
effrayés  de  cette  manière  ordinaire  d'éclairer  notre  wncnAt^  > 
évacuèrent  entièrement  Mortûgne.  Ils  tentèrent  d'y  renlrtr,^ 
et  une  colonne  des  leurs ,  accourant  de  Chollet  pour  exécuter  \ 
ce  projet,  fut  battue  complètement,  mise  en  déroute  ,  ponr-^ 
suivie  jusque  sous  les  murs  de  Chollet,  après  avoir  perdu  toos 
ses  canons.  Nos   troupes  seraient  entrées  ce  jour-là  même 
dans  Chollet,  si  la  nuit  ne  nous  eût  arrêtés.  Elles  bivonaqiiè- 
reut  sur  la  route  jusqu'au  lendemain  »  ou  toutes  nos  colonnes^ 
réunies  s^ avancèrent  sur  cette  ville ,  en  avant  de  laquelle  T en- 
nemi avait  porté  toutes  ses  forces,  Zà,   ime  bataille   san-\ 
glanie  fut  livrée;  le  feu  devint  terrible  de  part  et  daulrt; 
mais  le  génie  de  la  lîl>erté ,  protégeant  les  héros  qui  com- 
battaient pour  eWe  ^  fit  pencher  t  là  victoire  de  notre  côté,  et 
nous  entrâmes  à  Chollet  au  bruit  des  tambours  et  des  cris  de 
vive  la  république!  L^s  rebelles  se  retirèrent  jusqu'à  Beau- 
preau  ,  et  dès  le  lendemain  ils  vinrent  nous  attaquer.  Januii 
rage  ne  fut  plus  grande  que  celle  .qu'ils   mirent  dans  cette 
nouvelle  attaque  ;  jamais  peut-être  bataille  ne  fut  plus  san- 
glante ;  elle  dura  depuis  midi   jusqu'à  huit  heures  du  soir , 
qu'ils  furent  mis  en  déroute ,  etc. 

»  La  Convention  nationale ,  ajoutait-on ,  s^  voulu  que  la 
guerre  de  Ja  Vendée  fût  terminée  avant  la  fin  d'octobre,  et 
nous  pouvons  lui  dire  aujourd'hui  qu'il  n'existe  plus  de  Ven- 
dée. Une  solitude  profonde  règne  actuellement  dans  le  pays 
qti occupaient  les  rebelles.  On  ferait  beaucoup  de  chemin 
.dans  ces  contrées  avant  de  rencontrer  un  homme  et  une 
chaumière \  car ,  à  Texception  de  Chollet,  Saint-Florent  el  de 
quelques  petits  bourgs ,  oii  le  nombre  des  patriotes  excédait 
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)eaacoup celui  des  contre-révolutionnaires,  nous  n aidons 
se  derrière  nous  que  des  cendres  et  des   monceaux  de 

avres{i),    • 

Le  représentant  Merlin ,  soldat  intrépide  dans 
combats^  à  qui  l'histoire  n'aura  point  à  repro- 
!r  d'avoir  donné  des  ordres  d'incendie  et  de 
itruction,  écrivit  de  Saint-Florent,  le  20,  au 
nité  de  salut  public  pour  lui  annoncer  le  pas- 
;e  de  la  Loire  par  les  Vendéens,  il  ajoutait  : 
c  Faîtes  une  proclamation ,  montrez  Lyon  rasé, 
la  Vendée  en  cendres ,  et  le  sang  des  traîtres 
inondant  le  pays.  » 

Ce  conseil  fut  suivi,  le  comité  fit.  Le.  35,  l'a- 
esse  suivante  aux  armées  : 

«  Soldats  républicains  ! 

•  Les  lâches  satellites  de  la  tyrannie  ont  fui  devant  vous 
rotre  approche.  Ils  ont  abandoaaë  Dunkerque  et  leur  ar- 
ierie;  ils  se  sont  hâtés  d'échapper  à  leur  ruine  entière  en 
ettant  la  Sambre  entr'eux  et  vos  phalanges  victorieuses.  Le 
déralisme  a  été  frappé  dans  Lyon.  L'armée  républicaine 
t  entrée  dans  Bordeaux  pour  lui  porter  le  dernier  coup  ; 
\  Piémontais  et  les  Espagnols  sont  chassés  de  notre  terri- 
ire  ;  les  défenseurs  de  la  république  viennent  de  détruii^ 
i repaires  des  rebelles  delà  Vendée;  ils  ont  exterminé  leurs 
'bortes  sacrilèges.  Cette  terre  coupable  a  dévoré  elle-même 
s  monstres  qu'elle  a  produits  ;  le  reste  va  tomber  sous  la 
ïche  populaire.  Partout  oii  la  tyrannie  n'a  point  trouvé 
^ppai  de  la  trahison ,  la  victoire  a  suivi  les  drapeaux  de  la 
^rté ,  et  le  génie  du  peuple  français  triomphe. 

(0  Les  récits  des  gënéraui  Kleher  et  Beanpuy  peuvent  faire  appré- 
tr  cet  étrange  rapport. 
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»  Soldats  républicains  !  il  reste  encore  au  ieVa  delà  Sanw 
bre,  il  reste  encore  sur  les  bords  du  Rbin  et  de  la  lioseUe, 
des  esclaves  féroces  armés  contre  la  sainte  cause  que  nom 
défendons  ;  ils  sont  couverts  du  sang  de  vos  femmes  et  de 
vos  enfans;  ils  le  sont  du  sang  des  représentans  delà  nation; 
6  douleur  !  il  en  reste  jusque  daus  nos  cités  ,  il  en  reste  daa 
Texécrable  Toulon.  Le  moment  est  venu  de  punir  tons  leon 
forfaits.  L'heure  fatale  des  tjrans  sonne,  et  c'est  par  sm 
mains  qu'ils  doivent  périr. 

»  Soldats  républicains  !  les  mânes  de  vos  frères  égorgfll 
vous  implorent,  la  gloire  vous  appelle,  la  patrie  vous  regardey 
les  représentans  de  la  nation  vous  encouragent  et  vousguidend 
marchez,  frappez;  que  dans  un  mois  le  peuple  franco 
soit  vengé ,  la  liberté  affermie  ,  la  république  trîomphaoMI 
que  les  tyrans  et  les  esclaves  disparaissent  de  la  terre  ;  qWI 
n'y  reste  plus  que  la  justice,  le  bonheur  et  la  verta. 

n  Les  membres  du  comité  de  salut  piiblic  , 

»  Sî§^né  Robespierre  ,   Hérault  ,  Carnot  ,  Bolid 

Varenne.   » 

On  vit  bientôt  paraîtreJi  Nantes  deux  procl» 
mations  des  représentans  en  mission  ;  Tune  du  4 
aux  citoyens  de  la  rive  droite  de  la  Loîre-Inf^ 
rieure,  Tautre  du  27,  aux  vainqueurs  des  bri- 
gands. 

On  disait  dans  la  première  : 

^  «  Frères  et  amis  , 
w  Les  brigands  de  la  Vendée ,  battus  et  mis  en  déroute  p^ 
les  soldats  de  la  république,  viennent  de  passer  la  Loire;  il> 
vont  porter  dans  vos  contrées  les  fléaux  qu'ils  ont  répandosa 
long-temps  dans  un  pays  dont  ils  se  croyaient  les  maîtres,  cl 
qui  n'offre  en  ce  moment  qu'un  monceau  de  cendres  fi 
de  cadai^res. 
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»  Tels  sont  les  fanestes  effets  des  guerres  civiles  :  tel  est 
le  sort  qui  yoas  attend  y  si  vous  n'employez  toutes  vos  forces 
pourchasser  de  votre  territoire  les  monstres  qui  vous  portent 
la  désolation  et  la  mort. 

»  Nous  poursuivons  sans  relâche  cette  horde  épouvantée  ; 
hâtez-vous  de  lui  opposer  des  barrières  impénétrables  ;  mar- 
chons ensemble  et  noyons  dans  la  Loire  ou  exterminons  sur 
sa  rive  les  lambeaux  de  l'armée  catholique  et  royale.  » 

On  disait  dans  la  seconde  : 

«  Braves  soldats  ! 

»  Vous  avez  mis  tout  à  fsu  et  à  sang  sur  le  territoire  des 
brigands ,  vos  victoires  ont  été  terribles  comme  la  loi  qui 
vous  avait  chargés  de  venger  la  république.  Il  ne  fallait  rien 
moins  que  ce  grand  exemple  aux  rebelles  et  aux  ennemis  du 
dedans.  Vous  vous  êtes  couverts  de  gloire,  et  la  patrieest  sa- 
tisfaite. 

»  Il  ne  vous  reste  plus  qu'à  détruire  une  partie  de.s  scélé- 
rats que  vous  poursuivez  sans  relâche  ;  bientôt  vous  allez  les 
atteindre  et  les  exterminer.  Mais  ils  ont  pas^é  la  Loire  ;  vous 
quittez  la  terre  de  proscription ,  et  vous  êtes  ^léjà  sur  la  terre 
de  la  liberté. 

»  Là  y  le  fer  et  la  flamme  vous  avaient  été  remis  pour 
exercer  une  juste  vengeance;  ici,  l'honneur  et  la  loi  vous  di- 
sent de  respecter  et  de  protéger  les  prèpriétés» 

M  C'en  est  assez  pour  de  braves  républicains  qui  connais^ 
sent  leurs  devoirs ,  ils  n'oublieront  pas  qu'ib  sont .  chez  des 
frères  et  amis ,  ils  ne  flétriront  pas  les  lauriers  qu'ils  viennent 
de  cueillir.  ' 

»  Les  représentans  du  peuple  aiment  à  croire  que  les 
défenseurs  de  la  liberté  ne  porteront  aucun  dommage  '  aux 
propriétés  des  patriotes  ;  ils  ne  laisseront  dans  les-  départemens 
soumis  aux  lois  que  le  souvenir  de  leur  courage  et  de  leurs 
vertus. 

Tome  II.  19 
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f»  Si  Tespoir  des  reprëseutans  du  people  était  tlrompé ,  à 
quelques  individus  se  livraient  au  pillage,  alors  ils  appelle- 
raient sans  pitié  le  glaive  de  la  loi  sur  leurs  têtes  coupables; 
ils  ne  veulent  pas  laisser  une  seule  tache  à  l'armée  victonei»? 
des  tdtes  de  l'Ouest. 

»  Les  représentant  du  peuple , 

M    S^né  BELL%GâRDB  ,  RUELLK  ,    BdÛaSAYTLT  ,  ^AKRIES, 

Fayau,  Gillet,  Méaulle. 

SV.  (Rive  droite  de  la  Loire.)  Le  poste  de  Yarades  forcé  par 
les  Vendéens  dans  la  nuit  du  i6au  17.  — Évacuation  d'ÂB* 
cenis  et  d'Oudon.  —  Le  commandant  Bourgeois  envoyé  m 
secours  de  l'adjudant-général  Tabary  qui  occupait  Ingrande^ 

—  Son  récit Tabary  dénoncé  cl  condamné  I  récha/àii 

—  Bénabeù  et  buverger,.  commissaires  du  département  pri 
l'armée.  —  Dnvet'ger  tué  le  lendemain  de  son  départ.  —  L 
commandement  sur  la  rive  gauche  partagé  entre  les  généraai 
Commaire  à  Saumur,  et  Vimeux  à  Nantes.  —  Lettre  du  co- 
mité de  sàlut  public  qui  ÎTait^enth*  à  thrîeur  la  nécessité  deie^ 

'  pf  endre  Noirmoutier.  -->  Disposition  des  troupes  au  2 1  octo^ 
bre.  --^  Beaupuyse  dirige  sur  Caiidé ,  Westermanki  snrKoill 
et  Kleber  sur  Ancenis.  — -  La  position  d'Olagner  iétah  encoq 
Ignorée. -^  L'année  vendéenne  entre  dans  Candé,  Châteai- 
Confier  ^t  Latal.  *^  Beaupuy  et  Westermann  à  Château 
Gontier  le  a5)  knwclie^ar  Entraîna;  combat  de  n'ait ;Ieli' 
MtVffite.  «^  Gûuipte  inexact  rendu  à  la  Convention  par  Bov 
botte  et  Tnrreau.  -M*  Kleber  arrire  à  Chàtimi-'&onCier  le  i4 
aa  âbision  est  pofitée  a  Viliiers.  ^-^  Réeit  de  Kleber.-' 
Ordre  de  L'Échelle  à  Klelier,  du  27.— «Combat  d'ËDta- 
mesf  déroute  de  Tannée  de  L'Échelle  ;  détails.  -^  Mort  de 
Blossi;  lettré  de  Gaadaux  «à  oe  svget.  -«^  Le  28 ,  l'émrëe  « 
porte  «au  Lion  d'AÉgers%  -<^è  repifés^^ant  BeUegarde  iafitt 
LfËobeUe  à  deoMUider  uti  eongé;«-«'Qialbos  prend  iecoaiiDifl' 
dément  par  intérim  ;  Nouvion,  chef  de  rétat-major.^-Con* 
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seil  de  guerre;  on  arrête  que  Tarmée  se  portera  à  Angers  pour 
Ja  réorganiser.  —  Elle  te  rend  à  Angers  le  3o.  -— Chambertin 
et  Olagner,  attaqués  à  Craon ,  se  replient  sur  Rennes.  •— >  Le 
général  fait  son  rapport  au  mioistre  le  a8  ;  réponse  du  ministre 
du  Se.  —  Lettres  du  ministre  à  Rossignol  et  a  Santerre.  — 
Arrêté  du  comité  de  salut  publie  portant  que  l'armée  de 
Mayence  sera  amalgamée  avec  les  antres  troupes  qiÉi  s'jtrou- 
renc  réunies.  —  Le  oomtté  de  salut  public  inyite  les  rqpré^ 
sencans  â  se  défier  de  Kieber  et  de  Hazo  comme  deux  roya- 
listes. —  Rapport  de  Barrère  du  5  novembre. 

Événemens  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

En  partant  de  Montaigu  pour  pénétrer  dans 
rintérieur  de  la  hante  Vendée  y  on  ne  pouvatt  pas 
calculer  d'avance  les  événemens  ;  oa  ne  supposait 
pas  surtout  que  le  Vendéen  ,  esclave  de  ses  habi- 
tudes y  inséparable  de  ses  foyers ,  se  fût  détermi- 
né, en  cas  de  défaite ,  à  se  jeter  au  delà  de  la  Loi- 
re ,  suf  une  teri^  qu'il  devait  regarder  comme 
étrangère.  Mais  que  ne  peut  point  la  frayeur  ? 
Ses  chefs,  ses  prêtres,  tout  fuyait  :  îl  les  suivît; 
mais  ses  regards  se  reportèrent  toujours  versle  pays 
qui  l'avait  vu  naître. 

Il  n'existait  $ur  la  rive  droite  de  la  Loire  que 
quelques  postes  d'observation.  Tout  était  nouveau 
dans  l'état^major  de  l'armée  de  l'Ouest.  Le  gcné- 
lal  Canclaux ,  qui  étcndalit  une  sage  prévoyance 
sur  tous  les  points  confiés  à  sa  défense ,  Tetlait 
d  être  remplacé  par  un  général  accouru  en  poste , 
et  Incftpable  de  commander  et  de  diriger  de  gran- 
des op^ations.  Il  n'avait  pu  prendre  aucune  con- 
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naissance  ni  des  hommes  ni  des  choses,  2m 
n'avait-il  donné  aucun  ordre. 

Le  général  Fabrefonds ,  autre  militaire  à  pe 
près  de  la  même  espèce  que  son  chef,  était  à  Ai 
gers,  chargé  de  la  défense  de  la  rive  droite  de 
Loire*  Il  avait  sous  ses  ordres  le  général  Olagoi 
à  Angers ,  et  le  général  Moulin  aux  ponts  de  G 
Il  avait  d'ailleurs  peu  de  troupes  à  sa  dispositioi 
et  aucun  moyen  de  communication  avec  le  génà 
en  chef  dans  l'intérieur  du  pays. 

Dans  la  nuit  du  16  au  17  octobre,  une  coloni 
"vendéenne  traversa  la  Loire  à  Saint-Florent,^ 
taqua  le  poste  de  Yarades  et  l'emporta  après  m 
faible  résistance. 

«  Ce  poste  ,  dît  Kleber ,  malgré  ]a  faiblesse  cle  sa  gai 
son  y  et  quoique  domÎDé  par  les  hauteurs  de  Saiot-FIoreri 
pouvait  défendre  le  passage  avec  des  troupes  aguerrie», 
bonnes  dispositions  et  du  sang-froid  ;  mais  le  général  en  c 
ou  son  chef  d'état-major  ,  ayant  négligé  de  donner 
instructions  au  commandant  de  Varades,  aucune  précauti 
ne  fut  prise.  On  négligea  même  de  faire  descendre  s 
liantes  les  bateaux  de  la  rive  droite  ,  qui  servirent  au  trasi 
port  de  l'armée  catholique  sur  cette  rive.  Le  poste ,  élouJ 
de  l'attaque  imprévue  dirigée  sur  lui  ,  se  borna  à  ii^ 
quelques  coups  de  canon,  et  à  une  fusillade  d'environ li 
heure ,  puis  il  se  retira  et  l'ennemi  devint  maître  des  k 
rives.  Ancenis  et  Oudon  furent  de  même  abandonnés. 

»  On  était  loin ,  sans  doute,  ajoute  Kleber,  de  songerff 
l'ennemi  tenterait  une  entreprise  aussi  hardie  qu'extraoi" 
dinaire. 

»  Partout  011  passa  Tarmée  catholique ,  continue  ce  géoc 
rai,  elle  fot  estimée  à^plusi  de  soixante  mille  combalUD^ 
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saas  j  comprendre  les  prêtres ,  les  femmes  et  les  enfans. 
Elle  était  pourvue  de  trente-deux  pièces  de  canon ,  dont  plu« 
siears  de  douze  ,  et  des  caissons  à  proportion.  » 

L'adjudant'gënéral  Tabary,  qui  occupait  In^ 
grande  avec  quatre  à  cinq  cents  hommes ,  récla-* 
ma  du  secours.  Le  gênerai  Olagner  lui  envoya  , 
dans  la  soirée  du  17,  trois  cents  hommes  sous  les 
ordres  du  commandant  Bourgeois. 

«  Ma  troupe  »  dit  ce  commandant ,  fut  placée  à  Tembran- 
chement  de  quatre  routes  différentes  y  dont  les  deux  princi- 
pales conduisaient  à  des  villages  occupés  par  des  Vendéens , 
et  nous  nous  trouvions  à  trois  lieues  de  Varades  oii  quarante 
mille  soldats  de  l'armée  catholique  y  chassés  par  Tarmée  de 
Mayence ,  venaient  d^aborder  ;  ainsi  huit  cents  hommes  se 
trouvaient  pour  ainsi  dire  livrés  sans  moyen  de  défense. 

n  Le  19  au  matin  y  nos  avant-postes  furent  vivement  atta-* 
qués.  Tabary  était^bsent  et  n'avait  point  laissé  d'ordre  ;  la 
résistance  fut  vigoureuse  pendant  quelque  temps  ;  mais ,  as- 
saillis par  l'artillerie  et  par  une  nombreuse  cavalerie ,  nous 
fumes  forcés  à  la  retraite  jusqu'à  une  demi-lieue  d^Angers.  ^ 

Tabary  fut  dénonce  quelque  temps  après  et  con- 
duit à  l'ëchafaud. 

Cette  retraite  précipitée  fit  trembler  Angers. 
Olagner  rassembla  ce  qu'il  put  trouver  de  troupes 
disponibles  et  de  bonne  volonté,  dont  il  forma 
un  corps  d'observation  d'environ  trois  mille  hom- 
mes. Il  avait  près  de  lui  deux  commissaires  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire,  Bénaben  et  Du- 
verger  ;  ce  dernier  fut  tué  le  lendemain  de  son 
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départ  d'ÂDgers,  lautre  suivit  les  moaveioensdf 
l'armée  jusqfu'à  la  reprise  de  Noirmoutter. 

Après  lé  passage  de  la  Loire ,  le  comman- 
dement sur  la  rive  gauche  fut  partagé  eatre 
les  généraux  Commaire  à  Saumur,  et  Vimeui  à 
Nantes. 

Le  général  Commaire  devait  surveiller  lahaiA 
Vendée  jusqu'à  la  Sèvre-Nantaise  et  la  Loire j» 
qu'à  Saint-Florent  exclusivement. 

Le  général  Yimeux ,  détaché  de  l'armée  active] 
eut  le  commandement  supérieur  de  Nantes,  di 
département  de  la  Loire-Inférieure ,  de  la  bass 
Vendée  et  du  cours  de  la  Loire  jusqu'à  Saint-FJt^ 
rent  inclusivement. 

Le  général  Haxo  fut  spécialement  chargé  li 
faire  tête  à  Charette  et  de  s'emparer  de  Noir 
moutier,  conformément  aux  ordres  du  comil 
de  salut  public  transmis  le  19  octobre  par  \ 
ministre  de  la  guerre. 

Voici  ce  que  le  comité  de  salut  public  écrivita 
ce  sujet,  le  21  octobre,  au|L  représentans Prient 
et  Jean  Bon  Saint-André  : 

«  Vous  aurez  reçu  liier  un  courrier  eKtraordiaaîre  rcUii^ 
à  rexpédition  de  r^oîrmoutier.  Cette  iie  deviendrait  m 
repaire  formidable ,  si  les;  brigands  cbassës  ^  comoie  ?oas  l( 
save^  ,  de  Chollet  et  Mortagne,  pouvaient  y  établir  des  forces 
et  des  DGÎoyens  de  défense.  Enflammez  Thomme  inlrépiii« 
que  vous  choisirez  pour  diriger  cette  expédition,  du  désir  delà 
terminer  promptement,  c'est  un  coup  de  main  qui  dbil  9sw 
Teffet  de  la  foudre.  Il  faut  que  les  républicains  se  montreol. 
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qu'ils  reprennent  NoirmQutîer  ou  qu'ils  Venglouiisseni  dans 
la  mer.  Vive  la  république  !....  » 

Le  général  Marigny  resta  chargé^  jusqu'^  nou- 
vel ordre  ^  du  commandement  des  troupes  depuis 
Nantes  jusqu'à  Paimbœuf. 

Bloss  parcourait  avec  ses  grenadiers  la  rive 
gauche  de  la  Loire  qu'il  devait  désarmer  avant  de 
passer  le  fleuve. 

Le  reste  de  l'armée  républicaine  était,  au  :2i  oc- 
tobre 9  disposé  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  de  la 
manière  suivante  : 

L'avant-garde  de  Beaupuy ,  forte  d'environ  trois 
mille  hommes  y  à  Angers. 

Le  corps  d'observation  d'CMagner ,  de  mê- 
me force  f  en  avant  d'Angers ,  sur  la  route 
d'Âncenis. 

La  division  de  Canuel,  de  deux  à  trois  mille 
hommes,  à  Saint-Florent,  se  disposant  à  passer  la 
Loire. 

Kleber,  au  camp  de  Saint-Georges,  avec  le 
reste  de  la  colonne  de  Mayence. 

Chalbos ,  à  Nantes,  avec  son  corps  d^armée. 

Westermann,  dans  la  même  ville,  avec  sa  ca- 
valerie. 

Le  général  en  chef  était  resté  à  Nantes  avec 
son  état-major.  Robert,  son  chef  d'état-major,  in- 
disposé des  suites  d'une  chute  de  cheval,  fut  rem- 
placé, provisoirement  dans  ses  fonctions  par  le  gé- 
néral Marceau. 

On  n'était  pas  encore  certain  de  la  direction 
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que  prendrait  l'armée  catholique.  Cependant  on 
se  mit  en  marche  le  22,  avec  l'ordre  de  poursid'- 
çre  les  brigands  sans  relâche  et  sans  les  perdre  de 
çue;  c'était  là  toute  la  tactique  du  général  en  chef 
et  des  représentans. 

Beaupuy  partit  d'Angers^  se  dirigeant  sur 
Candé. 

Westermann  eut  l'ordre  de  prendre  la  direc- 
tion de  Nort ,  et  Kleber  de  suivre  la  rive  droite 
de  la  Loire  jusqu'à  Ancenis^  pour  se  porter  en- 
suite sur  les  derrières  des  rebelles. 

Olagner  ne  reçut  aucun  ordre  ;  sa  marche  d'An- 
gers était  encore  ignorée. 

Bientôt  on  apprit  que  l'armée  catholique^  me- 
nacée sur  ses  derrières  et  sur  ses  flancs ,  marchait 
sur  Candé,  Château-Gontier  et  Laval,  dont  elle 
s'empara  sans  beaucoup  de  résistance. 

Beaupuy  et  Westermann  arrivèrent  à  Château- 
Gontier  le  ^5;  il  était  5  heures  du  soir,  leurs 
troupes  étaient  harassées.  Le  corps  d'armée  et  la 
division  Canuel  n'étaient  qu'à  une  journée  de 
marche. 

a  Westermann ,  dit  Kleber ,  toujours  pressé  d'agir  et  de 
faire  parler  de  lui  à  tout  prix-,  fut  d'avis  de  marcher  de  suite 
sur  La\al.  Beaupuy  lui  fit  observer  qu'ayant  eucore  six  lieues 
à'  faire ,  on  n'arriverait  à  Laval  qu'au  milieu  de  la  nuit ,  et 
que  le  soldat,  accable  de  lassitude,  serait  hors  d'état  de 
rien  entreprendre;  qu'en  différant  cette  attaque  jusqu'au 
lendemain ,  on  pourrait  non-seulement  prendre  des  disposi- 
tions plus  sûres  ,  mais  que  l'on  serait  renforcé  par   l'armée. 
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Tontes  ces  considérations  ne  purent  déterminer  Westermann 
à  renoncer  à  son  projet.  Avide  de  gloire  y  il  voulut  profiter 
du  moment  oii  les  circonstances  lui  donnaient  le  comman- 
dement par  ancienneté,  pour  faire,  un  coup  d'éclat.  Ainsi ,  ne 
consultant  que  son  imprudent  courage ,  il  se  mit  en  marche. 

»  Arrivé  à  la  croîs  de  bataille ,  Westermann  donna  Tordre 
au  capitaine  Hauteville  d'aller  reconnaître  l'ennemi.  L^ardeur 
de  cet  officier  l'emportant  sur  la  prudence ,  il  chargea  les 
premiers  postes,  et  les  poursuivit  vivement.  L'alarme  se  ré- 
pand aussitôt^  on  entend  sonnerie  tocsin ,  et  au  moment  oh 
nos  troupes  commençaient  à  se  déployer ,  l'ennemi ,  .revenu 
de  sa  première  frajeur  y  marche  à  notre  rencontre.  Guidé 
par  le  commandement  de  nos  officiers ,  il  attaque ,  lorsqu'on 
s'attendait  encore  à  ne  le  joindre  que  dans  la  ville  (  il  était 
alors  minuit  ).  Quoique  pris  à  l'improviste,  nos  soldats  se  con- 
duisirent avec  leur  valeur  ordinaire,  la  droite  surtout  fit  des 
prodiges. 

»  Le  combat,  ajoute  Kleber ,  fut  trës-opiniâtre,  etTobscu- 
rité  de  la  nuit  contribua  à  le  rendre  trës-sanglant.  La  victoire 
fût  resiée  à  nos  troupes,  si  la  cavalerie  de  Westermann  eût  voulu 
suivre  l'exemple  de  celle  des  Francs  ;  mais,  au  lieu  de  charger , 
elle  rétrograda,  et  porta  le  désordre  dans  la  colonne.  Wester- 
mann ,  accablé  par  le  nombre ,  vit  alors  que  l'audace  ne  suf- 
fisait pas  toujours  pour  obtenir  des  succès.  Il  prdonna  la 
retraite  qui  se  fit  en  assez  bon  ordre  jusqu'à  Château-Gontier 
oii  l'armée  arriva  le  jour  suivant.  ^ 

Les  représentans  Bourbotte  et  Turreau  rendi- 
rent, à  leur  manière,  compte  de  cette  affaire  à  la 
Convention.  Ce  n'était,  selon  eux,  qu'une  simple 
reconnaissance,  qui  n'avait  coûte'  aux  re'publi- 
cains  que  quelques  blessés ,  etc.  Leur  dépêche  fut 
lue  à  la  séance  du  2j  octobre. 

Le  26,  Kleber  précéda  la  troupe  et  se  rendit  à 
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Château-Gontier  oh  se  trouvaient  les  représea- 
tans  et  le  général  en  chef.  U  s'informa  si  Ton  s'é- 
tait occupé  des  dispositions  à  prendre  pour  les 
troupes  en  marche  :  on  n'y  avait  pas  encore  pen- 
sé; mais,  sans  aucune  considération  sur  l'état  de 
dénûment  et  de  fatigue 4u  soldat ,  on  décida  que 
l'armée  ne  ferait  que  traverser  Chàteau-Gonlier 
et  irait  occuper  la  position  de  ViUiers,  trois  lieaes 
plus  loin,  à  moitié  chemin  de  Laval.  Kleber  fit 
en  conséquence  reconnaître  le  terrain ,  et  assigna 
à  chaque  division  et  à  l'a vant-garde  l'emplacement 
qu'elles  devaient  prendre. . 

Westermann  voulait  que  la  troupe  se  portât  à 
Entrâmes,  deux  lieues  au-delà  de  Yilliers.  U  te- 
nait si  fortement  à  cette  opinion ,  qu'il  conduisit 
l'avant-garde  légère,  alors  commandée  par  le  gé- 
néral Danican ,  jusqu'au  pont  sur  la  Jouanne ,  au- 
delà  de  ce  village. 

Cependant  les  soldats  qui,  ce  jour-là,  avaient 
déjà  fait  huit  lieues  sans  vivres  et  la  plupart 
sans  souliers,  étaient  harassés  de  fatigue  lorsqu'ils 
arrivèrent,  à  nuit  tombante,  à  Villiers.  Il  eut 
été  plus  qu'imprudent  de  leur  faire  faire  encore 
deux  ligues  dans  cet  état,  pour  prendre  position, 
au  milieu  de  la  nuit,  à  proximité  de  l'ennemi^ 
sur  un  terrain  que  Westermann  seul  ayait  re- 
connu et  qu'il  n'avait  pu  reconnaître  que  la 
puit, 

Kleber  ordonna  positivement  que  Ton  reste- 
rait à  la  position  de  Yilliers,  et  que  l'avant-garde 
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se  refilerait  et  viendrait  occuper  une  position  sur 
les  hauteurs  et  le  pont  de  la  rivière  d'Ouette,  en 
avant  de  Villiers. 

Cette  marche  rétrograde  occasiona  du  désa- 
grément à  Danican  que  le  soldat  voyait  pour  la 
première  fois.  On  crut  qu'il  agissait  de  son  chef; 
on  murmura.  Le  chef  de  bataillon  Âldebert^ 
commandant  les  chasseurs  républicains^  excita 
les  plaintes ,  de  sorte  que  tout  le  monde  rentra 
au  camp,  et  il  ne  resta ,  pour  garder  le  poste  du 
pont ,  qu'une  grand  'garde  de  cavalerie.  Il  était 
trop  tard  pour  y  porter  remède. 

Après  avoir  parcouru  la  position  qu'occupait 
sa  division,  Kleber  rentra  à  son  quartier-général. 
Là  il  apprit  que  L'Échelle  venait  de  lui  faire  dire 
qu'il  devait  donner  l'ordre  aux  deux  divisions, 
comme  ils  en  étaient  com^nus.  Ce  fut  une  énigme 
pour  Kleber  qui  chargea  un  officier  de  son  état- 
major  d'aller  trouver  le  général  en  chef  et  de  lui 
répondre  de  sa  part  qu'ils  n  étaient  cons^enus  de 
rien,  et  que,  s'il  le  jugeait  à  propos,  il  se  rendrait 
chez  lui. 

L'Échelle  dormait ,  l'officier  n'osa  1  éveiller. 
Kleber  écrivit  au  Jiasard  deux  ordres;  l'un  à 
Beaupuy,  resté  avec  son  avant-garde  à  Château- 
Gontier,  l'autre  à  Bloss  qui  venait  d'y  arriver 
avec  ses  grenadiers,  en  leur  prescrivant  de  se 
rendre  le  lendemain  de  bonne  heure  au  camp 
avec  leur  troupe ,  laissant  seulement  un  fort  poste 
pour  la  défense  du  pont. 
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Westermann ,  Marceau  ,  Danican  et  Savarj 
étaient  chez  Kleber  à  onze  heures  du  soir.  Wes- 
termann se  plaignit  beaucoup  de  ce  que  la  troupe 
ne  s'était  pas  portée  sur  les  hauteurs  d'Ëntrames. 
u  Si  Tennemi,  disait-il,  s'empare  de  cette  posi- 
»  tion ,  nous  ne  Ten  débusquerons  pas  aisément.» 
—  Il  avait  raison ,  observe  Kleber  ;  mais  s'il  est 
des  momens  où  l'on  peut  tout  exiger  des  troupes  1 
par  un  enthousiasme  excité  à  propos ,  il  en  est 
d'autres  où  l'on  tenterait  en  vain  de  les  électriser, 
et  où  il  faut  se  borner  à  les  contenir  dans  le 
cercle  ordinaire  de  leurs  devoirs.  L'Échelle  a^ait 
alors,  par  sa  lâcheté,  par  son  ignorance,  et  par 
l'insouciance  qu'il  apportait  à  pourvoir  aux  be- 
soins des  soldats,  déjà  tellement  aliéné  leurs  es- 
prits, que  tout  se  faisait  avec  humeur,  et  quoD 
n'entendait  que  murmures. 

«  Nous  causâmes ,  ajoute  Kleber ,  de  l'attaque  qui  devait 
se  faire  le  lendemain.  Savarj  connaissait  Laval;  il  nom 
donna  ^  sur  sa  position ,  les  renseignemens  les  plus  détailiei. 
Il  nous  fit  sentir  que  l'attaque  faite  par  la  rive  gaucbe  Je 
la  Mayenne  réussirait  difficilement,  parce  qu'il  suffisail^de 
couper  le  pont  de  Laval  ou  d'y  établir  une  batterie ,  pour  h 
rendre  presque  impossible;  que  l'on^rouverait  beaucoup  plas 
d'avantages,  en  dirigeant  cette  attaque  parla  rive  droite, 
parce  que  de  ce  côte  on  arriverait  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent la  ville  et  qu'il  ne  se  présentait  aucun  obstacle;  que, 
si  l'on  s'obstinait  à  continuer  la  marche  sur  la  rive  gauche , 
il  fallait  du  moins  faire  une  diversion  sur  l'autre  rive  ,  en 
faisant  marcher  sur  cette  direction  la  colonne  de  rarinée 
des  côtes  de    Brest ,   commandée    par   l'adjudant  général 
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Chambertin  qui  se  trouvait  à  Craon;  qu'ainsi  il  fallait  rester 
àms  ses  positions  et  différer  Tattaque  d'un  et  même  de  deux 
jours,  pour  donner  à  la  troupe  le  temps  de  se  refaire,  et  pren* 
dre  des  mesures  pour  attaquer  à  la  fois  sur  tous  les  points. 

»  Cet  avis  fut  goûté  de  tout  le  monde  ;  le  général  Dem« 
barrëre  qui  survint  l'approuva  également.  Marceau  se  char- 
gea d'en  faire  la  proposition  à  L'Échelle.  Savary  se  rendit  aussi 
chez  lui  le  lendemain  matin  et  insista  sur  l'exécution  de  ce 
plan.  L'Échelle  consentit  à  l'adopter,  et  renvoya  Savary  vers 
moi  pour  m'en  prévenir.  Il  donna  même  l'ordre  à  Olagner, 
qui  arrivait  avec  sa  colonne  et  dont  on  n'avait  pas  entendu 
parler  jusqu'alors,  d'aller  rejoindre  Ghamhertin  à  Graon, 
pour  marcher  avec  lui  sur  Laval ,  mais  il  ne  fut  donné  aucun 
ordre  ni  avis  à  Chambertin. 

w  Cependant  la  colonne  de  Beaupuy  arrive  de  Château- 
Gontier  et  continue  sa  marche  en  avant.  La  générale  bat,  et 
je  reçois  l'ordre  suivant  : 

n  L'armée  va  se  mettre  en  marche  s  l'avant-^rade  ^  com^ 
mandée  par  le  général  Beaupujr^  sera  éclairée  dans  sa  mar^ 
chepar  les  tirailleurs;  les  généraux  de  division  auront  soin 
de  faire  tenir  V ordre  dans  la  marche.  Arrivés  au  champ 
de  bataille ,  dit  croix  de  bataille ,  les  officiers  d'infanterie 
mettront  pied  à  terre  et  enverront  leurs  chevaux  à  la  queue  de 
t armée.  Arrivé  au  champ  de  bataille ,  on  enverra  un  parti 
pour  reconnaître  la  position  de  V ennemi. 

n  27  Octobre.  ^S^-ti^  L'Échelle. 

»  On  conçoit  mon  indignation  ,  s'écrie  Kleber ,  à  la  lec- 
ture d'un  ordre  marqué  au  coin  de  la  plus  crasse  ignorance; 
mais  il  fallait  obéir  ! . . . . 

»  Beaupuy  avance  toujours ,  ma  division  le  suit  ;  celle  de 
Chalbos  était  prête  à  se  mettre  en  marche.  Les  généraux  se 
réunissent  de  nouveau  et  se  déterminent  à  envoyer  encore 
une  fois  près  de  L'Échelle  pour  lui  faire  des  représentations 
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sur  cet  ordre  impréru.  Vingt  mille  hommes Clànt  sur 
colokiiie(i)  pour  attaquer  nti  posle  aGces$â>fe  par  ^mv 
grandes  routes,  sans    faire  aucune  fausse  attaque,  au( 
diversion,  tious  paraiteait  une  cbose  bien  «xlraordini 
d'autant  plus  que  rennemî  pouvait  envoyer  dix  à  quinze 
hommes  par  la  ri?e  droite  de   la  Mayenne  piour  forcer^ 
poste  de  Châleau-^Soutier  et  nous  mettre  ^itre  deux  fe 
Westermann  fut  charge  de  cette  mission  et  ne £bt  potAtëc< 

»  Cependant  le  canon  se  fait  entendre  ;  Marceau  ,  qui  si 
cotapaguait  Beaupuy ,  vient  me  dire  que  toute  l'armée  eri 
nemie  était  en  bataille  sur  ia  hauteur  d'£ntrames.  Je  fà 
avancer  ma  division  ;  je  m^  coticerte  avec  Beaupuy  qui  a 
est  déjà  aux  mains  ;  et ,  dans  k  fort  de  ta  méiée ,  je  fiais  di 
ployer  mes  bataillons  adroite  et  à^uche  de  la  route  ;  en  a 
mot,  je  dispose  tout  pour  Soutenir  l'avant-garde.  L'Échelle 
suivant  son  habitude  ,  ne  pàrafit  point;  il  arrête  même  sH 
la  grande  route  la  seconde  division  (  telle  deChalbos  )  sans  II 
déployer ,  taudis  que ,  par  la  manoeuvre  la  plus  sisApte  »  il  ell 
pu  aiséitaent  déborder  la  gauche  de  l'eûtiemi  et  le  preadit 
en  flanc  (:â).  Dèmbarrëre  et  Savary  9  s'en  aperc^v«inl  ^  coih 
rurent  pour  la  chercher  ;  ih  parlèrent  au  général  en  chefj 
mais  celui-ci,  ayant  déjà  p&rdû  la  tête ,  au  lieu  de  s'avancer  se 
disposait  à  la  retraite.  Bientôt  la  déroute  se  met ,  non  dansm^ 
division  qui  se  battait ,  mais  dans  celle  de  Gfaalbos  qui  ne  » 


(i)  Cétait  Cé  qae  L'Échelle  appelait  marcher  majestueusement  et  ea 
masse. 

(3)  La  diyisioti  Mullei*  était  arrêtée  en  colonne  derrière  le  pont  è 
rouetfce.  La  colonne  d'Olagner  se  tenait  avec  son  artillerie  sur  I^ 
hauteur  qui  domine  le  pont  de  Cbâteau-Gontier,  à  l'entrëe  delà  roote 
de  Craon ,  attendant  des  ordres.  Olagner  n'en  reçut  point ,  et  se  ren- 
dit le  soir  à  sa  destination.  iCes  deux  divisions  ne  prifteût  aucune  paît 
a  l'action.  Olagner  répondit  â  Savary  cpit  s'e^it  porté  vers  lui  poat 
le  presser  de  suspendre  son  déptrt  et  favoriser  la  retraite  de  rannéc, 
^'i2  lui  .fallait  des  ordres  du  général  en  ch^i  qui  avait  dispara } ,  ^' 
que  sa  responsabilité  ne  lui  permettait  pas  de  différer. 
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balUnt  pas;  et  L'Éckdle,  le  lâche  L'Échelle  donne  lui-même 
^exemp^e  de  la  faite.  J'arais  encore  denx  bataillons  disponi- 
bles de  noia  division.  Dans  ce  désordre ,  je  les  envoie  occuper 
ie  pont  qike  nous  avions  derrière  nous  (  celui  où  s'était  tenue 
la  seconde  division  ) ,  afin  qu'au  moins  notre  retraite ,  par  ce 
défilé  9  fftt  assurée.  Le  soldat,  qui  toujours  a  un  œil  sur  leda^, 
s*apercevant  que  la  seconde  diyision  est  en  fuite ,  s'ébranle  ans* 
sit6t  pour  la  suivre.  Cris  »  eihortations ,  menaces  sont  vaine- 
ment ettipleyés  ;  le  éiaotAré  est  k  son  comble ,  et ,  pour  la  pre- 
mière fois,  je  vois  fuir  les  soldats  de  Mayekice.  L'ennemi  nou^ 
poursuit  ;  il  s'empare  succeniivement  de  nos  pièces ,  qu'il  diri-' 
ge  contre  bous.  La  perte  ètê  hommes  devient  considérable. 

w  6I0S8,  qui  n'avait  reçu  que  vers  midi  l'ordre  de  se  porter  à 
ViUiers,  sortait  de  Château-Gontier  pour  s'y  rendre;  il  n'avait 
pas  fait  cinquante  pas ,  qu^il  voit  arriver  les  fuyards  et  le  gé- 
néral en  chef  &  leur  tête.  Il  barré  la  route  avec  ses  grenadiers, 
mais  ses  efforts  sont  inutiles ,  il  est  lui-même  entraîné  jus- 
qu'au delà  de  la  ville. . 

»  Les  représentans  Merlin  et  Turreau ,  qui  toujours  avaient 
été  à  la  tête  de  la  colonne ,  s'efforcent  en  ce  moment  de  ral- 
lier les  soldats  ;  quelques  centaines  seulement  arrêtent  l'ardeur 
de  Fennèmi.  Enfin  l'ennemi  nous  surprend ,  et  nous  avions 
à  peine  passé  le  pont  de  Château-Gontier ,  que  déjà  il  était 
entré  dans  la  ville ,  et  nous  tirait  des  coups  de  fusil  par  les 
fenêtres.  Je  trouvai  au  pont  de  cette  ville. l'adjudant-ma- 
jor des  Francs ,  nommé  Kuhn ,  qui  avait  rallié  autour  de  lui 
une  vingtaine  d'hommes  de  bonne  volonté  pour  le  garder  et 
le  défendre.  Je  le  loue  de  son  courage  et  lui  .promets  de  venir 
à  son  secours ,  dès  que  j'aurai  pu  réunir  une  centaine  d'hom- 
mes; j'en  rencontre ,  les  uns  coftidnits  par  le  chef  de  batail- 
lon ,  Okellj  y  du  soixante-deuxième  régiment ,  vieillat^  de 
soixante-dix  ans;  les  autres,  par  Gérard  ,  capitaine  au  deuxième 
bataillon  éû  Jura.  Je  (tes  mets  en  bataille  sut  la  place ,  ayant 
le  ponl  déviant  eux. 
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I»  Le  brave  général  BIoss  arrive  aussi ,  et,  comme  an 
Horatius  Coclës ,  il  reste  le  dernier  pour  défendre  le  poni 
reçoit  un  coup  de  feu. 

»  Je  vis  alors  que  le  seul  parti  qui  nous  restait  à  prendi 
était  de  mettre  quelque  ordre  dans  notre  retraite  pour  al 
occuper  la  position  derrière  la  rivière  d^Ondon,  au  I4 
d'Angers. 

»  Dans  cet  instant ,  Bloss ,  sans  chapeau ,  la  tête  cei^ 
d'un  mouchoir  qui  bandait  sa  plaie ,  reparait  escorté  de 
à  six  chasseurs ,  se  dirigeant  vers  le  pont  ;  Savarj  court  à  11 
Viens  avec  moi ,  lui  dit-il ,  tâchons  de  rétablir  l'ordre  dans 
retraite.  Non ,  répond  vivement  Bloss  9  il  n'est  pas  permis 
survivre  à  la  honte  d'une  pareille  journée...  A  peine  a-t 
fait  quelques  pas  sur  le  pont ,  qu'il  est  frappé  d'un  coup 
tel  ;  il  tombe ,  et  plusieurs  de  ses  camarades ,  voulant  Ten, 
sa  mort,  expirent  à  ses  côtés.  Ainsi  périt  l'un  des  plus  vailli 
et  des  meilleurs  officiers  de  l'armée.  » 


Bloss  fut  regretté  de  tous  ses  frères  d'armd 
tant  de  fois  témoins  de  sa  valeur.  Le  général 
Canclaux  écrivit  de  sa  retraite  au  représentanf 
GiUet  :  I 

«  La  poursuite  des  rebelles  au  delà  de  la  Loire  nous  a  coâti 
bien  de  braves  patriotes,  et  entre  autres,  ce  pauvre  Bm 
échappé  tant  de  fois  aux  dangers  ;  Bloss  qui ,  seul ,  valait  ail 
bataillon  par  son  audace,  par  son  intrépidité,  par  l'exempier^ 
et  que  je  regrette  infiniment.  Pubse  Marigny ,  son  émule,' 
être  préservé  du  même  sort  !...  » 

Marigny  ne  tarda  pas  de  le  suivre  dans  ii 
tombe: 

«  L'ennemi ,  poursuit  Kleber  y  de  la  hauteur  qui  domine  et 
enfile  la  route ,  tire  plusieurs  coups  de  canon  à  boulets  et  à 
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mitraille ,  qui  jettent  dan»  notre  colonne  la  confusion ,  Tef*» 
firoi  et  la  mort.  La  nuit  ëtait  obscure ,  il  ne  fut  plus  possible 
de  faire  observer  aucun  ordre  de  marche ,  et  les  soldats  ne 
s'arrétëreut  cpe  là  oii  ils  n'entendirent  plus  le  bruit  du  canon. 

»  Nous  abandonnâmes  à  rennèmi,  dans  cette  horrible  dé- 
route, la  première  dont  je  fus  témoin ,  dix-neuf  pièces  de  ca- 
non ,  aatantde  caissons,  plusieurs  chariots  chargés  d'eau-de-vie 
et  de  pain ,  et  je  perdis  plus  de  mille  hommes  de  ma  division 
qui  donna  seule. 

»  Le  général  Beaupuy  se  battit  avec  son  intrépidité  ordi- 
naire ;  à  la  tête  de  son  avant-garde ,  au  plus  fort  de  la  méléé, 
il  reçut  une  balle  qui  lui  traversa  le  corps.  Transporté  dans 
une  cabane  à  peu  de  distance  de  Château-Gontier,  sur  la  route 
d'Angers ,  on  mit  le  premier  appareil  sur  sa  plaie ,  et  l'on  se 
disposait  k  le  transporter  plus  loin ,  lorsqu'il  dit  avec  ce  calme 
qui  ne  l'abandonna  jamais  :  Qu'on  me  laisse  ici  y  et  que  l'on 

présente  ma  chemise  sanglante  à  mes  grenadiers Il  fut 

conduit  à  Angers. 

»  Beurmann,  chef  du  deuxième  bataillon  du  soixante- 
douzième  régiment  ;  Cuisinier,  chef  du  huitième  bataillon 
des  Vosges  ;  le  capitaine  commandant  le  deuxième  bataillon 
de  Seine-et-Oise ,  moururent  honorablement  sur  le  champ 
de  bataille  ;  Barris ,  capitaine  de  l'artillerie  volante  ,  doué  de 
la  plus  brillante  valeur,  y  reçut  aussi  un  coup  mortel.  La  lé- 
gion des  Francs,  celle  de  Gassel,  les  bataillons  de  la  Haute- 
Saone ,  le  troisième  bataillon  de  la  Nièvre ,  le  quatrième  du 
Haut-Rhin ,  le  cinquième  de  l'Eure,  les  bataillons  des  trente- 
deuxième  ,  soixante-deuxième  et  quatre-vingt-deuxième  régi-' 
mens ,  ceux  des  fédérés  et  des  amis  de  la  république ,  tous  de 
ma  division ,  ont  infiniment  souffert.  » 

Cependant ,  les  soldats  harassés ,  épuisés  de  fa- 
tigue^ s'arrêtèrent  sur  la  route.  On  parvint  à  en 
Tome  II.  20 


/ 
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mettre  une  grande  partie  en  bataille  ;  ils  allai 
rent  des  feux ,  et  Ton  passa  ainsi  la  nuit. 

L'Échelle  avait  poussé  jusqu'au  Lion  d'Angi 
Kleber  reçut  ordre  de  s  y  rendre  le  lendemain  i 
tin  :  il  restait  trois  lieues  à  faire. 

«  Tel  fut ,  ajoute  Kleber,  le  résultat  de  cette  fatale  joai 
et  de  l'iaconcevable  entêtement  d'un  homme  si  peu  fait  i 
commander.  Il  est  cependant  vrai  de  dire  que  si  la  secd 
division  avait  voulu  donner  (1)9  se  déployer  et  seconde^ 
efforts  de  la  première  division,  ri^  n*eùt  été  perdu ,  eti 
aurait  pu  encore  espérer  des  succès ,  malgré  les  mauvi 
dispositions  dont  l'ennemi  ne  sut  pas  d'abord  profiter 
cependant  c'est  à  l'armée  de  Mayence  que  L'Échelle  a  tc 

attribuer  toute  la  faute  de  ce  revers.  »  ' 

>  I 

Le  28  octobre,  larme'e  se  porta  au  Lion  d'i 
gers ,  et  prit ,  au  delà  de  cette  ville ,  une  positi 
avantageuse,  couverte  parla  rivière  d'Oudon. 
pont  était  gardé  par  lavant-garde  légère.  Il  £tis 
très-froid ,  très-humide  ;  le  soldat  découragé  et 
nu  et  sans  souliers  :  on  voyait  des  bataillons  i 
duits  à  seize  hommes.  A  peine  comptait-on  se 
mille  hommes  réunis  ;  mais  la  ville  d'Angers  t 
gorgeait  de  fuyards. 

u  L'Échelle ,  continue  Kleber,  en  se  retirant  à  Chatei 

Gontier,  tandis  qu'on  se  battait  encore  à  Entrâmes, «'éaî 

Qu'ai-je  donc  fait  pour  commander  à  de  pareils  lâàti 

Un  soldat  de  Mayence,  blessé,  lui  répondit  :  Quavom-i^ 

fait  pour  être  commandés  par  un  pareil  j..,f.,.  Cette  répoo 


(1)  Cette  division  de  réserve  ne  reçut  aucun  ordre  de  L'Eehellfl  f 
sVtait  tenu  près  d^elle  pendant  le  combat. 
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beaucoup  d'humeur  an  général  qui  afPecta  ensuite  d'à- 
pber  les  Mayençais  d'une  manière  dure  et  mortifiante , 
qu'il  traitait  très-familièrement  les  autres, 
'armée  étant  rangée  en  bataille ,  L'Échelle  voulut  en 
irir  les  rangs  avec  moi ,  mais  alors  il  n'y  eut  qu'un  cri  : 
V Échelle !..,vi\feDubajret!  qu'on  nous  le  rendes  wVc 
^^..  Il  n'osa  continuer,  et  s'échappa  pour  aller  porter 
intes  aux  représentans. 

e  voulus  parler  aux  soldats  et  leur  faire  sentir  qu'en 
4mes ,  dans  leur  pei^de  fermeté ,  se  trouvait  en  grande 
la  cause  de  la  défaite  honteuse  qu'ils  venaient  d'é- 
er  ;  mais  lorsque  je  me  vis  au  milieu  de  ces  bravés  gens 
isqu'ici  n'avaient  connu  que  des  victoires,  et  qui  tant 
I  s'étaient  icou  verts  de  gloire  ;  lorsque  je  les  vis  se  près- 
itour  de  moi ,  dévorés  de  douleur  et  de  honte  ,  les  san- 
étoufierent  ma  voix ,  je  ne  pus  proférer  un  seul  mot ,  je 

îtirai 

i  deux  pas  de  là  je  rencontrai  Choudieu ,  Merlin  et  Tur- 
Le  premier  me  dit  :  Je  suis  bien  fâché  que  les  soldats 
crié  vive  Dubaj-et.  —  Sachez  donc ,  lui  répondis-je  , 
àtr  quelque  chose  à  leur  douleur  et  à  leur  confusion  ; 
la  première  déroute  qu'ils  essuient,  c'est  la  première 
[u'ils  éprouvent  la  honte  d'avoir  fui  devant  un  ennemi 
jusqu'ici  ils  avaient  toujours  vaincu.  —  Je  leur  passe 
îr  apostrophé  L'Échelle,  reprit  Choudieu,  ils  l'ont  vu 
il  ue  mérite  plus  leur  confiance  ;  mais  ils  auraient  dû 
l€nirlà(i). 

Alors  on  me  fit  la  proposition  de  prendre  le  comman- 
•Qt  en  chef,  et  comme  je  la  rejetai  formellement,  tu 
C2u:  refuser  y  me  dit-on ,  c'est  en  toi  que  le  soldai  a  le 

Westermann,  toujours  imprudent,  disait  bautemeot  au  milieu 
foute  :  «  iVb/i ,  je  n'obéirai  point  a  un  lâche.-  Je  suis  un  insubo'- 

e...  Je  demande  un  congé  ou  ma  démission.,.  »  Il  obtint  la  per- 

'OU  de  s'absenter ,  cl  partit  pour  I^iort. 
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plus  de  confiance ,  tu  peux  seul  relever  son  courage ,  —  i( 
relèverai  son  courage,  sans  commander  en  chef,  et  ) 
ferai  obéir  à  quiconque  vous  mettrez  à  notre  tête ,  à  I 
chelle  même  ,  s'il  ne  veut  plus  fuir.  D'ailleurs ,  vous  ara 
un  général  divisionnaire  (Chalbos)  qui,  à  l'expérieius 
quarante  ans  de  service ,  joint  le  ton  du  commandemea 
'les  formes  nécessaires  pour  inspirer  de  la  confiance.  Je  âi 
frirais  chaque  fois  que  je  serais  obligé  de  donner  des  on 
à  un  tel  homme.  Enfin,  ajoutai-je,  supposons  que  \ 
n'ayez  pas  la  plus  haute  idée  de  ses  talens  militaires ,  nep 
vezF>vous  pas  lui  prescrire,  par  votre  arrêté,  de  se  faire  s 
ter  du  coQseil  des  autres  généraux,  lorsqu'il  s'agira  i 
opération  importante?  Vos  collègues  à  l'armée  des  Pi 
nées  ,  dans  une  semblable  circonstance,  ont  pris  cette  ma 
et  ont  eu  lieu  de  s'en  applaudir. 

i>  On  se  rendit  à  mes  raisons.  Le  représentant  Bellegi 
fut  chargé  par  ses  collègues  d'engager  L'Échelle  à  deman 
un  congé  pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Il  fut  sn 
que  Chalbos  prendrait  le  commandement  en  chef  par  inlé 
et  qu'il  se  ferait  assister  par  le  conseil  des  autres  généra 
Le  général  de  brigade  Nouvion  ,  très-bon  officier,  fut  noa 
par  Chalbos ,  chef  de  son  état-major. 

»  Sitôt  que  L'Échelle  eut  connaissance  de  cet  arrêté, 
commença  à  tousser  violemment  ;  il  dîna  néanmoins 
même  jour  avec  nous ,  et  là ,  il  eut  l'absurde  irapudear 
vouloir  donner  à  entendre  que  cette  défaite  n'était  cloef 
Vor  de  Piu  j  qui  avait  séduit  l'armée  de  Mayence;  jm 
ajouta-t-il ,  je  découvrirai  le  complot ,  et  malheur  a 
traîtres !•.*,  Je  voulus  parler,  on  me  poussa.  Déjà  mes}« 
et  mon  geste  s'étaient  expliqués.  Mais  chacun  ayant  le  so 
rire  du  mépris  sur  les  lèvres,  que  me  restait-il  à  dire? 

»  Le  lendemain  matin,  on  tint  conseil  de  guerre,  onl 
en  question  si  on  garderait  la  position  du  Lion  d'Angers,i 
si  on  se  porterait  de  nouveau  sur  Château-Gontier  pouratl 
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rennemi.  Merlin ,  Turreau  et  plusieurs  autres  étaient^ 
de  faire  avancer  l'armée.  On  m'invita  à  m'expliquer  à 
et.  —  Je  crois,  dis-je,  qu'il  faudrait  d'abord  mettre  en 
ou  si  noas  avons  une  armée  ou  si  nous  n'en  avons  pas. 
^oqs  auriez  décidé  cette  question  si,  comme  moi ,  avant 
r,  vous  aviez  parcouru  le  front  du  camp;  si  vous  aviez, 
soldat  mouillé  jusqu'aux  os,  sans  tentes,  sans  paille  \ 
ouliers  ,  sans  culottes ,  quelques-uns  sans  habits  ,  dans 
le  jusqu'à  mi-jambe ,  grelottant  de  froid,  et  n'ayant  pas 
ul  ustensile  pour  faire  sa  soupe  ;  si ,  comme  moi ,  vous 
vu  des  drapeaux  entourés  de  vingt ,  trente ,  ou  cinquante 
ties  au  plus ,  qui  forment  les.  divers  bataillons  ;  si , 
lemoi  enfin  ,  vous  les  aviez  entendus  s'écrier  :  Les  lâches 
7  Angers ,  et  nous ,  nous  sommes  ici  dans  la  plus  pro^ 
\  misère.  Alors  vous  penseriez ,  comme  moi ,  qu'il  n'est 
<)ssible  de  rien  entreprendre  avant  d'avoir  réorganisé 
iée ,  avant  de  l'avoir  remontée  tant  au  moral  qu'au  pby- 
'.  Or  je  déclare  que  dans  l'état  où  je  vois  nos  soldats  ,  il 
mpoasible  que  l'on  puisse  en  espérer  la  moindre  chose. 

tt  conclus  donc,  nie  dit-on —  Je  conclus  qu'il  faut 

entrer  les  débris  de  l'armée  à  Angers....  —  Et  comment 
ireras-tu  ensuite  de  ce  gouffre?....  —  Plus  facilement  que 
'  n'en  retireriez  actuellement  plus  dei  la  moitié  de  l'armée 
Y  est  déjà  et  sans  laquelle  je  vous  défie  de  rien  entre- 
idre.  — Mais  ils  vont  se  livrer  à  la  débauche...  —  C'est  là 
îre,  aussi  mon  inteiviion  serait-elle  de  ne  les  y  laisser  que 
înips  nécessaire  pour  réorgaqiser  l'arn^ée  dans  sa  totalité  » 
jïour  lui  procurer  des  souliers  et  autres  effiets  indispen- 
es  dans  une  saison  si  rigoureuse.  De  fréquens  appels ,  des 

Q^les  tiendront  en  haleine Ils  iront  au  café,  au  ca- 

fit ,  tant  mieux.  Chaque  verre  de  vin  qu'ils  boiront  rani- 
>'d  leur  courage.  Ils  raconteront. à  leurs  hôtes,  à  leurs 
'tresses,  leurs  exploits  pi^ssés ;  ceux-ci  applaudiront  et  les 
idroat  avides  de  nouveaux  lauriers.  Vous  aurez  ainsi  dans 
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quelques  jours  une  armée  non-seulement  rëorganisêe, 
pour  ainsi  dire  régénérée. 

n  Mon  avis  passa  ;  il  fat  arrêté  que^  le  lendemain  i'a 
se  rendrait  à  Angers.  » 

Le  général  Marigny ,  resté  à  Nantes  y  rejoi 
Tarmée  au  Lion  d'Angers. 

Le  3o ,  la  troupe ,  satisfaite ,  se  mit  en  mai 

A  chaque  village ,  les  bataillons  se  grossissa 
par  la  rentrée  des  soldats  qui  avaient  abando 
leurs  drapeaux  pour  se  soustraire  au  bivouac  ; 
pèce  de  désertion  ,  dit  Kleber ,  qui  aurait  du 
punie  rigoureusement. 

Le  général  Olagner,  qui  avait  joint  Cham 
tin  à  Craon ,  dans  la  soirée  du  37 ,  fut  att;i 
deux  jours  après  par  une  colonne  de  Yendéei 
forcé  à  la  retraite ,  qui  se  fit  sur  Rennes. 

L  armée  catholique  se  trouva  alors  maiti 
du  pays ,  et  put  se  livrer  au  repos  sans  aucam 
quiétude. 

Le  général  L'Échelle  fit  le  rapport  suivanl 
ministre^  le  28,  du  Lion  d'Angers. 

«  Par  ma  dernière  lettre  du  26,  je  vous  annonçais  fi 
je  marcherais  le  lendemain  vers  Laval  ou  est  Tarmée  I 
rebelles  déjà  grossie  par  des  fanatiques  du  pays.  EneM 
nos  troupes  se  mirent  en  marche  hier  à  dix  heures  du  nul 
et  avec  le  plus  grand  ordre  ; .  l'armée  ennemie  nous  atW 
dait  II  environ  une  lieue  ;  le  pays  qui  nous  séparait  féi 
borné  à  notre  gauche  par  la  rivière  de  Mayenne  et  co^ 
de  ravins  ,  de  ruisseaux  et  de  bois  fourré  ,  n'offrant  df  ^ 
bouché  praticable  que  par  la  grande  route  trës-Iarg^' 
trës-belle ,  notre  avant-garde ,  composée  de  quatre  jd>^ 
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hommes  d'ëlit^ ,  s'e»t  d'abord  emparée  d'une  hauteur  qui  do^ 
minait  la  position  de  rennemi.  Le  combat  s'est  engage  vi- 
vement; la  tête  de  toutes  les  troupes  n'en  ^tait  distante  que 
(l'un  demi-quart  de  lieue,  je  l'ai  fait  avancer  promptement  ; 
et  comme  l'ennemi  dirigeait  ses  plus  grands  efforts  sur  notre 
f,'auclie,  j'y  ai  vite  déployé  beaucoup  de  troupes,  j'en  ai  dé- 
ployé aussi  sur  la  droite.  Dans  cet  état  de  choses  nous  avions 
les  avantages  de  la  position ,  occupant  les  crêtes  du  terrain  , 
et  rennemi  en  s'avançant  devait  être  foudroyé  en  flanc  et 
(le  front.  11  y  avait  toute  probabilité  d'un  succès  complet , 
lorsque  ,par  une  fatalité  inconcevable  ,  nos  troupes  ont  plié, 
sans  qu'il  ait  été  possible  d'arrêter  ce  mouvement  qui ,  malgré 
tous  les  eflTorts  des  généraux  et  des  représentans  du  peuple , 
est  devenu  une  retraite  désordonnée  dans  laquelle  nous  avons 
perdu  plusieurs  pièces  de  canon.  J'ai  rallié  l'armée  à  cinq 
lieues  d'Angers  dans  une  belle  position.  Je  vous  laisse  à 
penser,  citoyen  ministre  ,  combien  je  suis  affligé  de  cet 
événement ,  auquel  nous  ne  devions  pas  nous  attendre.  J'ai 
au  moins  la  conviction  intime  qu'il  n'y  a  pas  de  ma  faute. 
Je  dois  vous  rendre  compte  aussi  que  les  troupes  composant 
la  ci-devant  garnison  de  Mayence  ont  demandé  à  grands  cris 
leur  général  Dubayet.  Cela  prouve  que  je  n'avais  pas  toute 
leur  confiance ,  et  ma  santé  se  trouvant  dérangée,  j'ai  obtenu 
«es  représentans  du  peuple  l'agrément  de  céder  pour  quel- 
(jue  temps  le  commandement  au  général  divisionnaire  Chai- 
rs qui  est  le  plus  ancien  de  l'armée. 

»  Signé  L'Échelle.  » 

Le  ministre  s'empressa  de  lui  répondre  le  5i  : 

•«  J'ai  reçu  vos  deux  lettres  du  28  octobre*,  nous  n'avions 
pas  lieu  de  nous  attendre  à  ce  revers  ,  après  les  succès  que 
^ous  aviez  obtenus  jusqu'à  présent  ;  mais  nous  sommes  tons 
l>ien  persuadés  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  votre  faute  et  qu'il  ne 
dépendra  paf  de  vous  de  réparer  bient&t  ce  malheur.  Votre 
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âëvoaement  républicain  nous  est  trop  connu  pour  qae  nou 
n'ayons  pas  toujours  la  même  confiance  en  vous.  Le  comité 
de  salut  public  autorise  Chalbos  à  commander  proTÎsoîre* 
ment ,  pendant  que  votre  santé  ne  vous  permettra  pas  le 
continuer.  Ne  négligez  rien  pour  la  rétablir  promptement 
Tâchez  aussi  de  me  faire  connaître  les  traîtres  et  les  intri- 
gans  ,  et  mettez-les  entre  les  mains  du  tribunal  militaire. 

A  la  réception  de  cette  lettre ,  L'Échelle  écriiil 
d'Angers  au  ministre  : 

«  Vous  ne  vous  êtes  pas  trompé  en  restant  persuadé  que  m 
conduite  ne  pouvait  être  attaquée  que  par  la  malveillance. 
Entièrement  dévoué  à  la  république  ,  je  là  défendrai  laatqoe 
je  pourrai  faire  usage  de  mes  facultés  physiques  et  morales; 
mais  la  douleur  de  voir  ma  patrie  sacrifiée  pour  satisfaire  ^( 
basses  jalousies  ,  ou  pour  réaliser  une  continuité  de  forfaits, 
me  mettent  dans  ce  moment  dans  l'impossibilité  de  diriger  le 
opérations  militaires  ;  c'est  pourquoi  je  voiu  demande  ^ 
vouloir  m'accorder  un  congé  momentané  qui  ait  pour  limite 
l'instant  oii  je  pourrai  donner  à.  la  république  de  nourelies 
preuves  de  mon  dévouement.  Je  pars  maintenant ,  d'apm 
l'avis  des  médecins,  pour  aller  respirer  l'air  natal.  Gomplez 
que  je  ne  négligerai  rien  pour  vous  mettre  à  méuie  ii 
connaître  les  traîtres  et  les  intrigans  qui  compromettent  avec 
tant  d'impudence  le  salut  de  la  république.  » 

L'Échelle  se  rendit  à  Nantes  où  il  tomba  ma- 
lade et  mourut  peu  de  temps  après.  Le  1 1  novem- 
bre ,  son  aide-de-camp  Pinoteau  informa  le  mi- 
nistre que  le  g^'neral  e'tait  à  toute  extrémité. 

Le  ministre  écrivit  en  même  temps  au  ge'néral 
Rossignol: 

^  Vous  savez  à  présent  que  l'a^rmée  de  l'Ouest  ,  iram'llff 
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par  quelques  désorganisaleurs  ,  s'est  repliëe  au  delà  de 
Château-Gontier,  après  une  légère  attaque  de  FavarU'-garde» 
Faites  en  sorte  de  vous  concerter  avec  les  antres  généraux 
pour  achever  une  bonne  fois  de  détruire  ces  rebelles.  » 

Le  ministre  ajoutait  : 

«  Hazard ,  qui  vient  d'être  nommé  adjudant-général ,  rem- 
plira très-bien  les  fonctions  de  chef  de  l'état-miajor ,  au  lieu 
de  Vergnes  qui  vient  d'être  suspendu.  » 

Enfin  il  manda  au  général  Santerre  ^  etnploye 
à  Orléans  depuis  le  départ  de  Rossignol  : 

•i  Le  conseil  exécutif  provisoire  désirerait  vous  entendre 
personnellement  sur  les  affaires  de  la  Vendée ,  et  la  confiance 
qu'il  a  dans  votre  patriotisme  et  votre  caractère  moral ,  lui  a 
persuadé  avec  raison  que  ce  serait  un  moyen  sûr  pour  être 
bien  informé.  Votre  voyage  aura  son  utilité  pour  la  chose 
publique.  » 

La  défiance^  toujours  entretenue  auprès  du 
gouvernement  contre  l'armée  de  Mayence,  porta 
le  comité  dç  salut  public  à  décider ,  par  un  arrê- 
té, que  cette  armée  serait  amalgamée  avec  les  au- 
tres troupes  (jui  s'y  trouvaient  réunies ,  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  ne  fît  plus  un  corps  distinct, 

«  Les  chefs  mayençais ,  dit  Kleber,  ne  doutèrent  pas  que 
cette  mesure  ne  fût  qu'une  suite  des  calomnies  de  L'Échelle 
contre  eux  ,  cependant  ils  se  prêtèrent  de  la  meilleure  grâce 
du  monde  à  son  exécution ,  parce  qu'ils  en  sentaient  Futilité, 
sous  le  rapport  de  l'esprit  de  jalousie  et  de  haine  qui  s'intro- 
duisait sensiblement  dans  les  différentes  divisions ,  et  dont 
Teffet  pouvait  devenir  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  chose 
publique. 
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«  J'en  fus  bien  plu3  certaia  «açor^t  ajoute-t-il^lonipiele 
reprësenUot  Turreau  »  me  prenant  à  part  et  s'enfennanl  «ec 
moi,  me  communiqua  une  lettre  du  comité  de  salut  public, 
adressée  aux  représentans  prësTarméet  par  laquelle  on  le» 
invitait,  après  quelques  réflexions  sur  la  déroute  d'Ëatrames, 
à  se  défier  de  Kleber  et  de  Haxo ,  comme  deux  royalistes  ;  à 
les  obsers^er  de  très^près^  et  à  les  mettre  hors  d^état  à 
nuire.  Turreau  voulut  bien  me  donner  lecture  de  sa  répoiuc 
à  cette  dépêche,  et  nous  échappâmes  pour  cette  fois  à  la 
destitution  ,  aux  fers ,  et  à  la  guillotine  qui  en  était  la 
suite.   » 

Les  pressentimens  de  Kleber  étaient  bien  fon- 
des ,  surtout  depuis  que  la  Convention ,  daos  sa 
séance  du  24  9  avait  rapporté  le  décret  qui  ordon- 
nait aux  comités  révolutionnaires  de  donner  les 
motifs  d'arrestation ,  et  celui  portant  que  les  gé- 
néraux des  armées  de  la  république  ne  seraicnl 
livrés  au  tribunal  révolutionnaire  que  d'après  un 
décret  de  la  Convention.  Les  généraux  se  trou- 
vaient ainsi  abandonnés  à  l'arbitraire  le  pins 
étendu.  D'ailleurs ,  le  rapport  que  fit  Barère  dans 
la  séance  du  5  novembre,  n'était  pas  de  nature  à 
rassurer  Kleber  sur  les  suites  de  cette  affaire.  On 
pourra  en  juger  par  le  passage  suivant: 

<«  Il  approcbe  le  jour  terrible  011  le  flambeau  de  la  vériU 
viendra  éclairer  toutes  les  profondeurs  de  ces  repaires  de  U 
Vendée;  ce  jour  oii ,  d'une  main  assurée,  nous  déchirerons 
le  bandeau  épais  qui  couvre  encore  quelques  instans  tontes 
ces  intrigues  lointaines,  toutes  ces  manœuvres  locales,  iou!e$ 
ces  trahisons  militaires,  ces  ambitions  diverses  des  àkés- 
Admiûistrations  départementales  ;  administrations  militaires, 
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états-majors ,  généraux ,  conseils  de  guerre ,  intrigues  dé  tous 
genre^,  etc. ,  tout  sei*a  marqué  du  sceau  de  la  réprobatioa 
méritée. 

»  Victoires  colorées ^  demi-succës  exagérés,  récits  fabu- 
leux I  tout  aura  sa  place ,  et  la  nation  sera  Tengée.  » 

S  YI.  (  Intérieur  de  la  Vendée.  )  Situation  de  ce  pays  après  le 
passage  de  la  Loire.  -^  Attaque  de  Vertou  par  le  chef  de  bri» 
gade  Jordy ,  le  a4.  —  Ce  poste  enleyé. 

Intérieur  de  la  Vendée» 

Âpres  le  passage  de  la  Loire ,  il  ne  restait  dans 
)a  haute  Vendée  aucun  des  chefs ,  aucun  rassem- 
blement à  craindre.  Tous  les  braves  de  l'armée 
vendéenne  erraient  sur  un  sol  étranger  à  cette  cou* 
trée.  Toutes  les  illusions  ^  tous  les  prestiges  du  fa- 
natisme avaient  disparu  avec  les  prêtres.  On  pou- 
vait donc  considérer  cette  portion  du  territoire 
de  la  Vendée  comme  un  pays  soumis ,  depuis  la 
Sèvre  jusqu'à  Saumur  :  il  ne  fallait  plus ,  pour  y 
assurer  la  paix  et  la  tranquillité ,  qu'une  surveil- 
lance active,  dirigée  par  des  principes  de  clé- 
mence, d'humanité  et  de  justice. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  delà  basse  Vendée,  depuis 
la  Sèvre  jusqu'à  la  mer,  pays  occupé  par  Charette  et 
les  anciens  chefs  dans  cette  partie.  Pour  les  réduire, 
il  était  indispensable  d'y  faire  pénétrer  des  troupes  • 

Le  général  Haxo  fut  chargé  d'y  diriger  les  opé- 
rations militaires,  conjointement  avec  le  général 
Dutruy  qui  remplaçait  le  général  Mieszkowsky 
aux  Sables.  Ils  devaient  rendre  compte  au  gêné- 
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rai  Vimeux  y  commandant  supérieur  ^  pendant 
que  Farme'e  était  à  la  poursuite  des  Vendéens  sur 
la  rive  droite. 

Le  24  octobre^  Haxo  chargea  le  chef  de  brigade 
Jordy  de  dissiper  un  rassemblement  qui  occu- 
pait Vertou  et  qui  inquiétait  Nantes.  Ce  poste 
présentait  des  difficultés  pour  l'attaque.  Le  pont 
de  Vertou  était  coupé ,  il  fallait  le  rétablir  sous  le 
feu  de  l'ennemi,  Jordy  y  parvint,  à  la  tête  de 
quatorze  cents  hommes,  deux  obusiers  et  deux 
pièces  de  huit  ;  il  s'empara  de  Vertou  et  de  trois 
pièces  d'artillerie  avec  leurs  caissons.  U  fit 
soixante-quatre  prisonniers  qui  furent  envoyas  à 
Nantes. 

Cette  expédition  favorisa  l'enlèvement  des  sub- 
sistances pour  l'approvisionnement  de  Nantes  où 
la  disette  se  faisait  fortement  sentir. 

Vimeux  avait  établi  un  poste  à  Montaigu,  sous 
les  ordres  dut  commandant  Barbier,  chef  d'un  ba- 
taillon de  grenadiers ,  officier  actif  et  intelligent 
destiné  à  surveiller  le  pays,  à  mettre  le  château 
de  Montaigu  en  état  de  défense,  et  à  procurer  da 
subsistances  à  Nantes. 

Haxo  fit  ensuite  ses  dispositions  pour  atta- 
quer le  port  Saint-Père,  Machecoul,  et  poursuivre 
Charette. 
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§  vu .  (  Chouannerie.  )  Fennentation  dans  le  Morbihan.  *-<  Cor- 
respondance à  ce  SDJet.  • —  Rentrée  de  la  flotte  à  Brest.  -^ 
Lettre  du  coiinité  de  salut  public  aux  représentans  Prieur  et 
Jean-Bon  Saint- André.  ^-  Proclamation  des  représentans 
Bréard  et  Jean-Bon  Saint-André  aux  marins  composant 
l'armée  paYale  réunie  à  Brest. 

Chouannerie. 

La  fermentation  qui  commençait  à  se  manifes- 
ter dans  le  département  du  Morbihan  faisait 
craindre  pour  sa  tranquillité'.  Les  administrations 
en  prévinrent  le  comité  de  salut  public^  parles 
lettres  suivantes  : 

/  Rapports 

I    Correspondance. 

Da3=  (t; {Vannes.) 

L'administration  vient  d'établir  un  comité  de  surveillance^ 
conformément  à  l'article  3  du  décret  du  21  mars  dernier. 

Les  malveillans  s'agitent  et  cherchent  à  égarer  les  citoyens 
des  campagnes.  Cest  à  cette  cause ,  sans  doute  ,  qu'il  faut  at- 
tribuer l'explosion  de  vingt-trois  milliers  de  poudre  qui  a  eu 
lieu  les  17  et  18  août  près  de  Pont-Château ,  route  de  Nantes. 

Du  4=La  presque  totalité  des  cultivateurs  et  la  majeure  par- 
tie des  habitans  des  villes  sont  égarés  par  le  fanatisme  et  l'aris- 
tocratie. Il  existe  dans  ce  département  une  grande  quantité  de 
prêtres  réfractaires  déguisés  en  paysans  ,  et  nous  ne  comptons 
que  deux  ou  trois  cents  hoDuues  de  troupe  soldée  ,  nombre 

(0  Nota,  Les  chiffres  suivis  du  signe  =:  indiquent  les  dates  du  mois. 
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bien  insuffisant  pour  assurer  la  tranquillité  de  nos  cond- 
toyens.  Mous  demandons  des  forces  pour  faire  eiécnler  In 
lois,  notamment  dans  les  districts  deRochefort,  Auray ,  Ftouet, 
Josselîn  et  Ploermel ,  qui  regorgent  de  prêtres  réfractaire». 

Du  1 6  =  Rossignol ,  général  en  chef  des  côtes  de  Brest ,  au 
ministre  de  la  guerre,  (  Brest.  ) 

«  Je  pense ,  citoyen  ministre ,  que  trois  mille  hommes  suf- 
firaient pour  rétablir  la  paix  dans  le  Morbihan.  Les  rassem- 
blemens  sont  occasionés ,  en  partie  ,  par  la  présence  de  plu- 
sieurs brigands  qui  sont  venus  mettre  bas  les  armes  devant 
l'armée  de  l'Ouest,  ci-devant  Mayençaise.  Les  représentans 
près  cette  armée  les  renvoient  dans  l'intérieur  ;  ces  mêmes 
brigands  se  répandent  dans  différens  départemens  et  y  prê- 
chent la  guerre  civile ,  tandis  qu'il  aurait  été  trës^mdent , 
selon  moi ,  de  les  renfermer  jusqu'à  la  paix  (i).  » 

Annotation  du  ministre  Bouchotte* 

Renvoyé  au  comité  de  salut  public.  Il  convient  de  prendre 
tous  les  moyens  de  les  mettre  en  arrestation  ;  jamais  gens  ne 
furent  à  plus  juste  titre  suspects  que  ceux-là. 

Du  21  s=:  Le  comité  de  salut  public  aux  représentans  Prieur 
et  Jean-Bon  Sainte  André  y  à  Brest. 

M  Quiconque  aime  sincèrement  la  patrie  doit  avoir  des  re- 
grets éternels  de  ce  que  la  flotte  est  rentrée  au  moment  où 
l'on  devait  espérer  des  succès  certains  et  des  avantages  im- 
menses. 

»  Le  décret  qui  règle  la  répartition  des  prises  est  parti. 
Puissent  nos  matelots  bientôt  partager  toutes  les  dépouilles  de 

(i)  Cette  assertion  de  Roseigool  n^était  qu'un  moyen  d'entretenir  la 
défiance  contre  la  colonne  de  Mayence.  Rossignol  venait  de  prendre  \( 
commandement  de  l'armëe  des  côtes  de  Brest* 
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la  Hollande  et  de  TAngleterre  !  Puissent  les  trésors  des  es- 
claves servir  â  réparer  les  fatigues  des  enfans  de  la  liberté ,  et 
à  consoler  le  veuvage  de  leurs  gënëreiises  familles  ! 

»  Le  ministre  ne  fera  aucune  nomination  que  vous  n'ayefc 
épuré  tous  les  grades  jusqu'à  fond  de  cale{i)\  ainsi  agisses  fiè- 
rement, et  que  les  sans-culottes  voient  faire  une  fois  sous  leurs 
yeux  des  promotions  à  la  manière  républicaine.  Soyez  sévères 
envers  les  administrations.  Celui  qui  a  trompé  la  confiance  du 
peuple  une  fois  en  est  éternellement  indigne.  Il  n'y  a  rien 
de  véniel  dans  les  trahisons  contre  la  patrie.  Vous  deves  être 
inflexibles,  n 

Du  27  =  Proclamation  des  représenians  Bréard  et  Jean^Bon 
Saint'André  aux  marins  composant  Varmée  navale  de  la 
République,  (  Brest.  ) 

«  Braves  manns , 

»  De  grandes  réformes  viennent  d'être  opérées  sur  la  flotte. 
Elles  étaient  nécessaires  ;  l'intérêt  de  la  patrie  les  réclamait. 
La  flotte  destinée  à  combattre  et  à  vaincre  les  ennemis  dç  la 
république  est  rentrée  dans  le  port  ;  votre  retraite  a  eu  l'air 
d'une  fuite ,  et  l'honneur  du  pavillon  en  a  été  flétri. 

V  Nous  avons  dû  approfondir  les  causes  de  cet  événement 
malheureux  sur  lequel  la  nation  entière  a  gémi  ;  nous  les 
avons  trouvées  dans  la  division  de  vos  chefs  ,  dans  l'amonr- 
propre  de  plusieurs  ofiiciers  ,  dans  l'incivisme  de  quelques- 
uns,  dans  l'éternelle  rivalité  de  l'ancienne  marine  contre  la 
marine  de  la  république;  nous  avons  vu  des  hommes  regret- 
tant leurs  anciens  fers  et  ne  combattant  qu'à  regret  pour  la 
cause  de  l'égalité.  Ainsi  la  discipline  s'est  relâchée;  l'oisiveté 
des  mouillages  a  consumé  votre  ardeur ,  votre  courage  a  été 
enchaîné  ;  et ,  au  lieu  de  chercher  l'ennemi  sur  les  mers ,  de 


(i)  Cette  réorganisation  eat  lien  quelques  jours  après ,  et  les  ci-de- 
vant nobles  furent  éloignés  sur  mer  comme  sur  terre. 
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ratUqaer  et  de  le  vaincre  ,  Yoas  avec  vu  la  campagne  entièie 
•'écouler  dans  la  pins  hontense  inaction. 

»  Sur  terre  comme  snr  mer,  des  officiers  on  ûibks  ob  in- 
fidèles ont  entrave  la  marche  de  nos  succès.  Trogoff  a  \vni  aux 
Anglais'nos  vaisseaux  y  nos  arsenaux  et  nos  magasins  (i).  L'opi- 
nion publique  repoussait  avec  indignation  la  caste  perfide  ipii 
causait  tous  nos  maux  ;  vous-mêmes  ,  vous  nous  demandiez 
des  chefs  pris  parmi  tos  égaux  et  vos  frères  :  nous  vous  les 
avons  donnés. 

»  La  discipline  est  le  garant  du  succès.  C'est  par  elle,  et 
par  elle  seule  que  les  armées  sont  invincibles.  Ce  n'est  plus , 
comme  dans  l'ancien  régime ,  à  l'homme  que  vous  ohéhsa; 
c*est  à  la  loi  ,  c'est  à  la  patrie  dont  le  saint  amour  doit  brûler 
dans  tous  les  cœurs. 

»  Braves  marins ,  notre  amitié  vous  suivra  sur  les  mers;  es 
votre  absence ,  nous  préparerons  les  couronnes  qui  devront, 
à  votre  retour,  orner  vos  têtes  triomphantes  ;  et  si ,  commt 
nous  n'en  doutons  pas ,  vous  les  avez  méritées ,  nous  vous  les 
donnerons  dans  les  étreintes  des  embrassemens  les  plus  în- 
temels.» 


(i)  Le  contre-amiral  Trogoff  éUit  accusé  d'avoir  été ,  avec  le  gné- 
rai  Brunet ,  l'âme  du  complot  qui  avait  livré  aux  Anglais  Toulon  et 
la  flotte  qui  se  trouvait  dans  le  port. 
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CHAPITRE  IX. 

Dn  II  bmmaîre  I        n 
•nto  frimaire  ]■"'*• 

Novembre  lygS. 


$  I".  Décret  du  i*^.  novembre  :  Toute  Tille  qui  recevra  dans 
son  sein  des  brigands  ,  etc. ,  sera  rasée.  —  Nouvelle  organisa- 
tion de  l'armée  à  Angers.  —  Départ  pour  se  porter  sur  Laval 
et  Rennes.  —  Projet  de  Garnier  de  Saintes  pour  la  défense 
de  Fougères  ;  réflexions  du  général  Vergues.  -—  Situation  de 
Mayenne.  —  Compte  rendu  par  le  général  Lenoir.  —  Évacua- 
tion de  Mayenne  à  l'approche  des  Vendéens.  —  Rapport  du 
général  Lenoir  du  a  novembre.  ^-  Lettre  du  comité  de  salut 
public  à  Jean-Bon  Saint- André  du  6.  — A  Prieur  de  la  Marne. 
—  Lettre  du  général  Thevet  Lessert  au  ministre.  —  Rap- 
port du  général  Vergne»  au  comité  de  salut  public ,  du  10.  — > 
Lettre  de  Rossignol  au  comité  de  salut  public ,  du  1 1.  —Let- 
tre de  Tribout  au  comité  de  salut  public.  -^  Rapport  du  chef 
de  brigade  Cadcne  au  c<^ité  de  salut  public.  -—  D'un  com- 
missaire du  comité  de  salut  public.  — •  Mouvemens  de  Tarmée 
de  Cherbourg  ;  rapport  du  général  Sepher. 

« 
Le  i"  novembre ,  la  convention  nationale  ren- 
dit ,  sur  le  rapportdeBarère,  un  décret  ainsi  conçu  : 

«  Toute  ville  de  la  république  qui  recevra  dans  son  sein  des 
l)rigaads,  ou  qui  leur  donnera  des  secours ,  ou  qui  ne  les  aura 
pas  repoussés  avec  tous  les  moyens  dont  elle  est  capable,  sera 
punie  comme  une  ville  rebelle,  et  en  conséquence  elle  sera 
rasée,  et  les  biens  des  habitans  seront  confisqués  au  profit  de 
'a  république.  » 

Celle  menace,  suite  du  système  de  la  terreur  , 
Tome  II.  .  21 
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resta  heureusement  sans  effet  sur  la  rive  droite  dt 
la  Loire. 

Six  jours  entiers  furent  employés  à  rëorgaaiseï 
1  armée  et  à  Teqqiper.  Kleber  mit  toute  son  atten 
lion  à  répartir  dans  les  différentes  brigades  Iq 
bataillons  les  plus  solides^  de  manière  à  en  forinei 
pour  chacune  une  bonne  tête  de  colonne.  On  tint 
plusieurs  conseils  de  guerre  ^  en  présence  des  dé- 
putés Turreau  ^  Prieur  de  la  Marne ,  Bourbotte  et 
Francastel.  Chaque  général  de  division  passa  la 
revue  de  ses  troupes  ;  le  soldat  bien  disposé  reprit 
de  la  confiance  et  le  sentiment  de  sa  force. 

Le  brave  Marigny ,  nommé  général  de  brigad^ 
à  Nantes  par  le  représentant  Gillet ,  eut ,  dans  h 
division  de  Kleber ,  le  commandement  de  Tinfan- 
terie  légère  forte  d'environ  seize  cents  chasseurs 
à  pied  et  cent  à  cheval. 

Marceau  remplaça  Beaupuy  à  l'avant-garde  è^ 
la  première  brigade  forte  d'environ  trois  millcj 
hommes. 

Canuel  commanda  la  seconde  brigade ,  a  pd 
près  de  même  force ,  de  manière  que  la  divisia 
formait  sept  à  huit  mille  hommes. 

La  seconde  division ,  sous  les  ordres  de  Multer 
n'était  pas  plus  forte. 

L'adjudant-général  Klingler  fut  place  à  la  téti 
d'une  réserve  d  environ  quinze  cents  hommes.    I 

La  force  totale  de  l'armée  pouvait  donc  être  m 
seize  mille  hommes ,  et  se  trouvait  conséquemmedi 
diminuée,  tant  par  les  absens  qui  n'avaient  pasre^ 
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t,  que  par  les  morts  et  les  blesses ^  de  près  de 
tre  raille  hommes^  depuis  Faffaire  d 'Entrâmes, 
^pendant  on  ignorait  la  marche  et  les  intentions 
ennemi  ;  on  savait  seulenïent  qu*il  s'était  re** 
sur  Laval  9  d'où  il  pouvait  se  porter  sur  Paris/ 
Rennes,  pénétrer  dans  la  Normandie^  etc.  On 
i  dans  cette  attente ,  lorsque  Rossignol ,  crai- 
itpour  la  Bretagne  9  proposa  la  jonction  des 
c  armées  à  Rennes ,  âous  le  commandement 
i  seul  chef.  Enfin  on  reçut  l'avis  que  l'armée 
lolique  dirigeait  sa  marche  par  Mayenne  sur 
gères.  Les  colonnes  partirent  aussitôt  d'Angers 
novembre;  la  première  division  prit  la  route 
Duretal ,  la  Flèche  et  Sablé  ;  la  deuxième ,  celle 
Lion  d'Angers  et  Château-Gontier.  Le  10,  toute 
née  se  réunit  à  Laval  et  y  séjourna  le  11.  On 
écida,  d'après  des  avis  reçus  sur  les  mouve- 
is  de  l'ennemi  y  que  l'armée  marcherait  sur 
mes  y  qui  semblait  menacé.  On  craignait  que 
nemi  ne  se  jetât  dans  le  Morbihan.  Cette 
inte  avait  déjà  déterminé  l'ordre  donné  au  gé- 
al  Tribout  de  partir  de  Brest  pour  se  porter  à 
an,  où  il  arriva,  le  12,  avec  environ  quatre 
le  hommes  et  une  nombreuse  artillerie. 
jC  1 2 ,  l'armée  se  rendit  à  Vitré  où  Rossignol 
rouva  avec  le  représentant  PochoUe ,  et  prit  le 
ttmandement  des  deux  armées  réunies ,  par 
te  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  public.  Le 
demain,  l'avant-garde  légère  se  rendit  à  Rennes, 
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OÙ  le  reste  de  la  troupe  arriva  le  14  >  après  avoir 
bivouaque  sur  la  route. 

u  II  faisait,  dit  Klèber,  un  temps  horrible,  les  chemins 
étaient  affreux,  les  soldats  sans  souliers;  on. ne  ponvait  les 
voir  lutter  ainsi  contre  la  misère  sans  s'attendrir  sur  leur 
»qr%  et  leur  constance.  » 

Cependant  on  avait  essaye  de  faire  des  disposi- 
tions de  défense  à  Mayenne  et  sur  la  route  de 
Fougères.  Le  repre'sentant  Garnier  de  Saintes,  en 
mission  près  l'armée  de  Cherbourg,  écrivit  d'A- 
vranches  le  3o  octobre  augénéral  Vergues  à  Rennes. 

M  J'ai  appris  l'échec  que  vient  d'éprouver  l'armée  de  l'Ouest  ! 
qui  se  replie  sur  leLion  d'Angers.  Je  veux  protéger  le  poste  de 
Fougères;  il  y  aura  demain  dans  ce  poste  trois  mille  hommes 
et  huit  pièces  de  canon.  Je  soupçonne  les  généraux  de  vouloir 
prolonger  la  guerre.   » 

u  Je  suis  d'avis ,  répondit  très-sensément  Vergues ,  que  les 
généraux  des  armées  de  Brest ,  de  Cherbourg  et  de  l'Ouest  se 
concertent  ensemble  pour  agir  simultanément.  Je  pense  que 
l'on  doit  éviter  de  placer  nos  troupes  comme  l'étaient  celles 
de  l'armée  de  la  Rochelle;  elle  présentait  six  têtes  de  colonne 
au  noyau  des  rebelles.  Ces  six  têtes  ne  pouvaient  se  secourir 
par  leur' éloignement ,  et  les  rebelles  les  battaient  successive- 
ment les  unes  après  les  autres.  Si  l'on  veut  tenir  Majenne, 
Ërnée,  Fougères,  Vitré,  la  Guerche,  Chateaubriand,  Châ- 
teau-Gontier  et  quelques  postes  du  côté  de  la  Sarthe,  on  se  trou- 
vera précisémennt  dans  le  mémecas  que  l'armée  delà  Rochelle. 
«  La  colonne  qui  était  à  Craon  est  arrivée  hier  3o  octobre; 
elle  est  de  trois  mille  cinq  cents  hommes.  Je  désire  que  le  gé- 
néral Peyre  se  concerte  avec  Rossignol.  >» 

Le  général  de  brigade  Lenoir^  envoyé  à  Mayenne 
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pour  y  prendre  le  commandement  de  la  force 
armée  y  fit  le  rapport  suivant  au  ministre  le  i". 
novembre. 

tt  J'ai  trouvé  à  mon  arrivée  l'année  fort  mal  organisée , 
les  officiers  absolument  incapables  de  commander,  presque 
point  d'armes,  pomt  de  munitions ,  cinq  mauvaises  pièces  de 
canon ,  peu  de  canonniers.  Cette  armée ,  composée  de  réqui- 
âtions,  était  hier  matin  d'environ  dix-sept  mille  hommes. 
Six  cavaliers  des  rebelles  s'étant  montrés  du  c6té  de  Martigné 
gardé  par  douze  cents  hommes,  tout  le  poste  a  pris  la  fuite. 
La  frayeur  s'est  communiquée  au  reste  de  la  troupe;  cette 
nuit,  les  routes  étaient  couvertes  de  fuyard»:  il  ne  reste  pa» 
maintenant  six  mille  hommes  qui ,  à  la  première  vue  de  l'en- 
nemi ,  prendront  aussi  la  fuite. 

«  Les  rebelles  ont  évacué  Laval  et  se  portent  sur  Mayenne. 
Hartigné  et  G>mmers  sont  en  leur  pouvoir* 

»  J'ai  fait  battre  la  générale  à  quatre  heures  du  matin  ;  il 
en  est  huit  et  il  y  a  tout  au  plus  cinq  cents  hommes  réunis; 
j'ignore  ce  que  le  reste  est  devenu. 

»  J'ai  convoqué  un  conseil  de  guerre  011  se  sont  trouvés  les 
corps  administratifs ,  à  l'exception  des  membres  du  départe- 
ment partis  hier  à  qualfe  heures  du  soir.  On  fera  toute  la 
résistance  possible ,  et  si  l'on  est  forcé  à  la  retraite ,  elle  se  (i^ra 
sur  Alençon,  et  les  troupes  détachées  à  Ernée  se  retireront  sur 
Fougères. 

»  La  désertion  continue ,  les  gardes  sont  forcées  ;  je  crains 
de  me  trouver  seul  avant  la  fin  du  jour  ;  cinquante  hommes  de 
gendarmerie,  sur  lesquels  seuls  je  peux  compter,  sont  occu^ 
pés  à  faire  des  patrouilles. 

»  Je  n'ai  accepté  qu'avec  répugnance  le  grade  de  général  de 
l>ngade  ;  je  sens  que  je  n'ai  pas  assez  de  talens  pour  le  remplir; 
jWre  ma  démission  :  à  cette  armée,  je  suis  certain  d'être  dés- 
honoré. Je  vous  prie  y  citoyen  ministre  ,  de  me  faire  rempla-- 
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cer  pour  que  je  puisse  retourner  à  mon  bataillon  dassé-^ 
servir  comme  soldat. 

»  L'adjudant-génëral  Hucbé  s*est  bien  comporté  hier  à 
tète  de  la  geodarmerie. 

M  On  vous  a  trompé  sur  le  nombre  des  rebelles;  ils  sooli 
moins  quarante  mille  hommes;  ils  se  sont  grossis  à  Lava!  i 
se  grossiront  encore  sur  leur  route.  Je  regarde  comme  impi 
sible  de  les  réduire  avec  des  réquisitions  seules.  » 

Le  même  jour  Mayenne  fut  évacué  à  Fapproch 
des  Vendéens.  Le  général  Lenoir  en  rendit  comp 
le  lendemain  au  ministre^  à  son  arrivée  à  AlencM 

«  Hier  à  1 1  heures,  disait-il ,  les  rebelles  se  portèrent i 
Mayenne  et  cherchèrent  à  nous  envelopper.  Ne  poa?ant( 
pérer  aucune  défense  de  l'armée  ,  je  pris  le  parti  de  me  itl 
rer  sur  Pré-en-PailIe.  La  plus  grande  partie  de  la  troopeéd 
en  fuite  ou  prête  à  fuir  au  premier  coup  de  fusil.  Â  unel 
mi-lieue  de  Mayenne,  quelques  éclaireurs  ennemis  parure 
â  deux  portées  de  carabine  de  Tarriëre-garde  ;  je  vottius  îà 
mettre  l'armée  en  bataille. pour  recevoir  Tennemi;  chose  id 
possible,  la  déroute  devint  générale.  Je  donnai  l'ordre i 
commandant  de  l'avant-garde  de  prendre  une  position  avu 
tageuse  pour  rallier  et  soutenir  l'armée  au  besoin;  lesgd 
daitees  envoyés  sur  les  derrières  vinrent  annoncer  que  Tff 
nemi  ne  se  portait  pas  sur  nous.  La  colonne  se  mit  en  mtrdl 
maïs,  à  son  approche,  plus  de  mille  hommes  de  ravaat-gai4 
«'imaginant  voir  les  rebelles ,  prirent  la  fuite. 

»  Ce  matin  on  est  venu  m'avertîr  que  l'ennemi  étaitàijtf 
tre  lieues;  à  ce  bruit  répandu,  toute  l'armée  s'est  déUn^ 
dans  le  plus  grand  désordre.  J'ai  retrouvé  à  Alençon  tonli 
plus  trois  mille  hommes ,  parmi  lesquels  beaucoup  armés  i 
piques,  de  bâtons ,  etc.  Ils  n'osent  retourner  dans  leur  p>; 
occupé  par  les  rebelles. 

»  Je  suis  au  désespoir,  citoyen  ministre,  de  commi^Ki 
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de  pareils  hommes.  Je  vous  prie  de  noayeau  d'accepter  ma  dé- 
nuision  et  de  nommer  à  ma  place  l'adjudant-géaéral  Hache. 

»  Le  représentant  Letourneur  n'est  pas  moins  affecté  que 
moi;  il  a  été  témoin  de  tout,  il  a  voulu  haranguer  la  troupe 
ce  matin  :  on  lui  a  répondu  par  des  invectives. 

»  Les  rebelles  se  sont  beaucoup  grossis  et  peuvent  nous 
conduire  jusqu'à  Paris ,  s'ils  ont  le  projet  d'j  aller.  Letour- 
neur vient  de  recevoir  de  son  collègue  Tirion  l'avis  que  leun 
généraux  ont  délibéré  pour  savoir  s'ils  se  pio^teraîent  dans  le 
Calvados  ou  sur  Paris.  Il  ajoute  qu'ils  se  sont  déçidéa  pour  ce 
dernier  parti.  Il  est  nécessaire  de  leur  opposer  de  bonnes 
troupes,^ si  on  veut  les  arrêter  dans  leur  marche;  cependant 
les  habitans  d'Alençon  me  paraissent  trës-disposés  à  se  dé-^ 
fendre.  » 

La  terreur  précédait  ainsi  larme^e  catholique 
et  se  répandait  rapidement  au  lo^n.par  les  corres- 
pondances des  départemens  menacés.  Bientôt  le 
comité  de  salut  public  fat  informé  de  la  direction 
que  tenaient  les  Vendéens;  il  apprit  en  même 
temps  que  les  villes  d'Ernée  et  dje  Fougères  étaient 
tombées  en  leur  pouvoir.  Le  6,  il  écrivit  à  Jean- 
Bon  Saint-André  à  Brest  : 

«  Les  brigands  de  la  Vendée  se  sont  échappés  à  travers  le 
département  de  la  Mayenne  qu'ils  ont  affamé;  ils  ont  battu 
(rois  de  nos  bataillons  à  Fougères.  Cet  échec  peut  favoriser 
leur  arrivée  à  la  mer  par  la  terreur  qu'ils  ont  inspirée.  Plu- 
sieurs représentans  sont  dans  les  départemens  environnans , 
mais  il  leur  manque  de  l'énergie  ;  il  leur  manque  cette  chaleur 
républicaine  qui  a  créé  des  bataillons ,  qui  leur  donne  de 
l'audace  et  qui  double  le  courage»  C'est  toi  que  nous  avons 
cru  XK>uvoir  choisir  pour  remplir  cette  importante  et  pres- 
sante mission.  Mous  t'engageons  à  partir  pour   Cherbourg 
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sur-le-champ ,  et  tu  sauveras  la  république  dans  cette  partie 
qui  communique  d'une  manière  si  dangereuse  avec  nos  plu 
cruels  ennemis.  Les  mesures  fermes  que  ta  as  prises  à  Brest 
te  permettent  cette  petite  absence  et  sont  la  caution  de  ta 
succès  dans  le  département  de  la  Manche. 

»  Le  comité  de  salut  public  est  fortement  décidé  à  ne  rien  né- 
gliger pour  déblayer  le  territoire  de  la  république  de  cette  race 
de  brigands  et  à  prendre  les  mesures  les  plus  fortes  pour  qoek 
mer  ou  les  dëpartemens  maritimes  deviennent  leur  tombeaa. 
Nous  donnons  dans  le  moment  >des  ordres  pour  qu'il  arrite, 
dans  le  département  de  la  Manche  et  aux  environs  ,  de  nom- 
breux se  cours  et  des  troupes  bien  disciplinées.  Tu  dois  j  coo- 
pter et,  par  ce  moyen  hardi ,  nous  sommes  convaincus  qu'il  n'i 
aura  plus  ni  guerre  civile  ni  brigands  dans  quelques  jours.  Ta 
peux  assurer  de  grands  et  prompts  secours  aux  départemeot 
que  tu  vas  parcourir.  C'est  par  ce  puissant  effort  que  nous 
aurons  pacifié  enfin  l'intérieur  de  la  France.  » 

Peu  de  jours  après ,  le  comité  de  salut  public 
écrivit  à  Prieur  de  la  Marne  ; 

M  Citoyen  collègue  et  ami , 

»  Rien  n'est  plus  urgent  que  ton  départ  vers  les  dëparte- 
mens oii  les  brigands  fugitifs  de  la  Vendée  portent  la  terreur 
et  obtiennent  des  succès.  C'est  à  l'armée  de  Rennes  qae  ta 
dois  te  porter,  tandis  que  Jean-Bon  Saint-André  se  portera 
vers  l'armée  de  Cherbourg.  Mous  lui  avons  écrit  à  ce  sujet  le 
6  de  ce  mois» 

»  lïous  nous  plaignons  de  ce  qu'on  ne  poursuit  pas  h 
rebelles  avec  assez  d'activité ,  et  surtout  de  ce  qu'il  n'j  a 
point  d'ensemble  dans  les  mesures  militaires ^  ni  dans  la  réu- 
nion des  forces.  Rossignol  n'agit  point;  Vitré  et  Fougères 
, n'ont  pas  été  défendus  ou  l'ont  été  fort  mal.  Noos  ooos 
plaignons  de  ce  que  PochoUe,  Letourneur/  Lecarpentier  et 
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GarBÎer  ne  montrent  pas  assee  d'énergie  ;  qu'ils  sont  toujours 
tremblans  sur  les  mesures ,  douteurs  sur  les  succès,  dissémi- 
nes dans  leurs  forces,  et  ne  harcelant  pas  assez  fort  les 
officiers  et  les  chefs  militaires.  Nous  nous  plaignons  de  ce 
que  les  trois  colonnes  de  nos  républicains  sont  conduites  par 
des  officiers  destitués  ou  suspendus,  tels  que  Vergues  et 
Nouvion.  Cependant  le  ministre  de  la  guerre  leur  a  écrit 
en  leur  envoyant  leur  destitution.  Nous  nous  plaignons  de 
ce  que  les  représentans  n'opposent  à  cette  horde  de  brigands , 
qui  cherche  à  attaquer  des  places  maritimes ,  que  des  forces 
disséminées,  incomplètes  et  des  bataillons  isolés ,  qu'ils  ex- 
posent à  être  massacrés  par  la  disproportion  énorme  de  nos 
forces  opposées  à  celles  des  brigands.  Nqus  espérons  qu'avec 
ton  âme  de  feu ,  ton  éloquence  militaire  et  ton  patriotisme 
prononcé ,  tu  vas  réparer  tant  de  fautes. 

»  Nous  avons  donné ,  il  y  a  quelques  jours ,  des  ordres 
pour  qu'il  arrive  incessamment  des  forces  considérables  de 
l'armée  du  Nord ,  avec  le  général  Duquesnoy  qui  les  comman- 
dera. Nous  avons  pensé  qu'il  était  essentiel  de  balayer  le  soL 
de  la  liberté  de  tous  les  brigands  ou  de  les  précipiter  dans  la 
mer  en  peu  de  temps.  Nous  avons  cru  devoir  prendre  de 
grandes  mesures ,  les  ordres  sont  donnés  pour  leur  exécution. 
Prépare  de  ton  côté  les  moyens  locaux ,  rassemble  les  répu- 
blicains, réunis  les  forces,  électrise  lésâmes  et 'frappe  un 
grand  coup.  Aussitôt  que  tu  seras  arrivé ,  ta  pourras  ren- . 
voyer  ici  les  représentans  Garnier,  Lecarpentier,  Letoumeur 
et  PochoUe.  Un  décret  les  rappelle  aussitôt  qu'ils  seront  rem- 
placés. Leur  présence  a  été  trop  peu  active ,  trop  peu  efficace , 
pour  que  nous  puissions  espérer  quelque  chose  de  leur  séjour 
dans  ce  pays-là.  —  Adieu  :  activité ,  énergie ,  réunion  de 
forces. 

Signé  Garitot  ,  C.  A.  Paibur  ,  6.  Bar^re,  R.  Lindet  , 
Billavo-Vareiyne. 
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Use  fiiisait aussi  des  mouvemens  de  troupes  dans 
le  département  des  Côtes-du-Nord.  Le  général 
Thevet  Lessert  qui  y  commandait  écrivit  iç  5  au 
ministre* 

M  Sar  l'avis  qui  m'a  été  donne  que  les  brigands  vienneat 
de  s'emparer  de  Fougères,  et  que  Pinan  était  menacé,  j'ai 
rassemblé  toutes  les  forces  disponibles  et  les  ai  fait  marcher 
au  secours  de  cette  place.  Les  prisonniers  de  guerre  ont  été 
transférés  à  Saint-Malo.  Je  me  rends  à  Dinan  pour  être  à 
lieu  de  veiller  moi-même  et  de  prendre  les  mesures  conve- 
nables à  la  sûreté  de  cette  partie  importante  de  mon  com- 
mandement. » 

Le  lo  le  général  Vergues,  chef  de  letat-major  de 
l'armée  des  côtes  de  Brest ,  adressa  au  comité  de 
salut  public  le  rapport  suivant  : 

«  L'effectif  de  l'armée  à  liennes  est  de  sept  mille  huit  cent 
•oiian te* trois  hommes  ,  y  compris  trois  bataiillons  nouvelle- 
ment formés.  L'armée  agissante  ne  peut  être  que  de  cinq  à 
•ix  mille  hommes  au  plus.  Le  peu  de  troupes  laissées  dans  la 
treizième  division  militaire,  après  I9  réunion  des  armées  de 
la  Rochelle ,  de  Majence  et  d'une  partie  de  celle  de  Brest , 
est  la  cause  de  cette  pénurie  d'hommes;  mais  l'armée  de 
l'Ouest  approche ,  elle  sera  à  Laval  aujourd'hui ,  et  je  pense 
que  lès  généraux  vont  se  concerter  ensemble. 

»  Une  colonne  de  mille  sept  cents  hommes  s'est  embarquée 
hier  à  Dinan  pour  se  rendre  à  Saint-Malo.  L'ennemi  est 
maitre  de  Dol ,  d'Antraîn  et  de  Fougères  ;  il  traîne  avec  lai 
une  grande  quantité  de  femmes  et  de  prêtres.  Il  foit  sommer 
les  habilans  des  campagnes  en  état  de  porter  les  armes  de  se 
joindre  à  lui.  Je  pense  qu'il  serait  utile  de  faire  marcher  sur 
les  rebelles  l'armée  de  Cherbourg  par  Vire ,  Ville^Dieu ,  et  je 
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:onlinue  à  croire  qu'un  seul  général  pour  les  trois  armées 
nettrait  beaucoup  plus  d'unité  dans  leurs  mouvenlens.  » 

Le  lendemain  le  gëne'ral  Rossignol  informa  le 
comité  que  la  correspondance  était  établie  avec 
le  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest, 

a  On  va ,  ajoutait-il ,  marcher  en  masse  sur  les  brigands, 
le  fournirai  cinq  mille  hommes  qui,  réunis  à  seize  mille  de 
l'armée  de  l'Ouest ,  formeront  vingt  et  un  mille.  —  Les  pre- 
miers besoins  manquent  j  il  y  a  peu  de  souliers ,  malgré  les 
réquisitions  des  représentans.  Mille  sept  cents  hommes  ont 
été  envoyés  pour  garnir  les  postes  de  Saint-Malo,  Gancale  et 
Château-Neuf.  Tribout  s'y  est  porté  de  Brest  avec  deux  mille 
hommes;  Thevet  Lessert  y  est  aussi  avec  de  la  troupe.— -On 
se  réunira  en  masse  à  Fougères  le  i4  (0*  ^  ^^^  doit  servir 
de  tombeau  aux  brigands.  Je  me  rendrai  avec  les  représentans 
à  Fougères ,  011  l'on  tiendra  conseil  et  oii  l'on  nommera  un 
chef  qui  dirigera  toutes  les  opérations. 

»  L'ennemi  commence  à  évacuer  Fougères  ;  il  occupe  An- 
train  et  Dol  ;  il  est  fort  de  trente  mille  hommes  an  moins. 
On  sonne  le  tocsin  comme  dans  la  Vendée. 

»  Je  fais  tous  mes  efforts  pour  détruire  tout  ce  qui  attente 
à  la  liberté,  mais  il  y  a  encore  des  hommes  humains  j  et  en 
révolution  c'est  un  défaut ,  selon  moi.  — «-  J'ai  besoin  d'un 
congé  d'un  mois  ou  cinq  semaines  pour  la  guérison  d  une 
maladie  qui  me  met  hors  d'état  de  donner  tous  mes  soins  aux 
intérêts  de  la  république. 

»  P.-S.  Il  serait  à  désirer  pour  le  bien ,  en  mesure  géné- 
rale, que  l'on  envoyât  près  cette  armée  le  citoyen  Fourcroy, 
membre  de  la  Montagne  ,  pour  nous  aider  de  Bes  lumières  et 

(1)  Cette  réunion  n'eut  pas  lieu  â  Fougères.  L'armée  de  l'Ouest , 
ainsi  qn*on  l'a  ru ,  se  porta  i  Rennes  par  Vitré. 
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enfin  parvenir  à  la  destruction  de  ces  brigands.  C'est  ]e4en- 
timent  d'un  de  vos  collègues  qui  connaît  son  talent  en  chi- 
mie (i).  >• 

Le  i4  9  le  général  Tribout  écrivit  de  Dinan  au 
comité  de  salut  public  : 

M  Des  qu'on  fut  instruit  à  Brest  que  les  restes  des  bri- 
gands qui  s'étaient  échappés  par  la  trouée  de  Yarades  me- 
naçaient le  département  des  Gôtes-du-Nord ,  Jean-Bon  Saint- 
André  et  Bréard  me  firent  partir  à  la  tête  de  quinze  cents 
hommes  pour  all<e)r  défendre  Dinan  et  battre  les  ennemis. 
Parti  le  6 y  je  suis  arrivé  le  la  à  six  heures  du  soir.  Quoique 
ma  troupe  fût  fatiguée ,  je  n'en  avais  pas  moins  le  projet 
d'attaquer  ces  scélérats  à  Dol  le  lendemain.  Je  voulais  les  sur^ 
prendre ,  et>je  savais  que  le  courage  des  républicains  que  je 
commande  leur  avait  fait  oublier  la  fatigue  qu'ils  ont  éprou- 
vée ,  ne  pensant  qu'au  plaisir  de  faire  mordre  la  poussière  an 
dernier  soldat  de  l'armée  catholique.  Les  brigands  eurent  con* 
naissance  de  mon  projet  et  quittèrent  précipitamment  la 
ville  de  Dol  le  1 1 ,  prenant  la  route  d'Avranches  par  Pontor* 
son.  Un  détachement  de  dragons  de  Saint-Malo  entra  à  Dol 
le  1 1  au  soir. 

«  Mon  avant-garde  commandée  par  le  républicain  Prin- 
get ,  mon  aide-de-camp ,  composée  de  sept  cents  honunes 
d'infanterie,  quatre  pièces  de  canon,  et  cinquante  hommes 
de  cavalerie  prend  poste  ce  soir  à  Dol.  J'y  porterai  encore 
quelques  forces ,  afin  d'arrêter  les  brigands  qui  ,  s'ils  sont 
repoussés  d'Avranches  ,  ne  manqueront  pas  de  revenir  au 
quartier-général  qu'il  viennent  de  quitter  et  que  je  fais  for- 
tifier. Certes  ,  ils  trouveront  là  et  ici  de  vrais  sanS'Culottes 

(i)  Rossignol  pensait,  comme  Santerre ,  quHl  fallait  avoir  recour» 
aax  ressources  de  la  chimie  pour  terminer  cette  guerre.  (Voir  I» 
lettre  de  Santerre  du  aa  août.  ) 
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bien  disposés  à  ne  pas  leur  faire  grâce.  Je  m'occnpe  danft  ce 
moioent  à  faire  fortifier  Dînau.  >» 

Le  général  Tribout,  qui  s'exprimait  avec  tant 
de  jactance^  ne  tarda  pas  d'éprouver  une  défaite 
complète. 

Aussitôt  que  Ton  eut  connaissance  de  la  mar- 
che de  l'ennemi  de  Fougères  sur  Dol,  le  i^epré- 
sentant  Pocholle  donna  au  chef  de  brigade  Cadene 
Tordre  de  se  rendre  à  Saint-Malo  et  de  prendre 
le  commandement  de  cette  place  et  des  forts  du 
clos  Poulet.  Voici  le  rapport  que  cet  officier  fit 
au  comité  de  salut  public  le  16. 

M  Tont  anaonçait  que  le  dessein  de  l'ennemi  était  de  se 
rendre  maître  de  quelque  point  important  sur  la  cote ,  afin 
de  se  ménager  des  moyens  d'évasion  ou  de  communication 
avec  les  Anglais.  Il  était  à  craindre  qu'il  ne  cherchât  à  s'em- 
parer des  forts  qui  couvrent  la  baie  de  Gancale ,  ou  du  clos 
Poulet  défendu  d'un  côté  par  le  fort  de  Ghateauneuf ,  à 
trois  lieues  de  Saint-Malo.  On  établit  une  batterie  et  un 
camp  retranché  sur  une  élévation,  nommée  Château  Richeux , 
qui  domine  la  plage.  Les  ponts  ont  été  rompus ,  les  chemins 
coupés.  Il  m'aurait  fallu  au  moins  trois  mille  hommes  pour 
garnir  ces  postes  et  j'en  avais  tout  au  plus  deux  mille  cinq 
cents.  La  place  de  Saint-Malo  a  été  mise  en  état  de  siège 
et  les  gardes  nationales  de  ce  district  et  des  districts  voisins 
ont  été  mises  en  réquisition. 

»  Les  éclaireurs  ennemis  se  sont  montrés  aux  avant-postes 
de  Châteauneuf  et  de  Château  Richeux.  Les  moyens  de  dé- 
fense les  ont  vraisemblablement  déterminées  à  prendre  la 
direction  d'Avranches  et  Granville ,  d'où  ils  ont  été  vigoureu- 
sennent  repoussés,   m 
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Le  comité  de  salut  public  avait  chargé  un  cona 
missaire  particulier  de  prendre  des  informatîojï 
sur  la  marche  des  rebelles  et  de  lui  faire  un  rap>- 
port  à  ce  sujet.  Cet  agent  lui  transmit  les  détails 
suivans  le  i4« 

«  Les  brigands,  après  s'être  empares  de  Mayenne,  onC 
laissé  dans  les  hôpitaux  environ  denz  cents  personnes  atta— ' 
quées  de  dyssenterie  et  qui  y  meurent  chaque  jour  en  quaa-4 
tité.  L'arbre  de  la  liberté  a  été  abattu ,  et  un  républicain  slI 
été  mis  à  mort  pour  n'avoir  pas  voulu  crier  wVe  le  roi.  Le^ 
maisons  des  aristocrates  ,  comme  celles  des  patriotes ,  ont  été 
pillées  par  l'armée  catholique. 

H  Âpres  avoir  évacué  Mayenne ,  les  rebelles  se  sont  portés 
sur  Ernée.  Un  bataillon  qui  y  était  venu  de  Fougères  fit  une 
vive  résistance  ,  mais ,  accablé  par  le  nombre  ,  il  n'a  pu 
empêcher  la  prise  de  la  ville.  Ernée  a  été  pillé  et  ravagé. 
Les  grains  et  les  fourrages  ont  été  emportés;  les  papiers  de» 
dépôts  publics  ont  été  brûlés. 

»  Les  brigands  ont  ensuite  dirigé  leur  marche  sur  Fou- 
gères ;  on  a  encore  défendu  l'entrée  ,  mais  sans  succès.  Les 
rebelles,  après  s'être  introduits  dans  la  ville  ,  y  ont  commis 
leurs  excès  ordinaires  et  ont  égorgé  une  soixantaine  de 
citoyens.  Depuis,  ils  ont  pris  Antrain  ,  petite  ville  éloignée 
de  cinq  lieues  de  Fougères.  Il  parait  qu'ils  veulent  établir 
leur  quartier- général  à  Fougères,  situé  entre  deux  grandes 
forêts ,  à  dix  lieues  de  Rennes ,  et  qu'ils  veulent  se  rendre 
maîtres  d'un  port  de  mer. 

»  Le  nombre  des  iusurgés  peut  s'élever  à  environ  cent 
mille  hommes  ,  dont  trente  mille  seulement  armés  ;  leur  ca- 
valerie est  de  douze  à  quinze  cents  chevaux  ;  leur  artillerie 
se  compose  de  quarante-sept  pièces.  Ijs  sont  suivis  d'un  très- 
grand  nombre  de  prêtres  ,  moines  ,  religieuses ,  d'une  quan- 
tité  prodigieuse  de  femmes,  vieillards,  enfans  ,  et  d'enviroo 


Doe 
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iuiC(#nt9  Toitures.  Ils  ont  de  la  peiae  à  se  procurer  des  vi* 
imfjMans  les  endroits  où  ils  passent.  Les  chefs  distribuent ,  en 
Xiént  de  ce  qu'ils  achètent  ^  des  billets  royaux  payables 
, ,  iortear.  *> 

pe  son  côté ,  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg  p 
k  ordres  du  général  Sepher  s'était  mise  en  mou- 
jnent.  Ce  générai  dit  dans  son  rapport  au  comité 
jn  ,^  salut  public- 

^'^t  Le  6  novembre,  je  suis  parti  de  Caeo  avec  le  repré-- 
"^  jtant  du  peuple  Laplaache  et  Tarmée  composée  d'environ 
'  ''''t mille  hommes.  L'armée  se  dirigea  sur  Falaise^  ou  elle  se-» 

tirna  jusqu'au  8. 
^  P'  w  Le  9 ,  elle  arriva  à  Vire ,  oîi  Laplanche  la  fit  séjourner 
'^"isqu'au  i3;  elle  se  dirigea  ensuite  sur  Thorigny,  Saint-L6 
°  '  \  Coutanccs,  où  elle  arriva  le  1 5. 

^^*''  »  Le  16,  l'armée  marcha  au  secours  de  Granvillè  que  les 
^'«belles  assiégeaient;  nous  n'en  étions  éloignés  que  d'une 

icue  et  demie,  lorsque  le  représentant  Lecarpentier,  accom- 
f  pagné  du  général  Peyre  et  de  son  état-major ,  vint  nous  an- 
'noncerque  notre  approche  avait  fait  lever  le  siège,  mais 
-querincendie  du  faubourg,  nécessité  par  les  circonstances, 
'^  ne  permettait  pas  à  l'armée  d'y  loger.  Il  fut  arrêté  dans  un 
-^  conseil  de  guerre  ,  en  présence  de  Laplanche  ,  que   l'armée 

retournerait  à  Coutanccs  011  nous  arrivâmes  le  même  jour 
-  à  dix  heures  du  soir.    L'armée  y  est  restée  jusqu'au  23  ,  et 

ce  jour-là  elle  s'est  dirigée  sur  Avranches ,  oii  elle  est  arrivée 

dans  la  nuit ,  après  une  marche  de  quatorze  lieues  (  i  )•  » 

,      Peyre ,  nouvellement  promu  au  grade  de  géné- 
rai  de  brigade ,  commandait  la  place  de  Granvillè. 


(1)  Le  gënëral  expliquera  plus  Urd  les  motifs  de  cette  marche  cir- 
culaire. 
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Position  des  troupes  républicaines  au  14  novembre  ^pendoÊ 
que  les  f^endéens  assiégeaient  Granville. 

La  colonne  de  i  armée  de  l'Ouest  arri- 
vant à  Rennes,  et  formant  avec  la  troupe 
disponible  de  l'armëe  des  côtes  de  Brest     g.,^ 
une  force  d'environ. 20,000 

La  colonne  du  général  Tribout  à  Dinan, 
l'avant- garde  à  Dol^  forte  d'environ.  .  .      4i<>^ 

Enfin  f  la  colonne  de  l'armée  des  côtes 
de  Cherbourg ,  en  marche  rétrograde  de 
Vire  sur  Coutances,  environ 6,000 

S  II.  Récit  de  D*ObeDheim  sur  l'organisatioii  et  les  opëratiosi 
de  l'armée  catholique.  •— Attaque  et  siège  de  Granville.— 
Retraite  des  Vendéens  sur  Avranches. — Marche  de  la  Rodie- 
jaqnelein  sur  Ville- Dieu. — Ce  qui  s'y  passe. — Compte  rendu 
par  le  représentant  Lecarpentier  et  par  le  général  Peyre. 

Détails  particuliers  à  F  organisation  et  aux  opérations  mili- 
taires de  l'armée  catholique  (i). 

«  A  répoque  du  passage  des  Vendéens  par  Mayenne ,  dit 
D'Obenheim,la  garnison  de  Fougères  était  composée  du3 
bataillon  de  chasseurs,  trois  bataillons  de  volontaires,  vnt 
compagnie  détachée  de  canonniers ,  et  trois  à  quatre  milie 

(1)  Ces  détails  sont  extraits  da  journal  d'un  officier  distingue  da 
corps  du  génie  (  D'Obenheim  ) ,  qui  avait  été  envoyé  de  Cherboargi 
.  ^o^K^rw  pour  y  disposer  des  moyens  de  défense,  et  qui,  étant  tombe 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  l'a  suivi  jusqu'à  l'affaire  du  Mans,  après  la- 
quelle il  fut  fait  prisonnier.  Tout  ce  qui  le  concerne,  jusqu'à  son 
nom ,  est  altéré  dans  les  Mémoires  de  madame  de  la  Rochcjaquele^i 
(  pag.  a3a,  agS.  348),  ainsi  que  dans  les  Histoires  de  la  Vendée. 
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hommes  pris  parmi  les  gardes  nationales  de  Mortain,  Vire, 
Coutances ,  Granyille ,  etc. ,  etc.  y  dont  la  moitié  n'était  armée 
que  de  piques. 

»  Le  3 ,  les  chasseurs  d'Imhert  furent  envoyés  à  Ernée  que 
venaient  d'abandonner  des  bataillons  de  réquisition  ;  ils  de- 
vaient être  soutenus  par  d'autres  bataillons  placés  à  moitié 
distance. 

n  Arrivant  à  Ernée ,  ces  chasseurs  trouvèrent  quelques 
soldais  de  l'avant-garde  vendéenne  qt^i  s'étaient  déjà  logés  ; 
ils  les  chargèrent  et  les  poursuivirent  pendant  un  gros  quart 
d'heure;  mais  ils  furent  bientôt  arrêtés  par  l'avant-garde  de 
l'ennemi  et  ne  tardèrent  pas  à  être  repoussés  vigoureuse*- 
ment  :  il  n'en  revint  pas  la  moitié  à  Fougères. 

»  Cet  événement  répandit  de  l'inquiétude  dans  cette  place  ; 
la  garnison  passa  la  nuit  au  bivouac.  Des  pièces  de  campagne 
furent  placées  à  toutes  les  portes  |  on  acheva  quelques  re- 
tranchemens  commencés  beaucoup  trop  tard  et  suivis  avec 
trop  peu  de  moyens.  Deux  bataillons  furent  portés  plus  d'une 
lieue  en  avant  sur  le  chemin  d'Ërnée.  L'ingénieur  »  qui  déjà 
avait  désapprouvé  dans  le  conseil  la  marche  des  chasseurs 
sur  Eruée  ,  fit  faire  une  coupure  sur  la  route  ,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  .vil  le  et  fit  dire  au  général  et  aux  commandans 
des  bataillons  avancés  qu'il  serait  avantageux  de  se  replier 
et  de  se  tenir  en  défense  à  la  hauteur  de  cette  coupure.  Cet 
avis  ne  fut  pas  suiyi. 

»  L'armée  vendéenne  y  qui  avait  passé  la  nuit  à  Ernée, 
marche  sur  Fougères  et  commence  son  attaque  le  4  vers 
trois  heures  du  soir.  Les  bataillons  avancés  sont  bientôt 
repoussés  ;  on  ne  leur  laisse  pas  le  temps  de  se  reformer  en 
deçà  du  retranchement  fait  derrière  eux  pendant  la  nuit. 
Us  rentrent  avec  précipitation  par  la  porte  de  Vitré.  Les 
troupes  destinées  à  la  défense  de  ce  poste  et  de  ses  environs , 
les  voyant  traverser  la  ville  avec  rapidité,  s'ébranlent  et  quit« 
tent  leur  poste.  L'ingénieur  les  raUie  ;  le  poste  est  bien  dé- 
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feiida  pendant  plus  d'un,  quart  d'heure;  mais  une  autre 
.entrjee  ayant  été  forcée  beaucoup  plus  vite  ,  environ  quatre 
cents  hommes  se  réfugient  dans  un  vieux  château  sans  dé- 
.Cç^ke  f  et  plus  de  cent  se  tachent  dans  les  greniers  ou  les 
_cayes  des  particuliers  ;  le  reste  prend  la  fuite  de  tous  les  cô- 
tés. 

»  Les  Vendéens  traitèrent  en  prisonniers  de  guerre  la  plus 
grande  partie  des  militaires  retirés  dans  le  château  ;  ils  se 
.-contentèrent  de  leur  couper  les  cheveux;  mais  ils  traitèrent 
tous  les  autres  avec  une  barbarie  capable  de  leur  faire  con- 
server le  nom  de  brigands  jusque  dans  les  siècles  les  plus 
reculés.  D^s  qu'ils  les  découvraient  dans  une  maison  ,  ils  les 
conduisaient  dans  la  rue  et  les  fusillaient  sans  miséricorde. 
»  Personne  à  Fougères  n'avait  une  idée  nette  de  la  force 
de  l'année  catholique.  Il  aurait  fallu  ,  pour  défendre  cette 
ville  9  plus  de  canons  ,  plus  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche;  avoir  huit  jours  devant  soi  pour  élever  quelques 
•  redoutes  et  fairqdeâ  abattis  ,  et  surtout  beaucoup  de  soldats. 
Jl  eut  beaucoup  mieux  valu  réunir  des  forces  considérables 
du  côté  de  Rétines  avant  de  livrer  le  moindre  combat. 

»>  A  cette  époque ,  l'armée  vendéenne  était  composée 
d'environ  trente  mille  fusiliers,  deux  cents  cavaliers  en  état 
de  coinbattre,  et  de  dix  à  quinze  mille  personnes  inutiles, 
tels  que  prêtres,  femmes,  en  fans  ,  vieillards,  domesti- 
ques ,  etc.  ,  dont  deux  à  trois  mille  à  cheval. 

w  Leur  artillerie  se  composait  d'une  pièce  de  douze,  de 
trois. à  quatre  pièces  de  huit,  de  trente  à  quarante  pièces  de 
qilatte , 'd'une  trentaine  de  caissons  et  de  deux  forges. 

M  Les  blessés  étaient  conduits  dans  une  vingtaine  de  char- 
rettes. Plus  de  deux  cents  voitures,  tant  carrosses  que  cabrio* 
lets  et  charrettes ,  servaient  à  transporter  des  particuliers  et 
leurs  effets  ;  aucune  ne  paraissait  emplpjrée  à  porter  des  choses 
utiles  à  l'armée  ,  comme  vivres  ,  médicamens,  etc. 
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»  La  Rochejaqtielein était  reconnu  pour  général  en  chef  (i). 
Plusieurs  actions  de  bravoure  et  une  tête  froide  lui  avaient 
valu  cette  préférence  ,  malgré  sa  jeunesse  et  son  inexpérience. 
Eonchaaips  paraissait  généralement  regretté. 

»  Une  douzaine  d'individus  figuraient  comme  chefs  et 
formaient  un  conseil  général  ;  mais  nul  n'avait  une  autorité 
réelle  ,  car,  sans  ua  nommé  StoiHet,  ancien  garde-chasse 
qui  avait  servi  douze  ou  quinze  ans  dans  l'infanterie  ,  et 
qui  était  regardé  comme  major-général ,  la  moindre  de  leur 
volonté  n'aurait  pu  être  exécutée.  StofHet  seul  avait  le  pou- 
voir de  se  faire  entendre  ,  soit  par  lui-même ,  soit  par  le 
moyen  d'une  demi-douzaine  de  paysans  dont  il  avait  fait  des 
adjudans. 

«  Cependant ,  dans  les  affaires  et  dans  la  marche ,  quel- 
ques jeunes  gens  qui  avaient ,  en  différentes  occasions,  mon- 
tré.de  la  bravoure  ,  tels  que  d'Autichamp,  Scépeaux ,  Duhoux , 
Desessarts ,  savaient  quelquefois  rallier  les  soldats  vendéens  et 
les  conduire  au  feu. 

»  Pérault ,  commandant  de  l'artillerie  ,  se  montrait  bien 
dans  les  affaires  ;  mais  Marigny  était  beaucoup  plus  connu 
que  lui  et  réussissait  de  temps  en  temps  ,  à  force  de  pou- 
mons ,  à  faire  exécuter  quelques  détails  d'attelage.  Cinq  à 
six  jeunes  gens  de  peu  de  mérite  portaient  le  nom  d'olEciers 
d'artillerie  et  n'empêchaient  point  \e%  chefs  de  pièce  de  nen 
faire  quà  leur  tête, 

»  Talmont  passait  pour  le  chef  delà  cavalerie  ;  mais  on  avait 
très-peu  de  confiance  en  lui.  Outre  les  deux  cents  cavaliers 
en  état  de  combattre,  il  se  trouvait  encore  autant  et  plus  de 
mauvais  cavaliers,  peu  courageux,  mal  équipés,  connus  sous 
le  nom  de  marchands  de  cerises.  On  avait  formé  de  la  to- 
talité trois  ou  quatre  divisions ,  commandées  par  des  chefs 

(i)  Il  avait  été  éla  et  proclamé  généralissime  après  le  passage  dc^  la 
Loire. 
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que  les  cavaliers  ne  ooDoaissaient  gaëre  que  quand  ils  b 
voyaient  à  leur  tête» 

»  Le  conseil  n'inspirait  de  confiance  à  personne.  Cenxqoi 
auraient  voulu ,-  sinon  être  de  ce  conseil ,  mais  au  moins  corn* 
mander  comme  officiers  ,  dénigraient  ses  opérations  et  clta- 
cun  de  ses  membres  en  particulier.  Les  prêtres  loi  es 
voulaient  de  n'être*  comptés  pour  rien.  Les  paysans,  in- 
fluencés par  les  prêtres ,  comptaient  plus  sur  de  noarnsi 
partisans  et  de  nouveUes  recrues  que  sur  toute  antre  chose. 
£u  effet ,  ce  conseil  passait  pour  n'avoir  pas  nn  officier  è 
talent  et  d'expérience ,  et  on  disait  que  faute  d'organisatioD, 
soit  dans  l'armée ,  soit  en  lui-même  ,  il  perdait  tout  sa 
temps  à  suivre  des  détails  que  deux  ou  trois  caporaux  anraietf 
réglés  mieux  que  lui. 

»  On  ne  connaissait  que  deux  divisions  dans  rarmêt, 
encore  n'élaient-elles  qu^idéales  ;  les  chefs  ont  essayé  deoi 
fois  de  les  séparer  seulement  pour  un  jour,  et  ils  n'ont  pc; 
parvenir;  par  conséquent  poiat  de  brigades  ^  ui  de  bataiUoci, 
ni  de  compagnies ,  e  te. 

M  11  y  avait  une  douzaine  de  chirurgiens  ,  beaucoup  pa> 
occupés  du  soin  de  trouver  le  logement  et  les  vivres  ,  que  ii 
pansement  des  blessés.  •   ^ 

»  Deux  ou  trois  commissaires  levaient  des  étoffes  chec  lo 
marchands  avec  le  papier-monnaie  de  la  création  des  chenet 
en  faisaient  la  distribution.  Souvent  ces  étoffes  étaient  rern* 
dues  le  jour  même  par  ceux  à  qui  on  les  avait  données ,  oui* 
gré  le  besoin  qu'ils  en  eussent. 

»  Deux  ou  trois  autres  personnages  étaient  censés  coo* 
missaires  aux  vivres.  Leur  surveillance  ne  pouvait  jantfs 
s'étendre  au  lendemain.  Leurs  fonctions  se  réduisaient i 
faire  moudre  le  blé  qu'ils  trouvaient  et  à  faire  faire  do  piâ 
dont  ils  n'avaient  pas  même  le  pouvoir  de  ùlre  la  disfirv 
bution  à  leur  gré.  Ils  faisaient  distribuer  aossi  queiqueTob 
les  bestiaux  qu'on  leur  amenait;  mais  en  général  ces  distfî* 
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bâtions  étaient  des  altrape^qui^peut  ^  et  ii'empécbaient 
pas  les  denz  tiers  de  !*aniiée  de  piller  ou  de  mourir  de  faim. 

»  Les  Vendéens  étaient  eitrémement  mal  servis  en  e»* 
pions.  Ib  n'avaient  que  des  idées  confuses  sur  ce  qui  se  pas- 
sait autour  d'eux  dans  les  armées  de  la  république. 

»  Lorsqu'ils  occupaient  une  Tille  ,  presque  toutes  les 
maisons  des  environs  jusqu'à  deux  ou  trois  lieues  étaient 
soumises  à  leurs  recherches  du  matin  an  soir.  Ils  en  reti- 
raient du  grain  ,  des  volailles  ,  des  harnais  ;  plusieurs  y  lo- 
geaient, leurs  cavaliers  couraient  sans  cesse  les  chemins. 
Plusieurs  espions  des  républicains  ont  été  arrêtés  par  ce 
moyen  et  fusillés.  Les  gens  de  la  campagne  qui  venaient 
grossir  l'armée  vendéenne  ne  pouvaient  donner  que  des 
renseignemens  trës-vagues;  les  gens  suspects  qui  s  y  réfu- 
giaient étaient,  par  leur  position,  dans  le  même  cas^  d'un 
autre  côté ,  presque  tous  les  républicains  évacuaient  leurs 
maisons  avant  l'arrivée  des  Vendéens  ,  de  sorte  que  ceux-ci 
ne  savaient  jamais  rien  de  positif. 

»  Ils  avaient  toujours  infiniment  de  peine  à  former  des  at- 
telages. Le  ferrage  des  chevaux,  malgré  leurs  deux  forges ,  les 
embarrassait  extrêmement. 

«  Le  défaut  de  chaussure  commençait  déjà  à  leur  occasioiier 
des  abcës  aux  pieds.  Cela  retardait  réellement  les  braves  dans 
leurs  marches ,  et  servait  de  prétexte  aux  autres  pour  rester 
loin  derrière. 

»  On  assignait  quelquefois  un  lieu  pour  faire  des  cartou- 
ches, mais  le  plus  souvent  les  soldats  les  faisaient  eux-mêmes. 
Ils  avaient  des  moules  à  balles  de  toute  grandeur.  Ils  n'ar 
vaient  aucun  moyen  de  fabriquer  de  la  poudre,  mais. ils 
assuraient  qu'au  besoin  un  de  leurs  forgerons  leur  fondrait 
et  lear  calibrerait  des  boulets.  Un  de  leurs  canonniei«  parve- 
nait ,.mais  lentement,  à  faire  rougir  des  boulets  dans  uu'.  gril 
de  sa  façon.  Ils  n'ensabotaient  point  leurs  boulets  eux-mêmes 
et  ne  faisaient  point  de  boîtes  à  mitraille  ou  à  biscaïens. 
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Us  avaient  à  la  suite  de  leurs  forges  quelques  charrons  asseï 
adroits. 

»  Les  canonniers ,  les  maréchaux  et  les  charrons  étaient 
soldés  avec  des  assignats  royaux.  On  ne  sait  si  quelques  ca- 
valiers allemands  l'étaient  aussi,  mais  ils  n'étaient  pa>  ki 
plus  à  plaiudre  de  l'armée,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  pO- 
lards.  Nul  autre  individu  de  cette  armée  ne  recevait  de  solde. 
Seulement  le  conseil,  ou  plutôt  une  espèce  d'intendant,» 
son  nom ,  fournissait ,  quand  il  le  pouvait ,  aux  plus  presaos 
besoins  des  individus  de  sa  connaissance. 

»  Sous  le  rapport  du  courage  ,  on  distinguait  trois  classa 
dans  l'armée. 

»  La  première,  composée  de  quatre  à  cinq  mille  hommes 
était  toujours  prête  à  marcher ,  pourvu  que  Stofflet  ou  li 
Rochejaquelein  fussent  à  leur  tête.  On  n'a  jamais  vu  demei>< 
leurs  tirailleurs. 

»  La  seconde ,  composée  de  trois  à  quatre  mille  hommâ 
se  tenait  toujours  à  portée  de  fuir  promptement^  si  la  pre* 
mière  classe  ne  réussissait  pas  d'emblée,  ou  de  l'appuyer, 
quand  il  ne  s'agissait  plus  que  de  faire  nombre,  ou  de  pfffx 
les  ailes  pour  achever  de  déterminer  la  victoire. 

»  La  troisième ,  composée  du  reste  de  l'armée ,  ta  » 
montrait  jamais  que  quand  les  actions  étaient  entièremo^ 
finies. 

»  11  suit  de  là  que  l'existence  des  Vendéens  tenait  à  cellcde 
quatre  à  cinq  mille  homoies  de  la  première  classe  ,  c'est-î- 
dire  ,  qu'elle  ne  pouvait  avoir  qu'une  très-courte  durée,  car 
chaque  combat  détruisait  une  partie  de  ces  braves  ,  et  ne  dé- 
truisait pour  ainsi  dire  que  de  ceux-là. 

»  En  résumant  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici ,  on  voit  pour- 
quoi  Farmée  se  tenait  presque  toujours  en  masse  depuis  1* 
passage  delà  Loire. 

»   1*.  Personne  n'allait  à  l'ennemi  quand  la  Rochejaque/«fl 
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n'était  point  à  la  tétederarmée,  et  StofBet,  avec  leAdrapeaux, 
à  la  tête  de  rinfenterie. 

»  2°.  Faute  d'organisation,  nul  individu  ne  se  croy»:t 
obligé ^de  se  séparer  de  la  masse,  de  sorte  que  les  chefs  ne 
pouvaient  faire  le  moindre  détachement  sans  préalablement 
faire  battre  la  générale. 

»  3^.  Faute  d'organisation ,  il  n'y  avait  aucun  officier  re~ 
connu  pour  tel.  Ceux  qui  auraient  pu  rendre  de  grands  ser- 
vices, s'ils  avaient  eu  des  corps  particuliers,  pouvaient  céder 
à  la  crainte  et  se  perdre  dans  la  foule ,  sans  reproche. 

»  4"'*  Faute  d'organisation,  les  braves  sentaient  la  nécessité 
de  se  réunir  ;  ils  ne  se  quittaient  point ,  et  des  qu'ils  étaient 
réunis,  le  reste  de  l'armée  cherchait  naturellement  à  s'en 
faire  un  bouclier ,  et  suivait  d'un  peu  plus  ou  d'un  peu  moins 
loin.  On  comptait  si  peu  sur  tous  autres  que  ces  braves ,  que 
les  chefs  ne  pouvaient  empêcher  les  femmes,  les  inutiles  et  !a 
plupart  des  bagages  de  les  suivre  immédiatement ,  et  même 
de  se  fourrer  au  milieu  d'eux,  quelque  inconvénient  qu'il  y 
eût  pour  la  marche. 

»  Il  est  sans  doute  inutile  de  dire  que,  dans  leur  propre 
pays ,  le  désir  ou  le  besoin  de  revoir  leur  village  et  leur 
famille ,  joint  à  la  grande  connaissance  des  localités  ,  devait 
rendre  leur  réunion  en  masse  aussi  rare  qu'elle  était  natu* 
relie  ailleurs. 

)»  Cette  réunion  aurait  eu  des  avantages  pour  eux,  si  un 
ou  deux  combats  avaient  dû  décider  du  sort  de  la  guerre  , 
surtout  avec  la  manie  qu'ont  les  génélraux  républicains  de  se 
mesurer  en  détail;  mais  elle  devait  nécessairement  les  con- 
duire à  leur  perte  au  bout  de  quelque  temps. 

»  1**.  Il  devenait  presque  impossible  à  celte  armée  de  vivre , 
même  tres>mal ,  plus  d'un  ou  deux  jours  dans  les  villes  d'où 
on  avait  eu  le  temps  d'évacuer  les  magasins. 

»  2^.  Un  canton  ne  suffisait  pas  pour  lui  fournir  les  har- 
nais nécessaires. 
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»  3««  Errante  par  nëceisité,  cette  armée  ne  poaraît  x 
livrer  h  aucun  projet  suivi  »  ni  faire  les  préparatifs  d'aucane 
expédition  tant  soit  peu  compliquée. 

»  4^'  ^^  soldats  étaient  obligés  de  loger  par  trentuoe 
dans  les  mêmes  chambres  ^  et  comme  les  malades,  quiot 
pouvaient  être  déposés  nulle  part,  restaient  avec  leurs parem 
ou  leurs  amis  i  la  contagion  faisait  chaque  jour  des  progrès 
sensibles. 

»  5^.  Quand  ce  n'eût  pas  été  par  inclination  ,  la  nécessité 
les  eût  forcés  de  dévaster  les  lieux  oti  ils  s'arrêtaient,  et  par 
conséquent  de  se  faire  plus  d'ennemis  que  de  partisans. 

•  6^.  En  harcelant  cette  armée,  comme  l'ont  fait  MarigoT 
et  Westermann ,  ou  l'exténuait  de  faim,  de  fatigue,  et 
même  de  froid ,  car  malgré  la  faiblesse  des  attaques ,  eile 
n'en  était  pas  moins  toute  entière  sur  pied ,  pendant  toat 
le  temps  que  le  feu  durait. 

»  ^*.  Apres  avoir  fait  tenir  cette  armée  debout  pédant 
deux  ou  trois  jours ,  par  de  semblables  moyens  ,  deux  mille 
dragons  auraient  suffi  pour  la  surprendre  pendant  la  nuit  et 
la  détruire. 

»  8^.  Le  spectacle  des  blessés  mal  soignés  ,  laissés  par  h 
chemins  ou  mourant  de  froid  sur  les  voitures,  décourageait 
l'armée  entière. 

»  Les  Vendéens,  n'ayant  point  d'artillerie  de  siège  et  se 
trouvant  pas  à  vivre  deux  jours  de  suite  dans  le  même  lien, 
surtout  hors  d'une  ville ,  toute  place  fermée  d'un  mur  à 
clôture,  ne  fût- il  que  de  trois  pieds  d'épaisseur,  était  hors 
d'insulte  pour  eux.  Le  moyen  d'escalade  leur  était  mêioe 
interdit;  car,  n'ayant  ni  organisation ,  ni  voitures ,  ni  oo- 
vriers ,  ni  outils ,  ni  assez  de  temps  à  rester  dans  chaque 
endroit ,  ils  ne  pouvaient  préparer  ni  échelles,  ni  fascines,  à 
luênie  qu'ils  ne  pouvaient  distribuer  le  travail  ni  les  atta- 
ques; d'ailleurs,  les  escalades  ne  sont  praticables  qaedaos 
lobscurité;  et,  à  l'exception  de  l'élite  des   plus  brares  de 
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l'armée,  tout  le  reste  n'était  absolament  propre  &  rien  pen- 
dant la  nuit  y  principalement  en  hiver. 

»  Cette  armée  n'avait  que  deux  ressources  à  tenter. 
»  La  première,  de  s'emparer  de  la  presqu'île  du  Cotentîni 
en  s'y  portant  avec  rapidité,  et  de  la  garder,  en  conservant 
Porl-Beil   et  Saint-Cosmé.    Cherbourg  étant  sans   défense 
du  côté  de  terre,  ainsi  que  toutes  les  batteries  decAte, 
ils  auraient  trouvé  de  la  grosse  artillerie  et  de  la  poudre 
en  quantité  peut-être  plus  que  suffisante  pour  se  tenir  sur 
nne  bonne  défensive  Jusqu'à  l'arrivée  des  Anglais  ;  mais  ils 
n'avaient  pas   un  instant  k  perdre,   car  il  était  plus  que 
probable  qu'en  donnant  à  l'armée  de  5epher  et  aux  gardes 
nationales  le  temps  desereconnaitre,Port-BeiIet  Saint-Cosme 
auraient  été  suffisamment  gardés  pour  empêcher    l'armée 
vendéenne  de  pénétrer  dans  le  Cotentin.  Une  fois  maîtres  de 
cette  partie,  les  malades,  les  blessés,  les  femmes,  les  prêtres 
et  tous  les  inutiles  auraient  cessé  de  les  embarrasser.  IH'ayant 
à  garder  que  deux  points  qui  ne  peuvent  être  tournés,  et 
ayant  sans  cesse  l'espoir  de  voir  arriver  sur  leurs  derrières 
des  secours  étrangers,  il  eût  sans  doute  été  possible  de  per- 
suader aux  soldats  vendéens  de  se  séparer  en  deux  ou  trois 
corps  ,  comme  cela  eût  été  nécessaire.  Cette  expédition  ,  il  est 
vrai,  aurait  eu  ses   difficultés  pour  une  armée  si  mal  orga- 
nisée 9  de  même  qu'il  se  pouvait  faire  que  les  Anglais  n'eus* 
sent  eu  aucun  secours  prêt ,   mais  elle  était  la  meilleure  k 
tenter  pour  des  gens  qui  étaient  dans  le  cas  de  jouer  quille  ou 
double.  De  toute  manière ,  même  en  supposant  que  les  Ven- 
déens  n'eussent  pu  défendre  le  Cotentin  et  y  eussent  par 
conséquent  trouvé  leur  tombeau,  ils   auraient  pu  causer  des 
maux   irréparables ,  soit  en  démontant  toutes  les  batteries  , 
soit  en  consommant  ou  détruisant  les  munitions  de  guerre 
ou  de  bouche  qu'on  n'aurait  pas  eu  le  temps  d'évacuer ,  par- 
ce qu'on  n'aurait  pu  le  faire  que  par  mer. 

M  La  seconde  ressource  des  Vendéens  était  de  pénétrer 
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dans  la  basse  Bretagne,  où  le  peuple  fanatise  était ,  disail-on, 
trës-disposé  aies  seconder.  Ils  auraient  en  une  trës*grande éten- 
due de  côtes  et  de  havres  à  leur  disposition  pour  y  recevoir  Ib 
Anglais;  et  ce  pays,  en  général  trës-coupé  ,  leur  aurait  offert 
des  cantons  trës-faciles  à  défendre.  Ils  auraient  pu  se  porter 
d'abord  vers  Tréguîer ,  en  passant  par  Dinan  et  Saint-Bneoc. 

»  Ces  grandes  ressources  se  présentèrent  en  masse  à  leiir 
imagination ,  mais  ,  faute  de  renseignemens  exacts ,  ils  pri- 
rent un  autre  parti ,  et  leur  perte  fut  bientôt  décidée.  Ils  ne 
connaissaient  pas  les  avantages  que  leur  aurait  procurés  la 
presqu'île  du  Gotentin;  ils  n'avaient  point  d'idée  des  deoi 
positions  de  Saint-Cosme  et  de  Porl-Beil  ;  ils  croyaient  que 
Cherbourg  était  fermé  du  côté  de  terre  j  mais  en  général  il) 
regardaient  les  côtes  de  Normandie  comme  plus  propres  à  leur 
réunion  avec  les  Anglais  que  celles  de  Bretagne,  surtout  4 
cause  du  voisinage  des  îles  anglaises;  et  ils  s'attendaient  àj 
trouver  plus  de  vivres  qu'eu  Bretagne.  Granville  leur  parais- 
sait d'ailleurs  une  ville  aisée  à  prendre  et  à  garder.  Ils  comp- 
taient y  dé  oser  toutes  leurs  bouches  inutiles ,  y  rassembler 
des  magasins ,  se  servir  de  son  port  pour  communiquer  avec 
les  Anglais ,  et  s'y  appuyer  pour  faire  des  incursions  au  delà. 
Enfin,  comme  ils  ne  connaissaient  pas  1  facilité  qu'il  j  avait 
à  défendre  le  Cotentin  ,  après  l'avoir  pris ,  ils  croyaient  qu'il 
n'était  paf  possible  de  laisser  une  place  telle  que  Granville 
derrière  eux.  Non-seulement  ils  ne  faisaient  point  attention 
à  leur  impuissance  pour  l'attaque  d'une  place  fermée,  mais 
ils  ignoraient  encore  que,  quand  même  on  leur  en  eût  ouvert 
les  portes ,  il  n'aurait  pas  fallu  trois  jours  à  une  armée  républi- 
caine ,  munie  de  pièces  de  siège ,  pour  la  battre  en  brèche  et 
la  reprendre,  ou  pour  détruire  les  maisons, de  fond  en  com- 
ble, par  la  manière  dont  elles  se  présentent  aux  hauteurs  eo- 
vironnantes.  Ils  ignoraient  aussi  que  dès  les  premiers  jours 
d'une  attaque  réglée,  le  port,  vu  de  toutes  parts  à  la  portée 
du  mousquet ,  aurait  cessé  de  leur  être  utile. 
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»  Peudant  que  de  faux  renseignemens  et  de  mauvaises  com- 
binaisons les  déterminaient  à  l'attaque  de  Granville,  ils 
croyaient  que ,  pour  pénétrer  en  Bretagne ,  il  fallait  d'abord 
s'emparer  de  Rennes  011  on  leur  avait  dit  qu'il  y  avait  de 
grandes  forces  réunies  et  de  bons  retranchemens  préparés. 

»  Cependant  quelques-uns  d'entre  eux  insistaient  sur  la 
possibilité  d'entrer  en  Bretagne  par  Dinan  ,  sans  s'embarras- 
ser de  Rennes  ni  de  Châteauneuf.  Ce  dernier  avis,  malgré 
rinconvénient  de  passer ,  pour  ainsi  dire  ,  entre  deux  feux , 
était  néanmoins  le  meilleur  de  ceux  qui  leur  furent  proposés. 

»  Balançant  entre  l'attaque  de  Granville,  celle  de  Rennes  1 
et  la  xnarcbe  sur  Dinan ,  les  Vendéens  quittèrent  Fougères 
le  8  et  se  portèrent  sur  Dol  oii  ils  entrèrent  sans  résistance 
le  I  o  ;  voilà  leur  premier  faux  pas.  En  partant  de  Fougères , 
ils  devaient  marcher  sur  le  Cotentin  ,  en  passant  par  Morlain , 
Vire  ,  Saint-L6,  etc.  Le  chemin  était  praticable,  il  leur  fai- 
sait éviter  Granville  ;  et,  en  les  conduisant  droit  sur  le  Coten- 
tin ,  il  les  rapprochait  du  Calvados  ,  ou  le  fédéralisme  leur  au- 
rait vraisemblablement  donné  force  partisans. 

»  Ils  avaient  d'abord  eu  le  projet  délaisser  à  Fougères  la  plus 
faible  de  leurs  divisions ,  pour  protéger  un  rassemblement  de 
paysans  qu'on  leur  avait  promis  ,  mais  la  route  de  Fougères  à 
Dol  se  trouva  bientôt  couverte  de  monde,  et  le  chef  de  cette 
division  fut  obligé  de  suivre  ce  mouvement.  Si  une  partie  de 
Tarmée  qui  se  trouvait  à  Rennes  (1)  se  fût  portée  sur  Antrain, 
pendant  cette  marche  confuse ,  c'en  était  fait  de  l'armée  ven- 
déenne. 

»  De  nouveaux  renseignemens  pris  à  Dol  sur  l'état  de 
Rennes  et  de  Saint-Malo  ,  achevèrent  de  déterminer  l'attaque 
de  Granville. 

»  Dès  le  10,  l'avant-garde  s'empara  de  Pontorson,  sans  dé- 
fense y  et  dont  le  pont  n'était  pas  même  coupé. 

(1)  L*armée  qui  se  trouvait  a  Rennes  à  cette  époque  ne  comptait 
pas  plut  de  cinq  mille  hommes  disponibles. 
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»  Le  12 ,  rarmée  marcha  sur  Ayranches  ;  oa  trouva  le  pont 
au  Bault  praticable.  Il  avait  éié  fait  quelques  coupures  dans 
le  village  et  quelques  abattis  à  l'entrée  d*Avranches,  mais 
personne  ne  les  défendait.  On  apprit  seulement  que  huit  cents 
hommes  venaient  d'évacuer  la  ville.  Chemin  faisant ,  on  avait 
envoyé  un  petit  détachement  an  mont  Sainte-Michel  pour  en 
délivrer  les  prisonniers  (i). 

»  Le  lendemain  nue  partie  de  l'armée  est  dirigée  sur  la  route 
de  Granville  ;  on  laissait  à  Avranches  les  bagages  et  les  bou- 
ches inutiles.  Lorsque  Marigny  croit  que  ce  qui  a  d  à  filé  sur 
la  route  est  suffisant ,  il  donne  Tordre  à  une  fof  te  garde ,  placée 
à  la  sortie  de  la  ville,  d'arrêter  le  surplus  et  de  l'empêcher  de 
suivre.  Par  ce  moyen ,  un  peu  plus  seulement  de  la  moitié 
des  soldats  est  portée  sur  Granville  »  avec  environ  la  moitié 
des  canons  et  fort  peu  de  caissons  ;  mais  pas  une  hache ,  pas 
une  fascine,  pas  une  échelle ,  pas  un  pétard,  enfin  pas  le 
moindre^  attirail  de  siège. 

(1)  L^administration  du  district  d^Âvranches  avait  cherché  des 
moyens  de  défense  en  appelant  dans  ses  mars  les  habitans  des  cam- 
pagnes :  cinq  à  six  mille  étaient  accourus ,  la  plupart  sans  armes; 
mais  le  passage  des  fuyards  de  Fougères  les  fit  bientôt  disparaître. 

L^administration  avait  ordonne  de  couper  le  pont  de  Villecheret,  en 
avant  de  Pontorson  :  cet  ordre  ne  fut  pas  exécute.  Le  8 ,  elle  enjoignit 
â  la  municipalité  du  mont  Saint-Michel  défaire  partir  de  suite  ,  pour 
Granville ,  les  barriques  de  poudre  qui  j  étaient  déposées  ainsi  que  It's 
boulets ,  et  de  faire  enclouer ,  à  l'approche  de  Fennemi  ,  les  trois  piè- 
ces de  canon  placées  sur  le  fort. 

Le  1 1  y  elle  avait  commandé  trente-six  voitures  pour  enlever ,  daas 
la  journée,  les  prisonniers  détenus  an  mont  Saint-Michel.  Cette  ex- 
pédition ne  fut  tentée  que  le  lendemain  ;  il  était  trop  tard. 

Elle  avait  eu  la  précaution  de  faire  filer  sur  Granville  la  caisse,  les 
archives,  les  grains  et  les  farines.  Elle  ne  quitta  son  poste  qu'an  mo- 
ment où  Tadjudant-général  Vachot  reçut  Tordre  de  se  replier  sur    ' 
Granville  avec  ses  huit  cents  hommes.  Il  était  vers  midi,  et  Tennemb 
était  aux  portes  de  la  yille. 

(  Extrait  du  compte  rtmtu  par  P administration^  ) 
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»  Comme  les  bagages  restaient  à  Arranches  avec  beaucoup 
d'artillerie ,  et  que  d'ailleurs  les  Vendéens  commençaient  k 
croire  que  leurs  chefs  ne  cherchaient  un  port  de  mer  que 
pour  s'embarquer  et  les  abandonner,  ceux  qu'on  avait  rete- 
nus â  Avranches  consentirent  aisément  à  n'en  pas  bouger. 

»  La  tête  de  l'armée ,  en  marche  sur  Granville ,  rencontre 
à  une  demi-lieue  en  deçà  une  partie  de  la  garnison  qu'on 
avait  envoyée  en  observation  y  la  repousse  vivement ,  et  la 
suit  de  si  près ,  que  les  soldats  vendéens  sont  déjà  dans  le  fau^ 
bourg  lorsque  la  troupe  républicaine  achève  de  rentrer  dans 
la  place  et  de  s'y  renfermer.  Sans  cette  inutile  sortie  ^  les 
Vendéens  n'auraient  peut-être  pas  osé  pénétrer  même  dans 
le  faubourg ,  sur  l'entrée  duquel  plusieurs  batteries  des  rem- 
parts étaient  dirigées  de  fort  près ,  principalement  sur  le  pont 
du  Bosc. 

»  Maîtres  du  faubourg ,  ils  se  glissent  naturellement  an  pied 
du  petit  front  que  l'on  venait  de  faire  palissader.  Ils  sont  ar- 
rêtés par  ces  palissades  dont  ils  n'ont  pas  l'esprit  de  couper 
une  seule.  Ils  font  de  là  une  fusillade  sans  objet  qui  leur 
coûte  beaucoup  de  monde. 

»  Quatre  cents  hommes  au  plus  occupent  le  faubourg  et  s'y 
enivrent;  une  pièce  de  canon  est  conduite  dans  le  faubourg  et 
n'y  sçrt  à  rien.  Pendant  le  reste  du  jour  y  quelques  pièces  de 
campagne  sont  placées  sur  les  hauteurs  environnantes  et  ti- 
rent sur  les  maisons,  on  de  front  sur  la  crête  des  parapets , 
ce  qui  n'est  pas  plus  utile.  Avant  que  la  nuit  arrive,  le  reste 
des  Vendéens  s'éparpille  de  tous  les  côtés ,  pour  trouver  du 
feu ,  des  vivres  et  des  maisons.  Les  chefs  n'en  peuvent  pas 
conserver  cinq  cents  dans  les  maisons  qui  sont  au-dessus  du 
faubourg,  à  l'embranchement  des  chemins  d' Avranches  et 
de  Ville-Dieu  ,  et  qu'ils  avaient  choisies  pour  leur  quartier- 
général.  Il  est  vrai  que  n'étant  pas  à  plus  de  moitié-portée 
du  canon  de  la  place  ,  il  y  faisait  chaud.  La  nuit  se  passe 
dans  cet  état.  Les  chefs  ne  parviennent  qu'avec  la  plus  grande 
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peine  à  faire  relever  de  temps  en  temps  quelques-uns  des  ti- 
railleurs de  la  palissade. 

»  Au  jour ,  les  Vendéens  établissent  de  nouvelles  pièces  de 
campagne  à  découvert  sur  les  hauteurs  environnantes  ,  et 
notamment  sur  celle  qui  est  du  côté  de  la  route  de  Coutances. 
Une  de  leurs  pièces  tire  quelques  boulets  rouges. 

»  Peu  d'heures  après ,  l'impossibilité  de  prendre  la  ville  est 
k  peu  près  reconnue.  Le  feu  de  la  place  paraissant  mieux 
nourri  que  la  veille  ,  le  découragement  se  manifeste.  Cepen- 
dant quelqu'un  propose  de  traverser  le  port  pendant  que  la 
mer  est  basse,  et  d'aller  prendre  la  ville  par  le  rocher;  le 
projet  parait  bon  aux  chefs  qui  ignoraient  qu'après  s'être 
rendus  maîtres  du  rocher^ ils  auraient  encore  un  mur  à 
franchir  pour  pénétrer  dans  la  place.  Ce  dessein ,  d'ailleurs, 
était  d'une  grande  bravoure,  car  plusieurs  bâtimens  du  port 
avaient  déjà  tiré  du  canon,  et  il  était  très-visible  que  plu- 
sieurs batteries  du  rempart  donnaient  aussi  sur  la  plage  qu'il 
s*agissait  de  traverser. 

»  Néanmoins  on  se  met  en  mouvement  pour  l'effectuer , 
mais  pendant  plus  de  deux  heures  on  ne  parvient  pas  à  ras- 
sembler plus  de  quatre  cents  hommes,  encore  très-peu  dis- 
posés à  celte  entreprise.  Quelqu'un  avait  prévenu  ceux  du  fau- 
bourg de  ce  qu'on  se  proposait  de  faire;  ils  croient  aussitôt 
que,  puisqu'on  allait  entreprendre  une  autre  attaque ,  la 
leur  devenait  inutile.  Dans  ce  moment  le  feu  est  mis  aux 
maisons  du  faubourg  (i).  Ils  repassent  en  foule  le  pont;  on 
les  salue  par  un  feu  bien  soutenu  ;  le  bruit  attire  l'attention 
de  l'armée  ,  et  le  spectacle  de  près  de  deux  cents  blessés  qui 
arrivent  du  faubourg  achève  de  décourager  tous  ceux  qui 
en  sont  témoins.  Dès  lors,  sans  consulter  les  chefs,  chacun 


(i)  Le  représentant  Lecarpentier  venait  de  prendre  un  arrêté  por- 
tant que  les  faubourgs  de  la  rue  des  Juifs  et  de  niôpital  seraient  in- 
cendiés pour  en  chasser  Tennemi  et  e'viter  Tassant  de  Granville. 
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reprend  la  route  d'Avranche^.  De  toutes  parts  on  voit  courir 
à  travers  champs  des  hommes  qui  s'empressent  de  regagner 
cette  route.  En  moins  d'une  demi-heure  ,  elle  se  trouve  cou- 
verte de  quinze  à  vingt  mille  hommes,  tandis  que  leurs  chefs 
n'avaient  pu  en  trouver  mille  pour  le  siège  Un  trajet  de  six 
lieues,  pour  rejoindre  Avranches,  se  fait  en  moins  de  quatre 
heures. 

»  C'en  est  fait  désormais  de  l'armée  catholique,  La  con- 
fiance dans  les  chefs  est  perdue.  L'idée  qu'ils  ne  cherchent 
un  port  que  pour  s'emharquer ,  domine  tous  les  esprits  et 
fait  renoncer  à  la  Bretagne  comme  à  la  Normandie.  Le  nom- 
bre des  blessés  qui  se  trouve  augmenté  tout  d'un  coup  em- 
barrasse et  fait  faire  de  triste  réflexions  ,  même  aux  plus 
braves.  Les  soldats ,  épuisés  par  une  mauvaise  nourriture,  se 
rappellent  plus  fortement  leur  ancienne  existence;  la  mala- 
die du  pays  les  prend  ,  et  quels  que  soient  ou  puissent  être 
désormais  les  projets  de  leurs  chefs  ,  ils  ne  seront  plus 
écoutés  ,  il  faudra  repasser  la  Loire.  L'armée  entière  n'est 
plus  qu'uii  sanglier  blessé  qui ,  avant  de  périr ,  ne  froissera 
que  les  chasseurs  maladroits  qui  se  trouveront  sur  son  pas- 
sage. 

»  Avant  de  quitter  Avranches, les  chefs  veulent  faire  encore 
quelques  tentatives  sur  la  Normandie.  Leur  intention  était 
de  se  porter  sur  Caen  ^  ils  font  prêcher  les  soldats  dans  la  ca- 
thédrale. La  Boche) aquelein  se  met  en  marche  y  mille  hommes 
au  plus  l'accompagnent.  Les  vieillards  et  les  femmes  restés 
dans  Ville-Dieu  se  mettent  en  défense,  tuent  un  adjudant  et 
deux  ou  trois  soldats  vendéens .,  au  moment'  de  leur  entrée 
dans  cette  petite  ville  ;  mais  ils  sont  bientôt  obligés  de  céder 
à  la  force  et  à  la  rage  qu'inspire  aux  Vendéens  une  résistance 
si  inattendue  ;  la  plupart  sont  massacrés.  La  Rochej aquelein 
passe  la  nuit  dans  cet  endroit  ;  mais,  apprenant  que  le  reste 
de  l'armée  (île  sur  Pontorson  au  lieu  de  le  suivre ,  il  revient 
à  la  hâte  et  met  tant  de  diligence  dans  sa  marche,  qu'il    se 
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trouve  encore  à  la  tète  da  combat  de  Pontonoo.  Les  pk 
pressés  de  ceux  qui  veulent  s*ea  retourner  dans  la  Veadéi 
an  nombre  d'environ  mille  hommes  ,  trouvent  le  poot  a^ 
Banll  à  moitié  coupé  et  défendu  par  des  troupes  légères.  Id 
combat  s'engage  et  se  décide  à  l'avantage  des  Vendéens,  pi» 
bablement  parce  que  les  troupes  légères  sont  effrajées  à 
grand  nombre  d'hommes  qui  se  présentent  sur  la  roate.  • 

Le  représentant  Lecarpentier  rendit  compte! 
la  Convention  du  siège  de  Gran ville.  Sa  lettre fu 
lue  dans  la  séance  du  19  novembre,  et  il  fut  dé^ 
crété  que  Granvilie  avait  bien  mérité  de  la  patrii 

Le  général  Pejre ,  de  son  côté,  adressa  an  m 
nistre  un  rapport  à  ce  sujet. 

«  Pendant  la  journée  du  14»  y  est-il  dit,  la  place  tirad 
tous  les  côtés  et  particulièrement  sur  les  maisons  da  fai 
bourg.  Elle  fut  secondée  par  deux  canonnières  embossci 
entre  la  ville  et  le  mole  neuf,  dont  le  principal  but  était  U 
battre  l'entrée  du  pont  sur  la  rivière  du  fiosc  ,  de  balajeril 
grève  entre  ledit  pont  et  le  vieux  port,  et  d'éteindre  le  îei 
de  la  batterie  ennemie  sur  la  Huguelte ,  dont  les  pièces  farad 
démontées.  Une  batterie  de  trois  pièces  de  huit  et  de  dooze, 
placées  sur  la  jetée  du  vieux  port,  remplissait  le  mémeob;<l 
que  les  canonnières.  De  plus  ,  on  avait  armé  les  vieux  quif 
au-dessous  du  front  du  sud ,  depuis  le  réduit  de  raurit 
jusqu'au  vieux  port ,  pour  empêcher  l'ennemi  de  se  reodre 
maître  de  l'esplanade  du  Aoc  à  l'ouest  de  la  place.  Les  mai- 
sons de  ces  vieux  quais  étaient  occupées  par  le  neuTièmt 
bataillon  de  la  Manche. 

»  L'attaque  et  la  défense  se  soutinrent  pendant  la  naitdi: 
i4  au  i5  ;  alors  pour  empêcher  la  perte  que  les  assié^^^i 
faisaient  éprouver  aux  assiégés  par  les  greniers  des  miisf^ 
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dafaaboorg,  on  y  mit  le  feu,  ce  qai  força  l'eanemi,  d'éva- 
cuer la  partie  siiaée  entre  la  YÏUe  et  le  pont. 

»  L'ennemi  faisant  tonjoura  feu  de  se«  batteries  se  retira 
dans  raprès^aidi  du  iS,  sur  les  liauteurs  du  Lude,  du  Cal- 
vaire et  de  la  Huguette»  et  fit  ensuite  sa  retraite  sur  Avran- 
ches.  liO  18,  il  marcha  sur  la  route  de  Pontorson;  le  général 
Sepher  s'avançait  sar  Avvanches  par  Thorigny,  et  l'armée  de 
Rennes  sur  Antrain.  » 

Position  des  batteries  des  Vendéens^ 

Cinq  pièces  à  gauche  de  Tenibranchement  des 
grandes  routes  d'Avranches  et  de  Ville -Dieu. 

Deux  pièces  sur  le  revers  sud-est  de  la  hauteur 
de  la  Huguette. 

Deux  pièces  sur  la  Huguette. 

Deux  pièces  sur  la  hauteur  du  Lude. 

%  III.  Conseil  des  généraux  à  Rennes,  le  i5;  extrait  du  procès*' 
verbaL  —  Le  génértil  Chalbos  obtient  la  permission  de  se  re- 
tirer sur  les  derrières  pour  soigner  sa  santé.  -—  Marche  de 
l'armée,  le  i6 ,  sur  Antrain  où  Ton  arrive  le  17.  •—  Le  géi^é- 
ral  Cauuel  détaché,  le  18,  sur  Fougères.  —<  Compte  rendu 
par  Rossignol  au  comité  de  saint  public  -^  Yergnes  réformé  ;  . 
les  représentans  le  requièrent  de  continuer  ses  fonctijon^.  — *. 
Rapport  de  Tadjudant-général  Rouyer  au  ministre.— Trans- 
ies allemands  envoyés  à  Antrain  et  renvoyés  à  leur  armée. 

—  Le  général  Tribout  battu  et  mis  en  déroute  à  Pontorson. 

—  Récit  d'un  officier  à  ce  sujet.  —  Tribout  rejette  la  faute 
de  ce  revers  sur  Yergnes ,  qui  est  mis  en  arrestation.  -— 
A. vis  transmis  au  général  Vimeux.  —*  Récit  de  D'Obenhçim.— 
Compte  rendu  au  ministre  par  le  général  Tribout.  —  Disposi* 
lions  prises  à  Antrain.  —  Marche  de  Westennann  et  Mari- 
gïïy  sur  Pontorson  et  Dol.  —  Charge  de  Marigny  dans  un 
faubourg  de  Dol.  •— ^  Il  fait  sa  retraite»—  Plan  de  Kleber  pro- 
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pofté  an  conseil,  appronré.  —  Lettre  de  Westermann  qui  fait 
changer  ce  plan. —  Atta^pie  de  Westermann  et  Mangojsur 
Dol.  — <  Déroute  de  la  colonne  de  Westermann.  —  Combat 
de  Marceau  sur  la  route  d'Anirain ,  près  de  Dol. —  Retraite 
snr  les  denières.  —  NouTcUes  dispositions. — NouTcau  com- 
bat de  Westermann ,  nouTclle  déroute  ;  il  se  retire  sur  Avnn- 
ehes. — Harcean  attaqué;  sa  colonne  en  déroute.  —  Eetnite 
sur  Rennes. — Récit  de  D'Obenheim.  ^*  Prisonniers  fosillé  % 
Anlraîn. 

Suite  des  évënemens  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

On  ignorait  à  Rennes  ce  qui  se  passait  du  côté 
de  Granyille.  Le  i5,  les  généraux  de  Farmee  de 
rOuest,  arrives  de  la  veille,  et  ceux  de  larmet 
des  côtes  de  Brest  tinrent  un  conseil  de  guerre,  eu 
présence  des  reprësentansBourbotte,  Esnue  LaTal* 
ïee ,  Tjirreau,  Boursault  et  PochoUe ,  à  Teffet  dV 
réter  un  plan  de  campagne  pour  les  deux  armées. 
Voici  Fextrait  du  procès-verbal  de  cette  séance. 

«  Il  a  été  proposé ,  avant  de  décider  le  plan  de  marche. 
s'il  ne  serait  pas  utile  de  réunir  les  deux  armées  de  manFer.' 
à  n'en  former  qu'une  ;  cette  proposition  ayant  été  long-temf^ 
discutée  y  a  été  ajournée  pour  le  moment  jusqu'à  ce  quoi: 
eût  décidé  le  plan  de  marche.  Ce  plan  ^  après  une  mûredéu- 
bération ,  a  été  arrêté  ainsi  qu'il  suit  : 

w  1^  Les  troupes  qui  sont  à  Dinan  et  une  partie  de  celis 
qui  sont  à  Saint-Malo  iront  prendre  poste  à  Dol. 

»  2*.  Les  deux  armées  marcheront  sur  deux  colonnes. 

»  3^.  La  plus  faible  prendra  la  route  de  Fougères  et  em- 
plolra  deux  jours  pour  s'y  rendre  (i). 
,-i ___^_ . 

(i)  Cetta  marche  n*eut  point  lieu. 
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1»  4**  ^  P^^s  forte  prendra  la  route  d'Antraîn . 

»  5**.  Les  cent  chevaux  de  la  droite  avanceroat  toujours 
sur  Te^nemi  pour  le  harceler. 

M  6*.  I#e  général  Sepher  sera  invité  de  se  porter  sur  Vire 
et  sur  Ville-Dteu. 

M  ^o.  La  brigade  du  général  Canuel  et  la  réserve  aux  ordres 
de  Tadjudant-général  Klingler  seront  réunies  à  l'armée  des 
cotes  de  Brest.  » 

«  Jamais,  dit  Kleher  en  parlant  de  ce  conseil,  je  n'avais 
vu  une  collection  d'hommes  aussi  peu  propres  k  conduire  des 
troupes.  A.prës  avoir  beaucoup  divagué  et  déraisonné  sur  le 
sujet  le  plus  simple  du  monde ,  le  général  Vergues  ,  homme 
de  mérite ,  alors  chef  de  l'état-major  de  Rossignol ,  se  chargea 
du  travail  et  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde. 
On  fît  des  réquisitions  de  souliers  ;  cette  mesure  extrême  pro- 
duisit peu  d'effet. 

»  Le  général  Ghalbos  obtint  la  permission  de  se  retirer  sur 
les  derrières  pour  soigner  sa  santé. 

1»  Le  i6,  on  reçoit  la  nouvelle  de  l'attaque  faite  sur  Grao- 
ville ,  la  générale  bat  à  trois  heures  après-midi,  Tarmée  se 
inet  en  marche  vers  les  quatre  heures  et  se  porte  à  Saint- 
Aubin  d'Aùbigné.  Le  temps  et  les  chemins  étaient  affreux. 
Beaucoup  de  soldats ,  sans  souliers  et  dans  la  boue  jusqu'à 
mi-jambe,  restent  en  arrière.  Un  mécontentement  général 
commence  à  se  manifester.    . 

»  Le  17,  on  se  met  en  mouvement  à  la  pointe  du  jour  et 
Ton  arrive  à  Antrain  011  l'on  fait  prendre  différentes  posi- 
tions aux  troupes. 

A  L'avaut-garde  légère  commandée  par  Marigny  occupa 
Montanet  et  Saint-Ouen  de  la  Boêrie* 

M  L'avant-garde  sous  les  ordres  de  Marceau  fut  placée  à 
Tremblay. 

n  La  brigade  de  Canuel,    toute  la  division   de  Muller, 
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ainsi  que  les  brigades  Boncret  el  Amey,  festëreot  dans  Aii- 
traîa  même. 

»  L'avaiit-garde  de  Tannée  de  Brest  i  commandée  par  l'ad- 
judant-général  Chambertin  »  prit  poste  à  Sacej» 

N  Ces  établisscmens ,  dit  Kleber,  avaient  pour  obyet  d'é- 
clairer le  pays  sar  le  front  d^Avranches  et  de  couvrir  Antrain, 
que  ToB  se  proposait  de  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main^ 
pour  avoir  le  temps  de  concerter  quelques  mesure»  d'en- 
semble. 

•  L'ennemi  étant  revenu  sur  Avranches  ,  on  craignit  qu'il 
ne  se  portât  de  là  sur  Saint-James  et  ensnite  sur  Fougères  » 
ce  qui  détermina  à  y  envoyer,  le  lendemain  matin  i8 ,  les 
brigades  sous  les  ordres  des  généraux  Ganuel  et  Amey.  « 

Le  i8^  le  général  en  chef  Rossignol  fit  le  rap* 
port  suivant  ail  comité  de  sala{  public  : 

«  La  marcbe  de  l'armée  de  l'Ouest  sur  Rennes  a  été  déter- 
minée ,  non-seulement  par  le  motif  des  subsistances  et  des 
chemins  praticables ,  mais  aussi  afin  que  ce  mouvement  ôtât 
à  l'ennemi  tout  projet  de  se  jeter  sur  les  départemens  des 
côtes  du  Nord ,  du  Finistère  et  du  Morbihan  ,  dans  lesquels 
il  serait  devenu  bien  plus  dangereux  ,  puisqu'il  aurait  pu  y 
grossir  considérablement  son  parti ,  et  que  d'ailleurs  la  na- 
ture du  pays  lui  étant  tres-favorable ,  tout  cela  eût  contribué 
à  rendre  la  guerre  plus  longue ,  plus  difficile  et  plus  pénible 
pour  les  troupes  de  la  république. 

»  Les  deux  armées  étant  réunies  le  i5  a  Rennes,  il  fut 
d'abord  arrêté  qu'on  marcherait  sur  deux  colonnes  vers 
Avranches  ou  était  l'ennemi  ;  l'une  se  dirigeant  par  Fougères 
et  l'autre  par  Antrain  ;  mais  le  16,  après-midi,  ayant  appris 
que  l'armée  des  rebelles  s'était  portée  devant  Granvil^e  et  en 
formait  l'attaque ,  les  représentans  requirent  que  la  totalité 
des  forces  marchât  de  suite  par  le  chemin  le  plus  court,  c'est- 
à-dire  y  par  Antrain.  En  conséquence ,  quoiqu'un  grand  nom- 
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bre  de  soldats  manquât  de  soulierâ  et  fAt  pieds  nus,  on  par  lit 
sur-le-champ  «  malgré  le  mauvais  temps  et  le  mauvais  chemin; 
on  marcha  jour  et  nuit,  et  l'on  arriva  le  17  à  Antrain,  à 
dix  lieues  de  Rennes.  On  a  bivouaqué  dans  la  boue  et  conti- 
nuellement exposé  à  la  pluie. 

»  Hier  soir  17,  différens  rapports  m'apprirent  que  l'en- 
nemi avait  été  repoussé  de  Granville  et  s'était  replié  à  Avran* 
ches.  Je  demandai  des  renseignemens  sur  l'état  des  chemins. 
Le  plus  court  et  le  moins  mauvais  va  se  joindre  à  la  route  de 
Pontorson  ,  en  deçà  du  pont  au  BauU,  dont  l'ennenû  a  en- 
dommagé les  arches  et  qu'il  défend  avec  du  canon  et  de 
l'infaBterie.  Je  viens  d'envoyer  des  ingénieurs  pour  examiner 
l'état  de  quelque  autrechemin ,  ainsi  que  les  difficultés  qu'on 
aurait  à  passer  la  Selune.  Je  fais  aussi  reconnaître  et  tâter 
aujourd'hui  les  deux  postes  essentiels  sur  cette  rivière ,  qui 
sont  le  pont  au  Bault  et  Ducej. 

n  D'après  les  comptes  qui  me  seront  rendus  ce  soir,  je  ver« 
rai  si  je  puis  porter  l'armée  de  l'Ouest  directement  sur  Avran- 
ches.  En  attendant ,  j'ai  fait  partir  ce  matin  l'armée  des  côtes 
de  Brest  par  la  toute  de  Fougères ,  afin  de  tourner  Tennemi 
par  notre  doile  et  porter  obstacle  à  ses  mouvemens  vers  les 
départemens  de  l'Orne  et  du  Calvados.  Gnqà  six  mille  hommes  - 
venus  de  Brest  et  des  côtes  du  Nord ,  réunis  à  Pontorson , 
tiennent  l'ennemi  en  éqhec  sur  notre  gauche ,  l'empêchent  de 
revenir  par-là  sur  ses  pas  vers  la  ci-devant  Bretagne,  et 
avanceront  lorsqu'il  en  sera  temps.  D'après  les  renseignemens 
que  j'aurai  ce  soir,  l'armée  partira  demain,  soit  pour  se  por- 
ter, s*il  se  peut ,  directement  sur  Avranches ,  soit  pour  corn- 
hiner  ses  mouvemens  avec  celle  des  côtes  de  Cherbourg ,  de 
manière  à  arriver  le  plus  tôt  possible  à  un  résultat  offensif, 
sans  compromettre  le  succès. 

Au  reste  tous  les  rapports  s'accordent  à  dire  que  l'armée 
des  rebelles  s'affaiblit  par  la  misère  et  par  la  maladie ,  et 
qu'il  y  a  beaucoup  de  paysans  qui  désertent.  » 
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Le  chef  de  l'ëtat-major ,  Vergnes ,  venait  de  re- 
cevoir «a  réforme  ;  il  avait  voulu  se  retirer ,  les 
reprësentans  s'y  opposèrent.  Il  écrivit  au  ministre 
le  même  jour  18  : 

«  J'ai  reçu  du  général  en  chef  Perdre  de  correspondre 
journellement  avec  vous.  Les  représentans  ni*ont  ordonné  de 
continuer  mes  fonctions ,  ils  ont  déclaré  qu'ils  prendraieoi 
nne  trës-mauvaise  opinion  de  moi  si  je  les  quittais  dans  ce 
moment-ci. 

M  L'armée  de  l'Ouest  arriva  le  i5  à  Rennes.  Il  îal  anêtr 
qu'il  serait  joint  ^eux  brigades  de  cette  armée  à  cdie  èi 
Brest  (1);  que  la  première  partirait  le  17  pour  Fougère»  et 
la  deuxième  dès  le  16  pour  Saint-Aubin  d*Anbigné,  roale 
d'Antrain. 

»  Dès  le  i3,  l'armée  de  Brest  était  prête  à  marcher, 
n'ttaut  que  de  cinq  mille  huit  cents  hommes,  il  fat  àéàèi 
en  conseil  de  guerre  que  l'on  attendrait  celle  de  l'Ouest. 

B  Les  représentans  ont  pris  des  mesures  révolutionnairo 
pour  procurer  des  souliers  k  la  troupes  la  ville  n'apuea 
fournir  nne  quantité  sujOGisante. 

»  Les  représentans  dans  le  département  de  la  Manche  oit 
adressé  à  leurs  collègues  une  réquisition  pour  faire  mardiff 
le  plus  tôt  possible  les  deux  armées  au  secours  de  GranTÏîie. 
Sur-le-rchamp  ceux-ci  ont  requis  le  général  en  chef  de  ^ 
marcher  les  deux  armées  par  la  route  d'Ântraîn ,  coœoi 
étant  la  plus  courte.  II  en  est  résulté  de  la  confusion,  incod 
vénient  inséparable  d'une  marthe  de  nuit,  par  un  temps 
des  chemins  détestables.  L'armée  de  Brest  est  partie  ce  matd 
pour  Fougères;  mi  détachement  de  cent  chevaux  est  à S^intf 
James ,  et  environ  quatre  mille  hommes  de  bonnes  troupe»! 
aux  ordres  de  Tribout,  occupent  Pontorson. 


(i>  Les  brigade»  de  Canuel  et  KUngler, 
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H  Tous  les  rapports  annoncent  que  les  rebelles  se  relirent 
ar  bandes  vers  Fougères.  On  attend  le  résultat  de  la  recon- 
aissance  partie  ce  matin ,  et  s'il  est  possible  de  tourner  le 
ont  au  Bault  que  l'on  dit  retrancKé  solidement,  l'armée  de 
Ouest  pourrait,  de  concert  avec  les  troupes  de  Tribout, 
iarcher  demain  sur  Avrancbes.  » 

La  défiance  continuait  de  s'attacher  aux  pas  de 
a  garnison  de  Mayence  ^  qui  cependant  ne  formait 
)lus  un  corps  séparé.  Des  cinq  généraux  qui 
avaient  conduite  dans  la  Vendée,  Dubayçt  avait 
îté  éloigné;  Vimeux  était  resté  à  Nantes,  Haxo 
;ur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  Beaupuy  était  hles- 
>é  :  il  ne  restait  plus  queRleber  sur  la  rive  droite, 
st  Marigny  nouvellement  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  Cependant  Tadjudant-général 
Rouyer,  chargé  de  mission  particulière  auprès  de 
lelat- major  de  larmée  ,  écrivit  au  ministre  le 
même  jour  18. 

«  La  ci-devarit  garnison  de  Mayence  me  parait  croire  en- 
core qu'elle  fait  une  armée  dans  Tarmée.  Les  généraux  et  les 
officiers  ne  sont  pas  encore  bien  pénétrés  de  ce  précieux  es* 
prit  d'unité  qui  constitue  une  vraie  république.  Le  général 
Danican  (i),  entre  autres,  s'est  beaucoup  déchaîné  contre  ce 
qu'il  appelle  l'ineptie,  le  charlatanisme  de  nos  généraux  sans- 
culottes-  On  regrette  encore  Canclaux  et  Aubert  Dubayet. 
De  tous  les  généraux  actuels  ils  n'estiment  que  Kleber,  Tu 
dois  croire  que  l'on  a  soin  d'inculquer  ce  mépris  et  cette  dé- 
fiance aux  soldats.  Juge  du  mauvais  esprit  qui  doit  en  ré- 
sulter. Il  m'a  semblé  que  les  généraux  n'aimaient  pas  beau<- 
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(0  l^e  général  Danican  n'appartenait  point  à  U  garnison  de  Miijençe . 
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coup  d'être  requis  par  les  représetitans  du  peuple ,  et  de  Toir, 
par  ces  réquisitions  non  discutées,  rompre  le^l  de  leurs  opé- 
rations don  combinées.  Cependant  je  vois  avec  plaisir  l'esprit 
public  commencer  à.  renaître.  On  annonce  la  prise  du  pont 
au  BauU  ;  on  va  envoyer  de  l'infanterie  pour  soutenir  ce 
poste,   n 

L'armëe  catholiqne  semblait  alors  abandonnée 
an  hasard. 

a  Marigny  ,  dit  Kleber»  envoya  à  An  train  des  tmnsfîiga 
allemands  qui  servaient  depuis  long-temps  avec  les  rebeiles. 
Ils  déclarèrent  que  la  dissension  la  plus  prononcée  régnait 
parmi  les  rebelles;  qli'après  l'échec  de  Grânville  on  atait 
voulu  les  conduire  Vers  la  Normandie  ;  mais  qu'ils  avaient 
refusé  formellement  de  marcher  ;  que  les  chefs  n'étaient  pas 
plus  d'accord  entr'eux  snr  les  projets  ultérieurs  ;  que  phi- 
sieurs  insistaient  pour  entrer  dans  le  Morbihan ,  mais  que  k 
paysans ,  harassés  de  fatigue  et  travaillés  d'une  maladie  épi- 
démique  qui  faisait  les  plus  grands  ravages ,  voulaient  tooi 
repasser  la  Loire  et  rentrer  dans  leur  pays.  Après  ces  rensei- 
gnemens ,  on  renvoya  les  Allemands  chez  les  rebelles  ,  avec 
quelque  argent  et  une  proplamation  en  allemand  et  en  fran- 
çais, pour  propager  la  désertion.  Les  représentans  ne  ^ca- 
lant pas  y  figurer  la  firent  signer  par  un  général.  On  en- 
gagea les  transfuges  allemands  à  revenir,  chaque  fois  qu'ils  k 
pourraient,  nous  apporter  des  nouvelles;  ils  tinrent  parole.  ■ 

On  apprit  dans  la  soirée  que  Lamur ,  chef  d  esca- 
dron^ qui  était  avec  cent  cheyaux  à  Saint-James, 
avait  charge  un  officier  intelligent  de  se  porter 
avec  cinquante  chevaux  sur  Ducey  pour  observer 
la  gauche  de  l'ennemi ,  mais  qu'une  petite  escar- 
mouche avait  empêché  de  remplir  cet  objet, 
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On  apprit  encore  que  Maillot ,  capitaine  des 
chasseurs  à  cheval  du  dixième  régiment ,  chargé 
d'aller  avec  vingtHîinq  chevaux  reconnaître  la  po- 
sition de  l'ennemi  au  delà  du  pont  au  Bâult ,  avait 
passé  ce  pont  et  avait  chargé  un  parti  de  rebelles 
sur  la  route  d'Avranches  (i). 

On  savait  que  le  général  Tribout  occupait  Pon- 
torson  avec  environ  quatre  mille  hommes  et  dix 
pièces  de  canop.  On  ne  devait  donc  pas  craindre 
que  Tennemi  pût  forcer  ce  poste ,  respectable  par 
sa  nature  ^  puisqu'il  ne  s'agissait  que  de  défendre 
un  défilé  y  de  18  pieds  de  largeur^  qu'il  était  im- 
possible de  tourner.  Cependant  vers  les  9  heures 
du  soir  on  apprit  que  ce  corps  avait  été  battu  et 
mis  en  déroute  avec  perte  de  plusieurs  canons.  Un 
détachement  du  soixante-dix-septième  régiment 
qui  se  trouvait  à  cette  affaire  se  replia  sur  Antrain. 

KÏeber  cite  le  rapport  suivant  d'un  officier  du 
génie  p  témoin  oculaire. 

«  Apres  une  reconnaissance  faîte  le  18,  dans  laquelle ,  dit 
cet  oilicier  ,  j'avais  vu  les  tirailleurs  de  Tarmée  '  catholique 
s'avancer ,  je  revins  à  Pontorson  ^  il  était  deux  heures  et  de- 
mie. A  peine  arrivé ,  un  chef  d'escadron  de  chasseurs  (  c'était 
Lamur  )  vient  dire  au  général  qu'il  était  chargé  par  les  re- 
belles ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre.  La  troupe 
prend  de  suite  une  position  au  village  de  Logé^  environ  cinq 
cents  toises  en  avant  de  Pontorson.  Ce  villageest  situé  au-dessus 
d'un  marais  de  quatre  à  cinq  cents  toises  de  largeur.   Les 

(1)  C'est  cette  charge  qui  a  fait  croire  à  D^Obenheim  que  le  pont  au 
Bault  éUit  défendq  par  des  troupes  Ugères. 
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Vendéens,  postes  sur  la  hauteur  correspondante ,  atUqueiil 
ealrc  (rois  à  quatre  heures  du  soir.  L'action  est  trës-vive  et 
part  et  d'autre ,  mais  la  supériorité  du  nombre  et  le  défaut 
de  munitions  nous  forcent  h  la  retraite  vers  les  sept  heures 
dd  soir;  elle  s'e£fectue  sur  Dinan ,  après  avoir  perdu  plusieurs 
]Mëces  de  canon.  La  défaite  de  Pontorson  tient  au  dé&utd'efi- 
semble  et  à  des  défauts  de  position.  » 

•  11  est  certain  ,  remarque  Kleber,  que  si,  au  lieu  de  je 
)  ortcr,  contre  toutes  les  règles  de  la  guerre,  en  avant  dn 
}>ont  de  rétang ,  Tribout  se  fût  contenté  de  défendre  ce  èé- 
Xi.'é,  il  aurait  arrêté  l'ennemi,  nous  eût  donâé  le  temps  àt 
nous  mettre  en  mesure  avec  lui,  et  l'armée  catholique n'aTait 
p^us  pour  retraite  que  la  grève  du  Mont  Saint-Michel. 

»  Tribout,  en  rendant  compte  de  sa  malheureuse  affaire,e8 
rejeta  la  faute  sur  le  général  Vergues ,  se  plaignant  de  n'avoir 
pas  reçu  le  secours  qu'il  avait  demandé.  La  réputation  de 
«ans-culottisme  de  Tribout,  ajoute  Kleber,  lui  tenait  lieu  de 
talens  militaires.  Dans  cette  circonstance,  comme  dans  tant 
d'autres,  l'ignorance  etl'impéritie  l'emportèrent  sur  le  takot 
et  la  justice  ;  Vergues ,  que  ses  connaissances  avaient  déjà  renda 
suspect,  fut  mis  en  arrestation  dans  là  nuit  du  19  au  20(1)* 

(i)  Le  gênerai  Vergues  resta  détenu  à  Rennes  pendant  prés  detroi- 
mois ,  sans  pouvoir  connaître  les  motifs  de  son  arrestation  y  enfia,'i 
apprit,  par  un  bulletin  de  la  Convention,  que  les  repre'sentans  lai  r^ 
procbaient  : 

i®.  De  n*avoir  pris  aucune  mesure  pour  aller  au  secours  du  géoéri' 
Tribout,  en  cas  qu'il  fût  attaqué  à  Pontorson  j 

a**.  De  ne  s'être  pas  trouvé  ,Je  19  novembre,  au  conseil  de  guerre 
qui  devait  être  de  la  plus  grande  importance ,  sous  prétexte  de  ma- 
ladie. 

Vergnes  adressa  le  i3  février,  au  comité  de  salut  public,  un  mé- 
moire justificatif  qui  ne  laissait  aucun  douce  sur  sa  conduite ,  et,  gr^^ 
aixx  succès  obtenus  dans  les  journées  du  Mans  et  de  Savenay,  il  futis>' 
cài  liberté. 
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Le  20,  leclief  de  letat-major  provisoire ,  que 
les  reprësentans  ayaient  nommé  pour  remplacer 
Vergnes,  écrivit  au  général  Vimeux  à  Nantes  : 

«  Le  général  en  chef  des  armées  réunies  de  Brest  et  de 
rOuest  me  charge  de  tous  donner  avis  de  la  marche  des  Ven- 
déens. Repoussés  devant  Gran ville  ,  les  paysans  se  sont  ré- 
voltés contre  leurs  chefs  et  les  forcent  de  les  ramener  dans  la 
Vendée  par  les  chemins  qu'ils  ont  déjà  parcourus.  Avant-hier 
jls  ont  pris  Pontorson  qui  était  occupé  par  des  troupes  ve- 
nues de  Brest  et  des  environs.  Dol  est  resté  sans  défense  ; 
tout  nous  annonce  qu'ils  marchent  contre  nous  aujourd'hui. 
Sious  sommes  bien  disposés  à  les  recevoir;  mais  comme  il  est 
prudent  de  tout  prévoir,  le  général  en  chef  me  charge  de 
vous  recommander  la  plus  grande  surveillance  sur  tous  les 
points  que  vous  devez  protéger ,  et  surtout  sur  les  postes  que 
vous  pouvez  avoir  établis  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  oii 
r«nnemi  essayerait  de  tenter  le  passage.  Vous  aurez  soin  de 
réunir  tous  les  bateaux  sur  la  rive  gauche,  en  cas  que  vous 
appreniez  les  progrès  ultérieurs  des  rebelles  vers  le  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure.  Au  reste ,  soyez  sûr  que  nous 
suivrons  de  près  Tennemi  dans  sa  marche.  » 

«  La  retraite  de  la  troupe  légère  du  pont  au  Bault,  conti- 
nue D'Obenheim ,  ne  laisse  pas  la  moindre  indécision  aux 
Vendéens.  Le  pont  se  répare  un  peu  et  toute  l'armée  prend 
la  route  de  Pontorson ,  ou  se  trouvait  un  train  d'artillerie 
assez  considérable,  conduit  par  un  corps  de  troupes  républi- 
caines 43e  deux  à  trois  mille  hommes.  Ce  corps  ci  oit  devoir 
s'avancer  sur  la  route  avec  quelques  canons  seulement.  Les 
Vendéens  le  rencontrent  k  moins  d'un  quart  de  lie|ie  de 
Pontorson  ;  il  est  repoussé  j  usqu'à  l'entrée  de  la  ville,  an  dé- 
bouché du  chemin  de  traverse  qui  conduit  4  Antrain.  Apres 
un  combat  d'environ  deux  heures ,  les  républicains  sont  <^lî- 
^é$  de  céder  et  laissent  au  pouvoir  des  Vendéens  treize  ou 
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quatonse  piëcesde  catioa  et  des  caissons  qu'ils  n'ayaient  pa 
tirer  de  la  principale  me  ^  oii  ils  avaient  eu  la  maladresse  de 
lesparquen  Sicecorps,  avec  son  artillerie ,  s'était  tenu  de 
l'autre  côté  du  pont ,  les  Vendéens  n'auraieni:  pas  pu  dépasser 
Ptontorson,  et*commerariùée  républicaine  avait  des  troupes 
fur  leni^  flancs  et  sur  leurs  derrières ,  et  qu'elle  pouvait  en 
porter  suffisamment  de  l'autre  côté  du  pont  au  Bault ,  pour 
les  empêcher  de  le  repasser,  il  n'est  pas  probable  qu'ils  eus- 
sent pu  (f)  se  tirer  de  là.  La  mano&UYre  de  ce  corps  est  réel- 
lement difficile  À  concevoir . 

w  Cette  afikîre  parut  un  miracle  aux  Vendéens  et  leur  ren- 
dit le  courage  et  l'espoir.  Ils  partirent  la  nuit  suivante  pour 
Dol  oii  ils  arrivèrent  de  bonne  heure.  Il  n'en  coûta  la  vie 
qu'à  deux  ge^àarmes  qui  se  laissèrent  surprendre  dans  la 
nie.  • 

La  toAQière  dont  legëaëral  Trlbout,  à  soa  ar« 
rivée  à  Bi'naa^  rendit  compte  de  cette  afiaire  au 
ministre ,  est  assez  curieuse  ;  voici  cette  pièce  : 

«  J'ai  enfin  vu  Fennemi,  républicain  ministre;  préviens 
la  Convention  nationale  que  hier  i8  les  brigands ,  au  nom- 
bre de  plus  de  trente  mille  hommes ,  sont  venus  m'attaqaer 
à  Pontorson.  L'armée  que  je  commandais  était  de  trois  mille 
hommes ,  deux  mille  ont  seuls  pu  donner  dans  cette  occasion. 
Us  ont  déployé  ce  courage  qui  nest  dd  qu'à  des  républicains 
jaloux  de  conserver  leur  liberté.  L'artillerie  a  été  supérieure- 
ment servie ,  la  mousqueterie  a  fait  le  feu  le  plus  roulant  de- 
puis quatre  heures  jusqu'à  sept  et  demie.  J'ai  été  forcé  de  me 


(i)  La  manière  dont  M.  de  Beauchamp  a  parlé  (  tome  II ,  page  a83) 
de  la  retraite  de  T^îbout,  ne  peut  s^expliquer  qu^en  supposant  que  ce 
général  a  pâmë'stir  le  corps  des  Vendéens  poar  se  rendre  de  Pontorson 
an  pont  au  Bault,  {»rdi  Arraoehes, 
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replier  sur  Dinaii ,  faute  de  munitions ,  ce  qui  a  mis  mon. 
armée  un  peu  en  déroute  \  mais  je  leur  ai  parlé  le  langage  du 
républicain,  ils  se  sont  ralliés,  ils  désirent  plus  que  jamais 
de  retomber  sur  cette  horde  de  scélérats,  et  ils  leur  feront  voir 
)a  valeur  des  républicains.  La  perte  de  Tennemi  est  de  quinze  k 
dix-huit  cents  hommes  ;  je  ne  regrette  qu'enTiron  cent  ré- 
publicains.   » 

«  Aussitôt  qu'on  appnt  cet  échec  ,  dit  Kleber ,  les  géné<- 
rauz  se  réunirent  chez  les  représentans.  On  convint  sur-le^ 
champ  de  mettre  tout  en  usage  pour  soutenir  le  poste  d' An- 
train;  en  conséquence,  Tavant- garde  de  Marceau  prit  une 
position  avantageuse  aux  quatre  chemins  Sur  les  routes  de 
Rennes  à  Avranches,  et  de  Fougères  à  Dol. 

»  La  division  Muller  reçut  ordre  d'occuper  les  deux  ponts 
sur  la  rivière  de  Couesnon  ,  Tun  sur  la  roule  de  Dol  et  Tautro 
sur  celle  d'Avranches. 

»  Le  19  à  trois  heures  du  matin,  l'avant-garde  légère  de 
Marigny  prit  position  h  la  droite  de  Tarméç ,  en  s'approchent 
des  quatre  chemins  pour  couvrir  notre. flanc. 

»  Aussitôt  que  le  jour  parut,  ajoute  Kleber,  je  parcourus 
avec  les  généraux  Marceau  et  Damas  les  différentes  positions. 
Je  fus  indigné  de  la  manière  dont  Muller  avait  établi  ses 
troupes  sur  le  Couesnon.  Je  crus  devoir  changer  ces  disposi- 
tions sans  en  prévenir  ce  général.  £n  effet ,  quoique  ces 
postes  eussent 'derrière  eux  des  positions  en  amphithéâtre, 
qui  semblaient  formées  à  dessein  pour  les  défendre ,  les  ba- 
taillons étaient  établis  dans  les  fonds  et  les  marais ,  parallèle- 
ment  à  la  rivière ,  en  sorte  qu'ils  auraient  pu  être  écrasés  à 
coups  de  pierre  des  hauteurs  de  la  rive  opposée.  J'établis  des 
postes  partout  oii  la  rivière  paraissait  guéable.  On  ordonna 
la  démolition  de  tous  les  ponts  qui  pouvaient  sa  trouver  sur 
les  flancs.  Je  proposai  k  Rossignol  d'envoyer  la  cavalerie  aux 
ordres  de  Marigny  à  Sacey  que  l'adjudant-génëval  Decaeu 
avait  été  reconnaître  le  matin ,  ce  qui  fut  exécuté.  £n  l'ab^ 
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et  Whirigny ,  radjadaût-gëBeral  Délasse  prit  le  com- 
mandement de  i'infantene  légère.  >• 

Westermann  et  Marîgny  prirent  de  concert  les 
mesures  nécessaires  pour  s'assurer  des  mouTemens 
de  l'ennemi;  ils  furent  instruits  pendant  lanui^ 
qu'il  était  encore  à  Pontorson  et  qu'il  répandait 
des  partis  dans  le  pays  pour  chercher  des  sub- 
sistances. 

Le  19,  on  s'occupa  à  fortifier  Antrain  par  des 
abattis  et  par  des  coupures  aux  chemins  dont  od 
ne  devait  pas  se  servir. 

Westermann  apprend  que  les  Vendéens  évacuent 
Pontorson;  il  propose  à  M arigny  de  les  poursuivre 
sur-le-champ  dans  leur  marche  sur  Dol.  Marignr 
observe  que  cette  marche  pourrait  contrarier  les 
dispositions  générales  prises  en  conseil  de  guerre, 
et  qu'avant  tout  il  serait  prudent  de  demander 
des  ordres;  mais  Westermann,  dont  le  caractère 
impérieux  se  ployait  difficilement  aux  avis  qui  ne 
venaient  pas  de  lui ,  prend  le  ton  de  commande- 
ment >  comme  le  plus  ancien,  et  donne  des  o^ 
dres.  On  se  met  en  marche  avec  trois  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  deux  cents  chevaux  ,  un  obnsier 
et  trois  pièces  de  canon,  dont  une  de  huit  et  deui 
de  quatre. 

Marigny  trouve  à  Pontorson  quatorze  pièces  de 
canon  de  :  quatre  brisées ,  ainsi  que  les  afBits  et 
plusieurs  caissons,  enfin  un  obùsier  jeté  dans  ia 
rivière.  Il  ne  fait  que  traverser  la  viJle  et  conti- 
nue sa  marche  avec  trop  de  précipitation.  Quoi- 
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que  éloigne  de  plus  clé  trots  lieues  de  Tinfan- 
terie ,  il  s'avance  toujours  en  forme  de  découverte, 
aimant  mieux  attaquer  l'ennemi  que  d'en  être 
attaqué.  Arrivé  à  deux  cents  toises  de  Dol ,  vers 
les  six  heures  du  soir,  il  dispose  sa  cavalerie  par 
échelons  sur  la  route ,  et  donne  ordre  aux  hussardtf^ 
du  septième  de  se  porter  en  avant.  Il  charge  Ini^ 
même  l'ennemi  dans  un  faubourg  avec  une  com- 
pagnie de  chasseurs  francs ,  renversant  tout  ce 
qui  se  rencontre.  Le  désordre  est  bientôt  parmi 
les  Vendéens.  Si  M arigny  eût  été  soutenu  dans  ce 
moment  par  l'infaqterie  ,  et  avec  plus  d'ensemble 
dans  cette  attaque,  il  n'est  pas  douteux  que  leur  dé- 
route eût  été  complète.  L^ennemi,  revenu  de  son 
étonnement,  fait  un  feu  si  vif  que  Marigny  or- 
donne la  retraite  et  se  retire  à  une  lieue  de  Dol , 
avec  cinq  chasseurs  blessés. 

On  ignorait  a  Antrain  cette  tentative  ;  Wester- 
mann  donna  seulement  avis  de  l'évacuation  de 
Pontorson.  Cette  nouvelle  ue  parvint  que  vers  les 
cinq  heures  du  soir. 

Kleber ,  voulant  tirer  de  cette  circonstance  le 
meilleur  parti  possible,  réunit  chez  lui  Marceau, 
Damas  et  Savary,  pour  leur  demander  leur  avis 
sur  le  plan  qu'il  avait  conçu  de  bloquer  l'ennemi 
dans  le  nouvel  établissement  qu'il  venait  de  pren- 
dre, et  de  terminer  ainsi  cette  guerre  par  un 
système  activement  défensif.  Ce  projet  fut  goûté , 
Damas  fut  chargé  de  le  rédiger  pour  le  présenter 
au  conseil  de  guerre  qui  devait  avoir  lieu  le  soir. 
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D'après  ce  plan ,  Marigiiy  et  Westermann ,  cb* 
cun  à  la  tête  d'un  corps  de  trois  mille  hommes 
d'infanterie  légère  et  de  cavalerie^  devaient  lettre 
l'estrade ,  le  premier  de  Pontorson  à  Hédé ,  le  se- 
cond de  Hédé  à  Dinan ,  harcelant  sans  cesse  Tefl- 
nemi  pour  l'empêcher  de  se  procurer  des  subsis- 
tances^ et  enlevant  lesçoiivo^.  Les  points  de  re- 
traite devaient  être  bien  rf;b*anchés  ^  pour  inspirer 
de  la  confiance  au  soldat  en  cas  de  besoin.  Ulenr 
était  recommandé  d'employer  des  espions  qui  pus- 
sent les  prévenir  des  mouveiaaens  et  des  projets  de 
l'ennemi. 

Agissant  ensuite  offensivement,  quatre  coJo&- 
nés  s'appuyant  mutuellement^  devaient  se  porter 
sur  Dol. 

Réussissait-on  ?  l'ennemi  était  perdu  sans  ressom^ 
ce  et  précipité  dans  la  mer.  Éprouvait-on  nn 
échec?  le  soldat  i*entrait  avec  confiance  dans  le 
poste  qu'il  venait  de  quitter  ,  el  l'on  n'avait  plus 
à  crainde  ces  déroutes  de  vingt  iieues,  qui  ouvraient 
en  un  jour  à  l'ennemi  un  vaste  paya  et  de  nouTel- 
les  ressources.  L'ps  ponts,  ïps  chemins ^  les  gués 
que  l'on  ne  pouvait  garder  en  force,  devaient  être 
rompus  ou  dégradés. 

<c  A  six  heures  du  soîr,  continue  Kleber,  on  tient  conseil: 
le  général  Dembarrëre  ,  le  Nestor  du  conseil ,  approa?e  le 
plan  'j  les  autres  offîciers^généraux  sont  du  même  avis  :  les 
représentans  l'accueiliezit  assez   froidement  (i).  C^endant 

(i)  On  se  rappelle  que  le  comité  de  saint  public  arait  recommande 
à  Prieur  de  la  Marae  de  harceler  les  géaéraax  et  de  se  défier  d^eai. 
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tout  à  coup  Prfear  de  la  Marne,  prenant  feu,  charge 
Dembarrère  des  travaux  relatifs  ii  la  destruction  des  ponts  , 
des  chemins ,  etc.  »  mettant  à  sa  disposition  tous  les  habifans 
du  pays ,  tous  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées ,  tous  les 
chevaux,  tous  les  trésors  ,  etc.  (i).  Le  chef  de  brigade  Verîne 
est  chargé  de  fortifier  Antrain  ;  un  autre  ingénieur,  Pontor- 
son;  Tribout,  Dinan.  Uadjudant-général  KHngler  doit  se 
rendre  à  Hédé  avec  quinze  cents  hommes ,  en  attendant 
du  renfort.  Canuel  est  rappelé  de  Fougëres  avec  sa  brigade. 
Chacun  est  satisfeit  d'entrevoir  enfin  les  moyens  de  terminer 
la  guerre ,  lorsqu'une  belle  étourderie  de  Westermann  vient 
détruire  en  un  instant  les  avantages  que  l'on  espérait  et  nous' 
entraîne  de  nouveau  dans  la  plus  épouvantable  déroute.  Les 
opérations  ont  été  conduites  en  raison  inverse  de  ce  qui  avait 
été  arrêté. 

»  Â  peine  ces  mesures  étaient  concertées  et  les  ordres  don- 
nés que  les  représentans  reçoivent  une  lettre  de  Westermann 
qui  leur  annonce  qu'il  connaît  la  situation  des  Vendéens  à 
Dol;  qu'ils  sont  dans  la  plus  affreuse  misère;  qu'il  se  pro- 
pose de  les  attaquer  dans  cette  ville  ou  il  est  sûr  de  les 
détruire  ;  enfin  ,  qu'il  se  mettra  en  marche  à  minuit  de 
Pontorson  ;  qu'il  attaquera  à  son  arrivée,  et  que  si  l'on  veut 
faire  marcher  une  colonne  par  la  route  d'An  train,  Dol  sera 
le  dernier  tombeau  des  rebelles. 

»  A  la  lecture  de  cette  lettre,  les  représentans,  oubliant  les 
dispositions  qui  viennent  d'être  arrêtées,  décident  à  l'instant 
qu'il  faut  faire  marcher  des  troupes  pour  seconder  Wester- 
mann. En  vain  observe-t-on  que  Westermann  proposait  cette 
expédition ,  dans  l'ignorance  des  mesures  qui  venaient  d'être 
prises  comme  plus  propres  à  détruire  l'ennemi  sans  rien 

(i)  Prieur  mettait  tant  de  vëhémencejJans  son  discours,  que  Dem- 
barèrelui  dit  :  Prieur^)  ai  toujoursWtÊfie  V extrême  exagération  était 
le  présage  des  revers. 

Tome  II.  24 
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donner  au  kasard  ;  l'enthousiasme  l'emporte  y  on  ne  répooi 
que  par  le  cri  de  mort  aux  brigands!  On  donne  en  consè 
quence  à  Marceau  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  à  minuit 
ayec  sa  troupe ,  pour  se  porter  sur  Dol  qu'il  doit  attaquera 
arrivant.  Westermann  est  prévenu  de  ce  mouvement. 

«  Westermann  se  rend  au  village  de  Baguerpîcan,  ànoe 
lieue  de  Dol,  avec  l'infanterie  sons  ses  ordres.  Il  reproche  i 
Marigny  d'avoir  mal  à  propos  donné  Féveil  à  l'ennemi  a 
poussant  jusqu'à  Dol.  Il  fait  prendre  position  sur  une  hait- 
teur  à  la  gauche  de  laquelle  est  un  terrain  marécageui  et 
fourré,  la  droite  sans  appui.  Une  division  de  l'avant-garde 
légère  est  placée  en  avant ,  et  la  cavalerie  en  arrière  da  vil- 
lage. Westermann  et  Marigny  se  concertent  ensemble  sur  !i 
manière  d'attaquer  DoL 

»  Le  21  à  une  heure  du  matin,  Westermann  et  Marigiv 
se  mettent  en  marche  en  silence  ,  l'avant— garde  l^re  d 
déployée  en  ordre  de  bataille  à  deux  cent  cinquante  toisa 
de  Dol ,  sur  un  terrain  assez  découvert.  Aussitôt  que  la  ré- 
serve et  la  ligne  de  bataille  sont  établies ,  une  avant-gai^ 
a  ordre  de  marcher  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  rennemi.ce 
qui  ne  tarde  pas.  Bientôt  elle  essuie  une  vive  fusillade,  eik 
est  soutenue  par  l'artillerie  et  la  mousqueterie  de  la  ligne  de 
bataille  qui  s'avance.  L'ennemi  cherche  à  forcer  la  droite 
mais  les  gendarmes  des  trente-cinquième  et  trente-sixiàne 
divisions  et  la  légion  des  Francs  le  font  renoncer  à  cette  ten- 
tative. Il  se  porte  vers  la  gauche;  mais  la  colonne  de  Wcsttf- 
mann,  qui  était  en  réserve,  marche  avec  tant  d'ardeur £t 
soutient  avec  tant  de  fermeté ,  qu'elle  fait  ployer  l'enneiBi 
On  pouvait  dès  ce  moment  compter  sur  la  victoire,  si  lesca^ 
touches  n'eussent  tout-à-fait  manqué. 

M  Westermann  fait  reprendre  à  sa  troupe  la  mémepoâ' 
tion  qu'avant  le  combat.  Déjà  elle  occupait  son  ordre  ^ 
bataille  ,  lorsque  les  tii^Mpirs  ennemis  viennent  attaqutf 
les  avant-postes.  Quelques  coups  de  fusil  suffirent  alors  poor 
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amener  le  désordre.  Les  soldats  se  retirent  avec  une  telle 
précipitation ,  que  Ton  abandonne  une  pièce  de  huit  dont 
TaTantrtrain  était  détaché.  La  colonne  bat  en  retraite ,  se 
rallie  en  avant  de  Pontorson  et  reste  tout  le  jour  en  bataille 
sar  la  route  d'Antrain.  » 

Dans  le  compte  rendu  par  Westermann  aux 
représentans,  il  se  plaignit  de  ce  qu'oii  n'avait 
pas  effectue  l'attaque  dont  on  était  convenu^  sur 
la  route  d'Antrain. 

«  Westermann,  reprend  Kteber,  eut  autant  de  tort  que 
les  représentans  en  avaient  eu.  Il  savait  que  Marceau  avait 
ordre  d'arriver  par  la  route  d'Antrain.  Ne  devait-il  pas  s'as- 
surer de  sa  présence  avant  d'attaquer?  Il  résulte  de  ce  défaut 
àe  prévoyance  que  Marceau  s'avançait  pendant  que  Wester- 
mann battu  avait  été  contraint  de  se  reployer ,  et  qu'ainsi 
ces  deux  colonnes  se  trouvaient  réciproquement  en  flèche  dans 
le  pays;  aussi  l'ennemi,  qui  devait  prévoir  qu'il  serait  pa- 
reillement attaqué  par  la  route  d'Antrain ,  se  porta-t-il  sur^ 
le-champ  de  ce  côté,  et  Marceau  le  rencontra  en  force  à 
quatre  heures  du  matin ,  à  une  lieue  de  Dol  ;  cependant  il 
n'hésita  pas  à  lui  livrer  le  combat,  et  sut,  par  de  sages  dispo- 
sitions, suppléer  à  son  infériorité. 

>  Apres  trois  heures  d'un  combat  assez  vif  dans  lequel  les 
rebelles  ,  fort  supérieurs  en  nombre ,  perdirent  beaucoup  de 
monde,  Marceau  resta  maître  du  champ  de  bataille.  Il  était 
^ar  le  point  de  les  poursuivre  dans  Dol  où  ils  s'étaient  jetés , 
lorsqu'il  vit  arriver  la  division  Muller.  Ce  renfort,  qui  aurait 
pu  contribuer  aux  plus  grands  succès ,  s'il  eût  été  bien  dirigé, 
produisit  un  effet  contraire.  Le  général  Muller,  qui  devait 
prendre  le  commandement ,  était  tellement  ivre  ,  ainsi  que  la 
iiiaj^ure  partie  de  son  état-major,  qu'il  lui  fut  impossible 
d'ordonner  aucune  disposition  ;  la  confusion  devint  si  grande 
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qu'il  eàt  ffafi  de  quelques  coups  de  fusil  pour  occasioner  li 
déroute  la  pkis  complète.  » 

Marceau  8  ampressie  de  rendra  compte  à  Reoi* 
gnol  et  à  Kleber  de  ce  qui  se  passe  y  il  presse  Kk- 
ber  de  se  rendre  près  de  lui  pour  le  tirer  de  cette 
tnélëe.  Ces  deux  généraux  partent  à  la  pointe  da 
jour ,  et  trouTent  en  effet  la  troupe  dans  le  [rfuî 
grand  desordre  ^  les  bataillons  et  les  brigade 
étaient  confondus. 

«  Il  eût  été  dangereux ,  coatinue  Kleber,  de  remettre  For 
dre  en  présence  de  rennemî.  Je  proposai  une  position  rétro- 
grade que  j'avais  reconnue  le  matin  et  qui  n^avait  pas  échap[( 
à  Marceau.  Elle  était  couverte  par  un  profond  ravin  et  ap- 
puyée sur  la  gauche  par  un  marais.  La  droite  pouvait ,  ease 
dirigeant  sur  Pontorson,  se  lier  avec  la  colonne  de  Wester- 
mann.  On  hésitait  encore,  lorsqu*une  centaine  de  Vendéens, 
qui  s'étaient  glissés  derrière  les  haies ,  firent  un  feu  de  fi!f. 
Tout  se  mit  alors  en  mouvement  rétrograde  sans  aflenJrs 
le  commandement.  On  parvint  cependant  à  rallier,  org^anliff 
et  former  la  troape  dans  la  position  indiquée ,  après  quoi  oc 
se  livra  au  repos. 

»  Les  représentans  rejoignent  le  général  en  chef  :  onoao- 
certe  de  nouvelles  dispositions ,  on  arrête  que  Pon  se  rta- 
fermera  dans  celles  convenues  au  dernier  couseil  de  guerre,  «t 
que  l'on  fortifiera  An  train.  La  position  des  troupes  sur  ce  point 
est  déterminée,  et  l'on  convient  que  farmée  s'y  rendra  lesoir. 

»  Le  général  Amey  est  envoyé  avec  dix-huit  cents  homme 
et  deux  pièces  de  quatre  à  Pontorson  pour  se  réunir  â  We* 
terraann. 

»  On  conserve  tout  le  jour  la  position  en  avant  de  Tram. 
et ,  par  une  bizarrerie  qu'on  ne  peut  expliquer,  on  décide  le 
soir  qu'on  ne  la  quittera  plus.  On  fait  même    venir  toutes 
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les  troupes  qui  ëudeat  à  Aniraift,  k  retception  de  ^elqaes 
bat  aîllMis ,  doHt  un  seul  restait  è  la  position  des  quatre  ciie- 
mins  poar  la  gar4e  dn  parc ,  et  quelques  autres  derrière  le 
CoesAon  qui  couiriie  Aatrain*  'Toute -rarmée  passe  la  ntiît  au 
birooiK:  en  avant  dit  beds  de  Trass  ;  la  brigade  Marcean  reste 
seule  sur  la  lande  qu'on  lui  avait  fait  occuper  k  matin.  On 
enyoîe  m&aie  à  Westenliann  Tordre  de  se  porter  «en  avant , 
d'attaquer  rennemi  et  d'en  achever  la  destruction  à  Dol ,  en 
lui  promettant  de  le  seconder  sar  la  direction  d'Antrain. 

«On  ti'étaît  pas  suAsamment  instruit,  dit  Kleber,  par 
la  triste  expérience  de  la  veille.  La  même  ivresse  qui ,  après 
le  conseil  de  |;nerrt  >  avait  fait  prendre  un  pareil  arrête , 
dicta  celui«<i. 

«  Vers  le  mîlicii  de  la  nuit,  continue* t-il,  Ftienr ,  calmé 
par  !a  fî^akhenr  du  bivooac ,  me  demanda  si  je  pensais  que 
Tattaqne  ordonnée  à  Westernisnn  devait  avoir  im  succès  com- 
plet. — Je  crains ,  rëpondis^^e ,  que  \9l  moralité  du  soldat ,  en- 
core frappée  de  la  défaite  de  la  veille  ,  n'ajoute  ii  ses  souffran- 
ces physiques  1  et  ne  permette  pas  le  succès  que  Ton  espère. 
Forcé  de  conclure ,  je  déclarai  que  j  si  j'en  étais  le  niiâtre ,  je 
me  renfermerais  strictement  dans  le  plan  arrêté  au  conseil 
de  guerre. 

»  Le  général  ei^  chef  fut  de  cet  avis  1,  les  représentans  y  re- 
vinrent aussi  ,  et  Ton  envoya  trois  ordonnances  à  Westermann, 
avec  ordre  de  se  tenir  sur  la  défensive  et  d'attendre  de  nou- 
veaux ordres.  II  fut  en  conséquence  décidé  que  l'armée  ren^ 
trerait  le  matin  à  Antrain  ;  mais  on  avait  trop  tardé. 

»  Westermann  poursuivant  toujours  son  système,  sans  ^rd 
aax  ordres  qu'il  recevait  et  qu'il  était  dans  l'habitude  d'en- 
freindre, se  mit  en  marche  pour  se  porter  sur  Dol.  Son  avant- 
garde  arriva  le  matin  an  village  de  Baguerpican.  Il  plaça  en 
avant  une  grand'garde  de  cavalerie  et  la  légion  des  Francs  ; 
bientôt  il  apprît  par  ses  éclaireurs  que  la  générale  battait 
dans  Dol. 
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»  L'ennemi  noiarche  sur  Westermann ,  le  combat  s'engage 
vivement.  Malgré  le  renfort  de  la  brigade  d'Amey ,  l'afeiR 
se  soutient  moins  que  la  veille.  Cette  brigade  lâche  pied; 
l'avant-garde ,  accablée  par  le  nombre  est  obligée  de  la  soiTre. 
Westermann  et  Marigny ,  entourés  de  quelques  braves  qui 
ont  juré  de  ne  pas  les  abandonner ,  couvrent  seuls  la  retraite. 
Marigny  réussit  même  à  arrêter  quelques  instans  l'ennemi. 
en  mettant  pied  à  terre  et  se  jetant  à  la  tête  de  quelques  chas- 
seurs pour  le  charger.  Il  faillit  être  victime  de  sa  bravoure. 
Son  sabre  fut  coupé  dans  sa  main  par  un  biscaîen.  Son  ck- 
vâl  blessé  était  hors  d'état  de  le«àuver.  Rien  n'arrête  pins  le 
soldat  et  la  déroute  devient  générale  :  une  partie  des  troupe» 
fuit  sur  Avranches  et  le  reste  sur  la  route  d'Antrain. 

»  Tandis  que  ceci  se  passait  sur  la  route  dePontorson,  sa 
ne  suivait  à  la  gauche  aucun  plan  ,  tout  allait  par  sauts  et  pff 
bonds.  Quels  succès  pouvait-on  attendre  d'ordres  dictés  pu 
la  faiblesse ,  ou  une  ivresse  non  moins  funeste  ?  "" 

»  Voyant  qu'on  ne  se  disposait  point  à  faire  rentrer  les  troops 
pour  reprendre  la  position  d'Antrain ,  derrière  le  Coesnoa, 
et  le  cœur  navré  ,  ne  pouvant  deviner  ce  que  tout  cela  alliil 
devenir ,  je  proposai  à  Marceau  une  reconnaissance  sur  Dd. 
Les  représeutans  Prieur  et  Bourbotte  nous  accompagnèrent 
l^ous  nous  mîmes  en  marche  avec  une  escorte  de  soixante 
hussards. 

»  A  peine  arrivés  au  champ  de  bataille  de  la  veille,  eati? 
les  villages  de  la  Boussaye  et  de  la  Yieuville ,  nous  découvrotf 
l'avant-garde  des  Vendéens  suivie  de  leur  armée.  J'ordonsî 
à  mon  escorte  de  se  retirer  au  pas  et  je  détache  un  officier 
d'état-major  pour  amener  l'avant-garde  aux  ordres  de  l'aû- 
judant-général  Ghambertin  de  l'armée  des  côtes  de  Brest,  h 
régiment  ci-devant  la  reine  marchait  en  tête  ;  on  le  feit  ^ 
ployer  à  droite  et  à  gauche  derrière  les  haies  et  les  fosses, 
mais  on  ne  peut  parvenir  à  lui  faire  bràler  une  amorce  « 
même  à  le  faire  rester  en  position.  Il  prend  la  fuite  et  s« 
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exemple  est  suivi  du  reste  de  la  brigade.  L'adjudant-général 
I^attes,  envoyé  sur  la  droite  avec  quelques  compagnies  du 
même  régiment ,  pour  déborder  la  gaucbe  de  l'ennemi,  en 
est  également  abandonné  ;  son  cheval  est  tué  d'un  coup  de 
fusil  :  il  tombait  entre  les  maius  de  l'ennemi ,  sans  une  de 
ses  ordonnances  qui  le  força  de  prendre  son  cheval. 

»  Kleberi  voyant  qu'il  ne  peut  compter  sur  cette  troupe  , 
envoie  chercher  quelques  bataillons  de  Mayence  pour  rem- 
placer l'avant-garde  de  Chambertin  qui  se  retirait  en  dés- 
ordre. 

»  La  brigade  aux  ordres  de  Canuel  (i)  arrive;  elle  était 
composée  d'excellens  bataillons  Mayençais ,  ayant  celui  des 
grenadiers  réunis  en  tête.  Klebtr  le  met  en  bataille ,  avec  or- 
dre de  tenir  ferme  pour  avoir  le  temps  de  disposer  lui-même 
le  reste  àe  l'armée.  D'autres  troupes  succèdent  et  les  généraux 
arrivent  avec  elles.  On  déploie  les  colonnes  ,  cherchant  à  dé- 
border les  ailes  de  l'ennemi  ;  mais ,  ajoute  Kleber  ,  la  colonne 
vendéenne  qui  avait  poursuivi  Westermann  se  présente  sur 
notre  flanc  droit  et  menace  nos  derrières  ;  alors  il  fallut  or- 
donner un  mouvement  rétrograde  à  quelques  bataillons,  et  ce 
mouvement  fut  bientôt  suivi  par  les  autres  ,  déjà  découragés 
par  la  fuite  de  l'avant-garde  de  Chambertin.  Les  grenadiers 
seuls  restèrent  inébranlables  au  poste  qui  leur  avait  été  confié 
et  qu'ils  défendirent  pendant  trois  heures  avec  leur  valeur 
ordinaire. 

M  Nos  flancs  en  l'air,  nos  derrières  découverts ,  la  plus 
grande  partie  des  troupes  en  pleine  fuite ,  Rossignol  ordonne 
la  retraite;  elle  s'effectue  assez  lentement  d'abord  ,  mais  avec 
désordre.  Quelques  coups  de  canon  font  accélérer  la  marche. 
On  arrive  de  nuit  au  pont  d'Antrain  dont  le  passage  occa- 
sione  la  plus  grande  confusion.  Marceau  se  charge  de  le  dé- 
fendre avec  ce  qu'il  peut  ramasser  de  soldats ,  sans  dsîtinction 

(1)  Il  ayait  été  rappelé  de  Fougères. 
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de  compagnie  ou  de  batailloa*  L'ennemi  ,8'avaiiçanli6ttJMft 
et  forçant  le  passage,  change  en  une  affreuse  déroute  ce  qui, 
dans  le  principe,  pouvait  être  considéré  comme  une  retraite. 

»  Tandis  que  Marceau  soutient  seul  les  efforts  de  l'en- 
nemi,  les  généraux  réunis  aux  représentans  délibëreotsw 
le  parti  qu'il  conviendrait  de  prendre  (i);  mais,  lorsqu'il  Tieat 
annoncer  la  prise  du  pont ,  on  voit  qu'il  ne  reste  plus  qu'à 
suivre  le  torrent  et  k  se  retirer  sur  Rennes. 

»  Ce  fut  alors  qu'on  sentit,  mais  trop  tard,  combien  il 
eut  été  préférable  de  suivre  le  plan  qui  d'abord  avait  été 
arrêté  et  que  rien  n'aurait  dû  empêcher  de  mettre  à  exéco- 
tion.  » 

Le  récit  de  D'Obeniieim  peut  intéresser ,  parce 
qu'il  fait  connaître  la  position  des  Vendéens.  Oo 
pourra  le  comparer  aux  détails  qu'on  vient  de  lire; 
le  voici  : 

«  En  arrivant  à  Dol ,  les  Vendéens  ne  trouvent  point  k 
vivres,  et  on  leur  apprend  qu'ils  sont  environnés  de  troopes. 
Le  soir  de  leur  arrivée  ,  ils  sont  attaqués  par  un  petit  nombre 
de  hussards  républicains  qui  pénètrent  jusqu'à  l'entrée  de  li 


(i)  Aossîgnol  parut  à  cette  réunion  un  papier  à  la  main ,  et,  s'aâres- 
sant  aux  représentans  :  Citoyens ,  leur  dit-il ,  j'ai  juré  la  réptdtlùiM 
ou  la  mort  ,je  tiendrai  mon  serment  ;  mais  je  Vus  déclare  que  je  ne  sm 
pas/...,  pour  commander  une  armée.  Qu'on  me  donne  un  bataillon  jjt 
saurai  remplir  ma  tâche,  f^oila.  ma  démission  que  je  viens  d*  écrire  mot- 
même  ;  si  on  la  refuse ,  je  croirai  qu'on  veut  perdre  la  république.  - 
<(  Rossignol,  reprit  ri  renient  Prieur,  tu  es  le  fils  atne'  du  comité  de 
»  salut  public  ,  tu  répondras  â  son  attente ,  point  de  démission.  U 
»  responsabilité  ne  pèsera  point  sur  toi  ,  mais  sur  ceux  qui  Venviron- 
»  nent  et  qui  doivent  te  seconder  de  leurs  conseils ,  de  leurs  lumières 
»  et  de  leurs  talens  militaires.  » 

Le  nouveau  chef  dePétat-major  demanda  ,  en  plaisantant,  un  bre- 
vet d^impunité  pour  son  compte. 
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pnn€ipa1e  rue  de  la  ville  et  j  coapent  les  traits  de  deux  Ou 
trob  voitures.  On  crie  aux  armes  et  les  hussards  se  retik-ent  ^ 
cela  n'a  pas  d'autres  suites. 

»  Cette  attaque  est  bientôt  suivie  d'une  autre  plus  sérieuse 
sur  la  route  de  Pontorson.  Les  républicains  sont  obligés  de 
céder  au  nombre  et  se  battent  en  retraite  pendant  quel^fifes 
heures* 

»  Les  Vendéens  avaient  laissé  leurs  bagages  dans  Dol  avec 
des  troupes  pour  garder  les  routes  de  Rennes  et  de  Dinan  ^ 
pendant  que  la  tête  de  leur  armée  marchait  sur  la  route 
d'An  train.  Un  brouillard  trës-épaîs  rendait  la  nuit  extrême- 
ment obscure.  L'avantage  du  nombre  en  pareil  cas  devient 
presque  nul ,  surtout  dans  un  pays  coupé.  Une  résistadce  un 
peu  opiniâtre  que  les  républicains  font  au  delà  d'un  défilé , 
retarde  la  marche  de  Farmée  ;  la  quene  et  le  centre  sont  saiàis 
d'une  terreur  panique  qui  |  dit-on,  avait  aussi  pour  cause  le 
bruit  que  firent  les  tirailleurs  de  la  tête ,  en  se  jetant  sur  une 
voiture  chargée  de  pain  qu'on  était  parvenu  à  leur  procurer. 
Le  désordre  se  communique  bientôt  dans  Dol ,  les  Vendéens 
qui  y  étaient  restés ,  fuient  par  toutes  les  portes  (1);  mais  la 

(i)  L'épouvante  des  Vendéens  à  la  suite  dn  combat  sur  la  roate  d'An- 
train  »  dans  la  naît  du  ai  au  as  »  a  été  telle  ,  dit  le  chef  de  brigade 
Cadenc  dans  ses  rapports  au  comité  de  saint  public ,  qu'un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  ont  pris  la  fuite  Tcrs  S^int'^Malo ,  et  que  les  troupes 
sous  mes  ordres  ont  fait  à  peu  près  cent  trente  prisoliniers.  On  assare 
que ,  sans  une  brume  épaisse ,  Farmée  vendéenne  était  perdue. 

Des  rapports ,  sans  doute  exagérés ,  portent  l'armée  des  rebelles  à 
quarante ,  cinquante  et  même  soixante  mille  hommes.  Ce  qui  est  cer* 
tain,  c'est  qu'ils  se  battent  en  désespérés  ;  que  les  livres  leur  man- 
quent absolument  ;  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  déserteraient  » 
s'ils  avaient  quelque  espoir  de  salut  :  c'est  ce  qu'affirment  les  déser 
teurs. 

«  L'armée  vendéenne,  dit  madame  de  la  Rochejaquelein  (  p.  3ao)  , 
prenait  la  fuite.  Le  curé  de  Sainte-lfarie-de-Rhé  monta  sur  un  tertre  ; 
il  éleva  un  grand  crucifix ,  et,  d'une  voix  de  Stentor,  se  mit  à  prêcher 
les  Vendéens.  Il  était  tellement  hors  de  lui-même  qu'il  entremêlait 
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tète,  qui  n'avait  pas  bougé  et  qui  cependant  n'était  qoe  de 
cinq  à  six  cents  hommes ,  reprend  encore  sa  supériorité.  L'é- 
pouvante cesse,  les  plus  braves  rallient  les  autres. 

»  Stofflet  avait  arrêté  ceux  qui  fuyaient  sur  la  route  de 
Dinan ,  tous  retournent  sur  leurs  pas ,  et  les  républicains  sont 
obligés  de  se  replier. 

»  Exténués  de  fatigue  et  de  faim  ,  les  Vendéens  s'arrêtent 
et ,  après  une  courte  balte ,  s'en  retournent  à  Dol.  Ils  n'y 
sont  pas  plus  tôt  rentrés  ,  que  l'on  crie  aux  armes!  sur  !a 
route  de  Rennes  (i).  Ils  croient  que  c'est  cette  armée  qaiis 
n'avaient  osé  aller  combattre ,  lorsqu'il  s'agissait  de  pénétw 
en  Bretagne.  Gomme  ils  n'avaient  pris  ni  repos ,  ni  nourri- 
ture depuis  deux  jours  et  que  le  dégoût  était  à  son  comble 
dans  leur  armée ,  ils  n'auraient  peut-être  pas  été  en  état  de 
résister  à  un  seul  bataillon  qui  les  eût  réellement  attaqua 
dans  ce  moment;  mais  ce  n'était  qu'une  fausse  alerte.  \a 
nuit  se  passe  tranquillement  contre  leur  attente.  Le  lende- 
main matin  ils  se  mettent  en  marche  pour  retourner  dans 
leur  pays  par  Antrain  ,  Fougères ,  etc. 

»  A  moins  d'une  demi-lieue ,  ils  apprenent  qu'une  année 


8OD  sermon  de  jaremens  ëpourantables.  Il  dit  aux  soldats  que  le  mcI 
moyen  de  sauyer  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ëtait  de  retourner  u 
combat.  Mes  enfans ,  leur  disait-il ,  je  marcherai  à  votre  tête ,  le  cm- 
cifîx  à  la  main.  Que  ceux  qui  yeulent  me  suivre  se  mettent  à  genoox 
je  leur  donnerai  l'absolution  ;  sHls  meurent,  ils  iront  en  paradis  ^  mais 
les  poltrons  qai  trahissent  Dieu  et  qui  abandonnent  leurs  funilleS' 
les  bleus  les  égorgeront,  et  ils  iront  en  enfer...  Plus  de  deux  nêSk 
bommes  se  jetèrent  à  genoux ,  il  leur  donna  l'absolution  à  hanteToix. 
et  ils  partirent  en  criant  :  Fît^e  le  Roi  !  nous  allons  en  paradis'.  ^ 
curé  était  à  leur  tête  ,  et  continuait  à  les  exciter.  Six  heures  aprù 
il  revint,  toujours  le  crucifix  à  la  main  ;  il  chantait  le  F'exiUa  iv^u< 
et  tout  le  monde  se  mettait  à  genoux  sur  son  passage.  » 

Ce  rëcit  simple ,  anime' ,  est  défiguré  dans  les  histoires  de  laYendt; 
par  des  phrases  que  M.  de  Puisaye  appelle  des  phrases  d'écolier. 

(i)  CéUit  la  petite  colonne  de  Fadjudant-général  Klin^er,  qui  t^ 
nait  de  se  porter  sur  Hédé.     . 
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publîcaîne  vient  an  devant  d'eux  par  les  routes  de  Pontor- 
1  et  d'Antrain  ,  qui  font  ensemble  un  angle  très-aigu  dont 
sommet  est  près  de  Dol.  Cette  rencontre  ne  les  effraie 
înt ,  parce  qu'ils  croient ,  ainsi  que  le  bruit  s'en  répand 
ns  l'armée ,  que  le  corps  auquel  ils  vont  avoir  affaire ,  avait 
dessein  de  les  venir  prendre  en  quene,  comptant  qu'ils 
aient  se  porter  sur  Rennes  ,  et  qu'ainsi  ce  ne  sont  point  les 
incîpales  forces  des  républicains  qu'ils  auront  à  combattre , 
ais  bien  un  corps  détaché ,  sans  doute  trës-surpris  de  la 
•ntre-marche. 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Rochejaquelein  prend  la  route  de 
)ntorson  avec  une  partie  des  troupes ,  et  Stofflet  continue 
}Ue  d'Antrain  avec  le  reste.  Ce  dernier  s'arrête  dans  une 
osition  extrêmement  avantageuse  et  s'y  tient  sur  la  défen- 
Ive.  Bientôt  la  Rochejaquelein  dont  la  troupe  n'avait  pour 
insi  dire  point  perdu  de  vue  celle  de  Stofflet ,  se  trouve  sur 
a  droite  des  troupes  républicaines  qui  se  proposaient  d'atta- 
[uer  par  le  chemin  de  Pontorson  ;  il  les  surprend  »  et  les  met 
2n  déroute. 

»  Stofflet ,  qui  s'en  aperçoit ,  se  met  en  marche  >  il  rencon- 
tre des  troupes  républicaines  ,  le  combat  s'engage.  Les  répu- 
blicains cèdent  au  nombre,  mais  ils  se  battent  en  retraite 
avec  assez  d'ordre;  ils  profitent  de  quelques  positions  avan- 
tageuses. La  Rochejaquelein  arrive  avec  l'infanterie  qui  lui 
avait  servi  à  vaincre  sur  le  chemin  de  Pontorson.  Les  répu- 
blicains ,  pris  par  leur  droite,  sont  obligés  de  fuir.  Leur  fuite 
entraîne  leur  arriëre-garde  qui  venait  à  leur  secours  ,  et  leurs 
généraux  ne  peuvent  les  rallier  dans  une  position  magnifique 
qui  est  devant  la  forêt  de  Villecartier,  ni  même  à  An  train 
qu'il  est  si  aisé  de  défendre  de  ce  côté-là. 

»»  Les  Vendéens  s'étonnent  de  leur  victoire ,  ils  s'en  éton- 
nent davantage  encore ,  lorsqu'ils  apprenent  que  leur  avant- 
garde  s'est  emparée  d'Antrain  et  que  l'armée  qui  vient  de 
luir  était,  disait-on,  de  plus  de  vingt  mille  hommes.  Mais, 
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on  le  répète ,  depuis  Granville,  rarmëe  tendééftiie  n'est  plv 
qu'Un  «âBglier  blessé  qui  cfaerdie  â  franchir  tdns  les  ob- 
stacles qn'on  lui  oppose  ;  eiiid  cètfi  victotre  ne  peut  ni  ne 
doit  avçir  de  suites. 

»  En  un  instant  les  Vendéens  remplissent  les  mes  et  les 
maisons  d'Antratn*  La  Aochejaquelein  et  Stoffiet  se  pmposeDl 
de  poursuivre  rarriere-gdrde  de  l'ennemi  ^  mais  persoAM  ne 
veut  obéir*  Quelque  cavaliers  seuletaient  sont  arrêtés  k  deux 
cents  toises  de  là  ville  par  un  détachei!Qent  qui  fiiit  feu  mt 
eux.  Le  feu  se  soutient ,  on  crie  aux  armes  de  toutes  psrts; 
oii  cn>it  que  l'année  républicaine  est  encore  là.  Les  chefs  et 
{^sieurs  catàlifers  se  donnent  des  peines  iucroyables  >  (sus 
pouvoir  faire  sortir  de  la  ville  plus  de  trais  œnts  horonies. 
Un  corps  de  mille  homtnes  qui  aurait  iattaqvé  ê^n»  ce  lae- 
ment  lès  Vendéens  ^  les  aurait  détruits  fnsqu'sm  dernier.  Le 
détachement  fit  sa  retraite  sans  être  inquiété. 

9  La  cavalerie ,  qui  avait  potirsnivi  les  républicains  du  côté 
de  Pontorscm  ,  revient  pendant  la  nuit.  Se  se  voyant  plus  sou- 
tenue par  l'infanterie ,  il  n'avait  fallu  que  cinq  à  six  hussards 
retournant  bride  sur  la  cavalerie  vendéenne  pour  in  ramener 
au  galop. 

»  On  ne  peut  s'empé^hef  de  faire  ici  une  réflexion  bien 
simple  :  les  républicains  auraient  dà  partager  leurs  forces  en 
deux  parties  à  peu  près  égaler.  La  première  aurait  été  beaa- 
coup  plus  que  suffisante  pour  défendre  An  train,  doàt  la  po- 
sition est  extrêmement  avantageuse  ',  et  la  seconde ,  placée 
entre  Bazôuges  et  la  forêt  de  Villecartier,  aurait  pu  facile- 
ment détruire  la  colonne  vendéenne  en  la  prenant  en  flaoc 
et  en  queue,  pendant  que  sa  tête  se  serait  trouvée  arrêtée 
devant  Ântrain  et  engagée  dans  le  défilé  qui  y  conduit  (i). 

»  Une  armée  ennemie ,  tant  soit  peu  organisée ,  eàt  feit 


(i)  Le  plan  de  Kleber  aurait  également  réussi  dans  la  position  où  se 
rouvait  Pennemi. 
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^er  biea  cher  aux  républicains  leurs  fautes  ,  en  se  pprlant 
iendemaîa  de  la  déroute  d'AntraÎQ  sur  Rennes  et  de  là  jus- 
e  dans  la  Basse-Bretagne  sans  rçi|coi}trer  d'pbstacle;  mais 
ie  des  Vendéens  ne  pouvait  plus  se  soutenir;  les  victoire 
fmes  étaient  des  défaites  pour  elle;  tout  ce  qui  retardait  sa 
irche  vers  U  Vendée  et  augmentait  le  nombre  de  s^s  ble99À 
mettait  au  désespoir. 

0  On  apprend  à  Antrain  (]ue  des  blessés  de  Fafm^^  v^n- 
enne,  laissés  à  l'hôpital  à  Fougères ,  ont  été  égor^j^^  d^QS 
1rs  Ut3  par  les  soldats  4e  la  républi<jue  ;  on  reppnpfiit  en 
\me  teipps  ,  paro^i  le^  prisonniers,  plusieurs  soldats  reli- 
és à  Fougëre#  à  condition  qu'ils  n^  porteronlt  plus  les  armes 
ntre  les  Vendéens,  et  $ur-le-cbaoip  on  f^t  fusiller  tous 
\  prisonniers  que  l'pn  VJ^A^t  dç  f^ire  >  ^excepté  çenv  de  la 
emiçre  réquisition.  » 

rv.  Compte  rendu  par  Rossignol  à  son  arrivée  â  Rennes.  -— 
Gnsiil^jre  df  Rptscâgupl  aux  génàcaus  s^in^s  f  es  ordres»  —  Or- 
dre du  comité  de  salut  publia  4e  tiri^r  d^i^  ^N^  hoi9iu)e^  dp 
Tarmée  des  Pyrennées-Occidentales ,  pour  les  porter  dans  la 
Vendée  sous  les  ordres  du  général  Dumas.  —  Une  partie  des 
forces  de  l'armée  de  Cherbourg  réunie  à  celles  de  Tarmée  de 
rOuest.-^ Continuation  du  récit  de  D'Obenheim.  —  Du  ré- 
cit de  Kleber.  —  Nouvion  destitué.  — Conseil  de  guerre  tenu 
à  Rennes  ;  dispositions  ordonnées.  —  Destitution  de  Denzd, 
commandant  tempocaire  de  Rennes.  —  Pian  d'organisation 
et  4'opéralions  proposé  par  Kleber^  adopté  parles  représen- 
tans.  -*-  Marceau,  commandant  des  troupes;  Debilly,  com- 
mandant de  l'artillerie;  Westen^ann^  commandant  de  la 
cavalerie  ;  D^maa,  commandant  temporaire  de  Renne^i.  «-^ 
Marigny  détaché  avec  trois  cents  xhevaox  pour  se  porter  sar 
les  demères  de  l'^ennemi.  « —  X^onseil  de  guerre  Je  a8*  — 'Se* 
pher  destitué  ;  Tilly  commandant  la  divisjon  de  l'armée  de 
Cherbourg.  —  Ordre  de  départ  pour  le  29  sur  Chateau- 
briand. —  Récit  du  général  Sepher. 
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Suite  des  événemens  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

«  Vivement  affecte,  dit  Kleber,  de  tout  ce  que. je  Tenais 
de  voir  ,  je  m'abaudonnai  aux  réflexions  les  plus  accablantes. 
et  rapprochant  mille  circonstances  que  me  présenta  mon 
imagination  9  j'étais  prêt  à  me  convaincre  que  l'on  prolongeait 
k  dessein  les  désastres  de  cette  terrible  guerre.  Je  laisse  à  celui 
qui  a  suivi  attentivement  le  fil  de  notre  révolution ,  le  soin 
d'en  juger  et  de  prononcer  (i). 

»  La  retraite  était  pleinement  effectuée,  lorsque  les  géné- 
raux et  les  représentans  sortirent  d'Antrain.  Toute  rannéc 
prit  la  route  de  Rennes.  Le  pont  de  Romazy  fut  coupé  apns 
le  passage  des  troupes  et  des  équipages,  la  garde  en  fut  confiée 
h  un  bataillon ,  avec  quelques  pièces  d'artillerie.  Le  lende- 
miain^on  arriva  à  Rennes  oii  Rossignol  s'était  rendu  dans  la 
nuit.  » 

A  son  arrivée  à  Rennes^  Rossignol  rendit  le 
compte  suivant  au  ministre  : 

»  Depuis  ma  dernière  lettre  ,  j'ai  des  détails  affligeans  à 
vous  annoncer.  Instruit  que  Tennemi  avait  abandonné  le 
siège  de  Granville  et  se  retirait  sur  Avranches ,  de  là  sur 
Dol ,  j'ai  donné  ordre  à  une  division  de  l'armée  postée  à  Fou- 
gères ,  de  venir  rejoindre  Je  reste  à  Antrain ,  oii  elle  s'est 
trouvée  réunie  le  21  de  ce  mois.  Une  portion  de  la  cavalerie, 
toute  l'infanterie  légère  et  une  brigade  aux  ordres  du  généni 
Westermann ,  avaient  eu  ordre  d'aller  à  Pontor$on  pour  har- 
<:eler  l'ennemi ,  tandis  que  d'un  autre  ç6té  je  le  tenais  eo 
écbec  par  une  bonne  position  à  Antrain,  et  qu'on  lui  coQjpait 
les  routes  sur  les  autres  directions. 

(i)  Il  ne  faut  chercher  la  prolongation  de  cette  gaerre  que  dans  l'i- 
neptie de  la  plupart  des  généraux  employés  jusque-là ,  et  dans  TiiD- 
patience  de  la  terminer. 
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»  Le  général  Westermann  ayant  résolu  d'attaquer  à  mi«- 
nnit  y  je  fis  porter  mou  avant-garde  et  une  division  de  l'ar^ 
mée  sur  la  route  d'Antrain  à  Dol  pour  protéger  l'attaque  du 
général  Westermann  et  pour  faire  diversion.  L'attaque  a 
eu  lieu ,  comme  elle  avait  été  projetée',  le  feu  a  été  ter- 
rible de  part  et  d'autre. 

»  L'ennemi ,  posté  sur  les  deux  routes  de  Pontorson  et 
d'An  train,  a  attaqué,  sur  cette  dernière  direction,  Tavant- 
garde  aux  ordres  du  général  Marceau  soutenu  par  la  division 
du  général  Muller.  Le  feu  a  duré  plus  de  quatre  heures.  Trois 
fois  l'ennemi  a  été  chargé  à  la  baïonnette,  chaque  soldat 
s'est  conduit  en  héros  et  a  fait  sentir  aux  brigands  que  Je 
nombre  seul  pouvait  balancer  le  succès. 

»  Tout  promettait  une  victoire  complète ,  qaand  un  brouil- 
lard épais  est  venu  tromper  notre  attente.  Nos  troupes  ,  cer- 
nées par  les  brigands  qui  étaient  au  nombre  de  plus  de  érente 
mille ,  se  sont  repliées  avec  assez  d'ordre  ,  et  ont  pris  une 
bonne  position  en  avant  d'Antrain. 

»  L'ennemi  a  beaucoup  souffert  et  sa  perte  a  été  assez 
considérable,  tant  parle  feu  du  général  Westermann,  que 
par  celui  des  autres  colonnes.  Le  général  Westermann  s'est 
replié  avec   sa  colonne  sur  Pontorson  011  il  a  repris  poste. 

1»  Depuis  cette  affaire,  des  avis  m'étant  parvenus,  ainsi 
qu'au  général  Westermann ,  que  l'ennemi  était  sorti  de  Dol 
et  se  retranchait  sur  les  routes  d'Antrain  et  de  Pontorson  , 
je  donnai  ordre  au  général  Westermann  de  prendre  une 
position  en  avant  de  cette  dernière  ville  et  de  se  tenir  sur  une 
défensive  active.  Je  fis  moi-même  sortir  d'Antrain  les  troupes 
et  leur  fis  prendre  une  position  avantageuse  en  avant  de 
cette  ville. 

»  Rien  n'annonçait  que  l'ennemi  dût  attaquer;  aucun 
mouvement  de  sa  part  ne  le  faisait  présumer ,  quand  le  bruit 
du  canon  et  de  la  mousquelerie  nous  fit  juger  que  l'armée 
aux  ordres  du  général  Westermann  était  aux  prises  avec  les 
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brigands.  Jb  donnai  ordre  à  une  partie  de  la  tronpe  de  sortir 
de  ]a  ligne ,  et  d'inquiéter  l'enneopâ.  Quelques  oAciers  géné- 
ranx  suonteren^  à  cbeva) ,  accam{iagnés  des  repréeutans.  da 
peuple,  et  s'aTancèrent  asies  près  pour  s'assurer  de  la  posi- 
tion de  rennemi  et  de  ses  desseins.  Ils  ne  forent  pas  long- 
temps à  s'apercevoir  qu'il  descendait  en  grand  nombre  et 
se  disposait  à  attaquer  avec  force.  Le  corps  de  troupes  déjà 
porte  en  avant,  loin  de  s'opposer  à  la  marche  des  brigands, 
prit  la  fuite.  Les  troupes ,  di^sées  dans  des  positions  avanta- 
geuses, ont  cependant  arrêté  quelque  temps  l'ennemi:  mais, 
par  une  fatalité  incoucevd>Ie ,  une  terreur  panique  s'est  em- 
parée d'une  grande  partie  de  l'armée  et  a  entradné  une  dé- 
route coraplëte. 

»  L'ennemi  a  poursuivi  jusqu'à  Antraîn  et  même  an  delà. 
J'ai  en  vain  essayé  de  rallier  l'armée  dans  des  positions  avan- 
tageutés;  tous  mes  efforts  et  ceux  des  officiers  généraux  n'oot 
pu  l'arrêter,  et,  pour  ne  pas  la  voir  se  débander  enliëremenl, 
je  me  suis  vu  dans  )]a  nécessité  de  la  laisser  filer  sur  Rennes 
oii  elle  est  maintenant  réunie.  Je  vais  travailler  k  la  réorpr 
niser  promptement,  et  |^'espëre  que  bientôt  elle  le  sera. 

»  Je  dois  rendre  justice  aux  chasseurs  à  cheval  de  la  légion 
du  Nord  et  des  Francs  qui  ont  donné  des  preuves  d'an  cou- 
rage éclatant.  Moitié  d'entre  eux,  ont  mis  pied  à  terre  e( 
ont  soutenu ,  armés  de  leurs  carabines ,  la  retraite  de  fin* 
fanterie. 

M  Les  représentans  Bourbotte  et  Prieur  qui  ne  m'ont  pas 
quitté  vous  rendront  compte  de  ma  conduite.  » 

A  cette  de'pêche  était  jointe  la  copie  d'une  cir- 
culaire adressée  aux  généraux  Danican^  à  Lavâl; 
Sepher,  à  Coutances;  Peyre,  àGranvîUe;  Tri- 
bout,  à  Dinan  ;  F^brefonds,  à  Angers;  Commaire, 
à  Saumur  ;  Chabot ,  au  Mans;  et  Vimeux ,  à  Nantes. 
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«  Je  vous  préviens ,  leur  luandait  Ros3ignQl ,  que  les  ar- 
mées réunies  des  cdtes  de  Brest  et  de  l'Ouest ,  après  s'être  bal- 
taes  pendant  deux  jours  contre  la  masse  des  brigands  sur  h% 
routes  de  Pontorson  et  d'Antraîa  à  Dol ,  se  soi|t  repliées  sur 
Kennes  pour  y  prçndre  un  instant  de  repos.  Jieureusement 
les  differens  combats  que  nous  avons  eu  à  soutenir  ne  nous 
ont  pas  coûté  beaucoup  de  monde  et  la  perte  de  Tennemi  doit 
être  très-considérable. 

u  Veillez  y  je  vous  prie  ,  aux  intérêts  de  la  république ,  en 
exerçant  la  plus  grande  surveillance  sur  vos  troupes.  G:>mbi- 
nez  vos  mouvemens  d'après  ceux  de  l'ennemi;  prenez  de 
bonnes  positions ,  en  cas  que  vous  soyez  menacés  d'être  atta- 
qués; arrêtez  la  marcbe  des  brigands. 

»  Le  général  Dembarrère  est  chargé  par  les  représentans 
d'envoyer  des  agens  dans  tous  les  départemens  qui  euvirou- 
nent  la  position  de  l'ennemi ,  pour  lui  opposer  tous  les 
moyens  que  l'art  peut  procurer  ,  en  faisant  couper  des  ponts  ^ 
des  chemins,  en  faisant  faire  des  abrUis,  etc.  Concertez 
vous  avec  eux  ,  et  veuillez  m'informer  de  ce;  qui  sera  fait,  w 

A  la  réception  de  ces  nouvelles,  le  comité  de 
salut  public  chargea  le  ministre  de  la  guerre  de 
tirer  dix  mille  hommes  de  Tarmée  des  Pyrénées- 
Occidentales,  et  de  les  diriger  dans  la  Vendée, 
sur  Niort ,  sous  les  ordres  du  général  Dumas. 

Il  arrêta  en  outre  que  trois  mille  hommes  de 
l'armée  de  Cherbourg  resteraient  pour  la  défense 
des  côtes,  et  que  le  surplus  se  porterait  à  Laval 
et  se  réunirait  à  l'armée  de  l'Ouest. 

»  Encouragée   par  ces  succès  ,  dit  d'Obenheim,  l'armée 

vendéenne  continue  sa  marche  et  passe ,  sans  avoir  à  brûler 

une  amorce  y  par  Fougères ,  Ërnée,   Mayenne  et  Laval.  Il 

eât.été  cependant  bien  facile  aux  troupes  de  cette  dernière 
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Tille  de  la  défendre ,  en  coupant  le  pont  ou  en  le  barrla- 
dant;  mais  on  avait  préféré,  suivant  Tusage  adopté ,  delà 
envoyer  à  plus  de  deux  lieues  de  distance  en  avant,  faire  do 
abattis  sur  le  grand  chemin. 

»  Le  conseil  fît  fusiller  à  Laval  deux  soldats  de  Tarmée 
vendéenne  ,  pour  avoir  dérobé  dans  une  boutique  deux  oi 
trois  aunes  d'étoffe.  Un  noble  fut  prêt  de  subir  le  même  sort 
pour  n'avdir  pas  empêché  les  soldats  de  tuer  des  poules  et  d^ 
voler  un  portefeuille  à  un  fermier  dans  les  environs  de  Foo- 
torson.  Quel  contraste!  n'ét  it-il  pas  commis  journellement 
des  désordres  bien  plus  graves  par  cette  armée  ? 

»  11  s'agissait ,  pour  les  Vendéens ,  de  passer  la  Loire 
ponts  de  Ce)  en  s'emparant  d'abord  d'Angers.  Ils  connais- 
saient les  murs  de  cette  ville ,  et  savaient  que  les  républicami 
n'avaient  que  les  portes  à  défendre;  mais ,  soit  que  Talfan 
de  Granville  ne  les  eût  pas  suffisamment  éclairés  sor  lem 
impuissance  à  prendre  des  villes  fermées;  soit  que  les  èA 
s'imaginassent  que  rien  ne  devait  s'opposer  à  la  fe^ne?»' 
lonté  que  leurs  soldats  avaient  de  rentrer  par  là  dans  il 
Vendée  ,  il  ne  fut  plus  question  que  de  la  meilleure  manieit 
de  s'emparer  d'Angers  ou  des  ponts  de  Ce;  en  conséquence 
il  passent  la  Sarthe  à  Sablé,  et  le  Lonr  à  Duretal ,  pour  n'avoir 
point  d'eau  à  passer  sous  les  murs  d'Angers.   » 

«  A  leur  arrivée  à  Rennes,  dit  Kleber,  les  représentitf 
recherchèrent  les  causes  de  la  déroute  qu'ils  ne  devaient  attn* 
buer  qu'à  leur  versatilité  et  à  leur  funeste  influence  dansia 
affaires  militaires;  mais  il  fallait ,  suivant  l'usage,  l'attribuer 
k  quelque  officier  général ,  en  conséquence  le  soupçon  tom- 
bant sur  le  général  de  brigade  Nouvion  qui  réunissait  i 
beaucoup  de  talent  une  grande  modestie  et  l'estime  et  IV 
mitié  de  tous  les  officiers  faits  pour  l'apprécier  ;  il  fut  destitué 
et  reçut  l'ordre  de  se  retirer  à  vingt  lieues  des  frontières  et 
des  armées.  1 

»  Le  soir  on  tint  conseil  de  guerre  dans  lequel  on  arrèu , 

i 
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]*évaciiatioii  sur  Nantes  des  malades  et  des  blessés ,  et  le 
chargement  de  toutes  les  munitions  en  dépôt  à  l'arsenal , 
pour  être  conduites  à  deux  lieues  sur  la  route  de  Nantes ,  ce 
qui  s'exécuta  le  lendemain. 

»  Prieur,  sans  doute  pour  relever  les  esprits  encore  abattus 
de  l'événement  de»  la  veille  ,  dit  :  Les  brigands  ne  peuvent 
nous  battre  sans  perdre  du  monde}  or^  comme  ils  n'ont  pas 
Us  mêmes  ressources  que  nous  pour  se  recruter ,  nos  défaites 
mêmes  peuvent  être  envisagées  comme  des  avantages  pour  la 
république, 

»  D'après  ce  raisonnement^  ajoute  Kleber,  il  est  clair  que 
c'était  moins  des  victoires  que  l'on  cherchait  y  que  des  com- 
bats fréquens  ;  mais  si  telles  étaient  les  vues  du  gouverne- 
ment ,  peut-être  était-il  prudent  d'en  garder  le  secret. 

»  Le  25  )  les  représentans  prirent  un  arrêté  qui  enjoignait 
d  tous  les  babitans  qui  avaient  des  matières  combustibles , 
de  les  porter  à  un  dépôt  indiqué.  Ils  annonçaient  hautement 
que  si  notre  armée  était  forcée  d'abandonner  Rennes ,  cette 
ville  serait  réduite  en  cendres ,  sur  le  soupçon  qu'elle  avait 
des  intelligences  avec  les  brigands. 

»  Belle  récompense,  s'écrie  Kleber,  du  zèle  et  du  courage 
que  toute  la  garde  nationale  de  cette  grande  commune  avait 
constamment  déployé  pour  s^opposer  aux  insurrections! 

»  Le  commandant  temporaire  de  Rennes,  nommé  Denzei , 
chef  de  brigade  du  huitième  régiment  d'artillerie ,  officier 
aussi  recommandable  par  ses  talens  militaires  que  par  son 
civisme,  fut  destitué  et  mis  en  arrestation. 

»  Le  général  Dembarrère,  arrivé  à  Rennes  deux  jours 
avant  la  rentrée  de  l'armée,  s'était  occupé  des  dispositions 
défensives  de  la  Tille,  dès  qu'il  apprit  notre  échec.  Il  avait 
reoonnu  une  position  qui  fut  indiquée  à  chaque  officier  gé-** 
aérai  ;  chacun  expédia  des  ordres  en  conséquence  à  sa  trou- 
pe ,  sans  que  le  général  en  chef  j  prît  aucune  part.  Ghacup 
agissait  pour  soi ,  sans  demander  d'ordre  et  sans  en  recevoirr 
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»  Fortement  pénétré  de  cet  abandon ,  Kl^r  \i  Um 
les  représentans  pour  leur  proposer  quelques  mesores  ^ 
jugeait  indispensables  ;  on  Fécoute.  ^'ons  adopterons  in 
Tolontiers  tes  propositions,  lui  dit-oti;  il  n'jaqueâai» 
choix  des  individus  que  nous  ne  serons  peut-être  pas  h 
cord.  Tu  peux  an  surplus  présenter  ton  plan  au  coDsctlf 
doit  se  tenir  ce  matin. 

ti  A  la  réunion  du  conseil ,  Kleber  fit  sentir  en  peu  i 
mots  la  nécessité  d'adopliet*  on  pian  général  d'organisation 
d'opérations  dont  l'exécution  serait  confiée  à  des  chefs  apaU 
d'en  faire  espérer  le  succès.  Il  s'agissait  de  nommer,  sons  il 
ordres  de  Rossignol  : 

lo.  Un  général  commandant  toutes  les  troupes; 

2*^.  Un  général  cofnmandant  la  cavalerie; 

3^.  Un  général  commandant  l'artillerie; 

4^.  Enfin  un  général  commandant  temporaire ,  qui  ne 
occupé  que  de  la  police  intérieure  de  la  place  et  du  cornai 
dément  de  la  garnison. 

»  Après  quelques  momens  d'hésitation ,  les  repréecW 
adoptent  ce  projet ,  et  demandent  à  Kleber  de  proposer  J 
officiers. 

»  La  chose,  dit  Kleber,  était  délicate;  j'étais  bien  a.» 
d'exciter  des  jalousies  ,  mais  le  bien  du  service  l'emporta ^^ 
toutes  les  considérations.  Je  proposai  donc  Marceau  jx* 
commandant  des  troupes;  Westermann  pour  commaD*^ 
de  la  cavalerie;  et  l'adjudant-général  Debîlly  (i)  pourcot 
mandant  de  l'artillerie. 

»  J^allais  proposer  le  commandant  de  la  place ,  lortf 
Prieur  dit  qu'il  y  pourvoirait;  qu^l  connaissait  dans  la" 
un  ancien  militaire,  brave  sans-culotte ,  qui  en  rempi»* 
les  fonctions  avec  autant  de  talens  que  de  zèie,  et  à  Vio^ 

(i)  Debilly  commandait  Partillerie  à  Antrain  ;  il  se  tenait  au  pi 
quUl  était  décidé  à  faire  sauter  sHl  n'avait  pu  le  siiuver. 
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appeler  soa  homme.  C'était  ua  tailleur  qui ,  eo  cette 
é ,  avait  fait  un  congé  daqs  tin  régiment  de  ligne.  Oçi 

part  de  remploi  qu'on  voulait  lui  confier  ;  mais  cet 
5le  citoyen  en  sentit  Timpprt^nce  et  eut  le  bon  esprit 
refuser  avec  opiniâtreté,  n^algré  toutes  les' instances  de 
r. 

E^leber  fait  observer  que  les  fonctions  de  commandant 
ville  sont  a$sez  impqrtaptes  pour  qu'où  les  défère  à  un 
2r-général ,  en  p^éme  temps  il  propose  le  général  P^- 
promu  au  grade  de  général  de  brigade  à  Antrain. 
Le  plap  est  adopté  à  l'uuanimité. 
Le  général  Marigny  est  mis  à  la  tête  de  trois  cents  che-* 
,  avec  une  instruction  analogue  k  sa  mission  qui  était 

porter  rapidement  à  Lava) ,  de  harceler  s^ns  cesse  l'en- 
i  dans  sa  marche ,  de  Tempécher  de  faire  des  vivres ,  de 
dre  des  renseignemens  sur  ses  mouvemens,  et  d'en  rendre 
pte. 

L'armée  catholique  avait  séjourné  à  Laval ,  s'était  en- 
portée  à  Sablé ,  et  de  là  à  la  Flèche  et  Durelal ,  se  diri- 
t  sur  Angers. 

Marigny,  secondé  par  l'adjuant- général  Decaen,  rem- 
parfaitement  sa  mission. 

Cette  organisation  terminée ,  ajoute  I^Ieber,  je  me  sentis 
;é  d'un  grand  fardeau.  Ami  de  Marceau  ,  j'étais  certain 
1  n'entreprendrait  rien  sans  s'être  concerté  avec  i^oi. 
ceau  était  jeune  ,  actif,  plein  d'intelligence,  de  courage, 
dace.  Plus  froid  que  lui ,  j'étais  là  pour  contenir  sa  viva- 
,  si  elle  l'eût  entraîné  au  delà  des  bornes.  Nous  prîmes 
ïmble  l'engagement  de  ne  point  nous  quitter,  jusqu'à 
[ue  nous  eussions  ramené  la  victoire  sous  nos  drapau:^. 

Marceau  désigna  de  suite  le  rang  de  bataille  de  chaque 
'sion  ;  celle  de  Boucret  à  la  droite ,  celle  de  Canuel  et  Le- 
^  au  centre,  et  celle  de  Kieber  à  la  gauche ,  il  détermina  le 
'fice  et  fixa  les  emplacemens  oii  la  réserve  de  chaque  divi- 
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sîon  devait  s'assembler  en  cas  d'attaque.  Les  postes  de  t^ 
veil  lance  furent  établis  et  tout  prit  enfin  la  tournure  coniei 
nable,  ^ 

»  Le  soir,  les  représentans ,  précédés  d'un  nombreai  coH 
tége  de  cavalerie ,  et  entourés  de  beaucoup  d'officiers-géajl 
rauz,  parcoururent  à  cheval  les  rues  de  Rennes,  à  laloeoi 
des  flambeaux  :  c'était  une  promenade  civique. 

»  Tous  les  générauxTurent  convoquésdans  la  soirée  da  :>6{ 
chez  les  représentans,  pour  les  accompagner  sur  la  ligd 
qu'ils  voulaient  haranguer.  Arrivés  devant  la  troupe  ,  Prieoi 
prend  la  parole  :  il  reproche  la  fuite  honteuse  d'Antraîn ,  ^ 
tribue  cette  conduite  à  quelques  scélérats  caTchés  dans  id 
rangs  républicains  ,  qui  criaient  :  Nous  sommes  coupés , 
finit  par  ces  mots  :  Camarades!  nous  promeltez-^ous  de 
venger  de  cette  dernière  injure?*,.  Oui,  oui,  s'écrie-t-oa 
toutes  parts ,  vive  la  république  ! 

»  On  venait  de  recevoir  des  renseignemens  sur  les  mou^ 
mens  de  l'enner^î  qui  avait  quitté  Antrain  pour  marcfai 
par  Fougères  sur  Laval.  On  savait  qu'il  avait  le  dessein  k 
repasser  la  Loire.  On  devait  penser  qu'il  tenterait  de  s'em- 
parer des  ponts  de  Gé  ou  de  Saumur.  Danican  se  repliiit 
avec  sa  troupe  de  Laval  sur  Angers;  Boucret  reçut  ordre 
de  partir  le  lendemain  avec  sa  brigade  pour  s'y  rendre  éga- 
lement. La  garnison  de  cette  place  se  trouvait  ainsi  forte 
d'environ  quatre  mille  hommes ,  sans  compter  la  gprde  na- 
.  tionale. 

>»  De  nouveaux  renseignemens,  reçus  le  28,  donnent  (if 
fortes  présomptions  que  l'armée  vendéenne  se  portait  sr 
Angers.  On  tint  un  conseil  de  guerre  où  se  présentèrent  ie 
généraux  d'une  division  de  l'armée  de  Cherbourg.  Le  gêne- 
rai Sepher,  commandant  cette  division,  venait  d'être  des- 
titué; le  commandement  en  fut  conféré  au  général  de  bri- 
gade Tilly .  Il  fut  décidé  que  l'armée  se  porterait  d'abord  $cr 
ChAteaubriand ,  d'oii  elle  se  dirigerait  sur  Angers  ou  sur  tôt! 
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autre  point  correspondant  à  la  marche  des  Vendéens.  L'or- 
dre de  départ  fut  en  conséquence  donné  pour  le  29  par  le 
général  Robert ,  chef  d'état-major,  qui  chargea  les  adjndans- 
généraux  Fieffé  et  Caôin  de  précéder  les  colonnes  pour  dési- 
gner et  établir  les  postes  militaires  sur  la  route. 

»  Il  fut ,  en  outre ,  décidé  que  le  général  Tribout  viendrait 
occuper  Rennes  avec  sa  division;  que  Damas  conserverait  le 
commandement  de  la  place  jusqu'à  nouvel  ordre;  que  le  gé- 
néral Marceau  resterait  à  la  tête  des  troupes ,  sous  les  ordres 
de  Rossignol  ;  enfia ,  que  la  colonne  de  Cherbourg,  qui  était 
atlendue^avec  les  troupes  de  Westermann  qui  l'avaient  jointe 
après  l'affaire  de  Dol,  suivrait  la  route  de  Chateaubriand,  â 
deux  jours  de  marche. 

»>  Apres  le  conseil ,  ajoute  Kleber ,  on  avait  l'habitude  de 
rester  quelque  temps  réunis  pour  parler  sur  les  afiiaiires  du 
temps.  Prieur  s'abandonnait  alors  ordinairement  à  son  délire 
révolutionnaire;  car,  disait-il  souvent,  je  suis ^  moi^  le  rO" 
mander  de  la  révolution.  On  vient  à  parler  du  fardeau  d'un 
commandement  en  chef  et  de  la  responsabilité  qui  en  était 
inséparable  ;  on  voulait  faire  allusion  à  Rossignol.  Prieur  s'en 
aperçut,  et  dit  aussitôt  :  «  le  comité  de  salut  public  a  la  plus 
grande  confiance  dans  les  talens  et  les  vertus  civiques  de  Ros- 
signol »  ;  et  élevant  la  voix  :  «  Je  déclare ,  ajoute-t-il ,  aux  offi- 
ciers-généraux qui  m'entourent,  que,  quand  même  Rossi- 
gnol perdrait  encore  vingt  batailles  ,  quand  il  éprouverait 
encore  vingt  déroutes ,  il  n'en  serait  pas  moins  l'enfant  chéri 
de  la  révolution  et  le  fils  aîné  du  comité  de  salut  public. 
Nous  voulons,  continue-t-il ,  qu'il  soit  entouré  de  généraux 
de  division  capables  de  l'aider  de  leurs  conseils  et  de  leurs 
lumières.  Malheur  à  eux  s'ils  l'égarent  !  car  nous  les  regarderons 
seuls  comme  les  auteurs  de  nos  revers ,  chaque  fois  que  nous 
en  éprouverons.  » 

n  La  colonne  arrive  le  3o  au  soir  à  Chateaubriand  oii 
l'on  ne  tarde  pas  d'apprendre  qu'Angers  était  menacé,  Mar- 
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ceau  s'empressa  d'envoyer  dans  la  nuil  méonc  une  ordos- 
nanceâ  Rennes,  pour  prévenir  Rossignol  de  cet  avis  et  lin 
demander  ses  ordres.  N'ayant  point  reçu  de  réponse  dam  le 
courant  de  la  journée,  il*  dép^ha  une  seconde  ordonnance  , 
de  très-grand  matin  le  2  décembre  ,  en  lai  annonçant 
qu'Angers  était  assiégé  et  ^u'il  attendait  ses  ordres.  L'or^on- 
nonce  revînt  avec  un  billet  ouvert ,  par  lequel  Rossignol 
mandait  qu'il  arriverait  de  sa  propre  personne  le  lendemain. 
*  Oest  assez  dire ,  observe  Kleber ,  que  Marceau  devait  Fai- 
tendre  sans  bifuger.  » 

Le  gênerai  Sepher  était  arrivé  trop  tard  à 
Avranches  pour  prendre  part  aux  affaires  quisé- 
taient  passées  aux  environs  de  Dol.  Voici  ce  qu'il 
dit  dans  son  mémoire  justificatif^  adressé  au  co- 
mité de  salut  public  : 

«  Le  22  ,  sur  les  cinq  heures  après-midi ,  l'armée  d  en- 
viron trois  mille  hommes  de  l'armée  des  côtes  de  Brest,  dam 
le  plus  grand  desordre  ,  m'annonça  la  déroute. 

»  Le  représentant  Turreau  ,  un  général  de  brigade  et  plu- 
sieurs officiels  de  cette  armée,  vinrent  auquartier-généralpeu 
de  temps, après.  Jeïie  pus  leur  dissimuler  llmpressioa  désa- 
vantageuse que  cette  déroute  m'avait  faite  ,  et,  dans  la  crainte 
qu'elle  n'influât  sur  l'armée  que  je  commandais,  j'indiqïw; 
pour  cantonnement  à  cette  troupe  Pont-Gilbert. 

»  Ayant  appris  que  la  division  dtf  l'armée  des  côtes  de 
Brest  avait  laissé  près  de  Pontorson  six  pièces  de  canon  d 
sept  bœufs  qui  pouvaient  tomber  entre  les  mains  des  rebelles, 
j'envoyai  t  douze  hussards  du  huitième  régiment  et  l'adjudant- 
général  d'Halancourt  qui  les  fit  ramener  à  Avranches. 

M  L'armée  se  mit  en  marche  pour  se  rendre  à  Rennes , con- 
formément aux  ordres  des  représentans  Bourbotte,  Boorsau''- 
Prieur  de  la  Marne,  Turreau  et  lean-Bon  Saint-André. 


ET  DES  GH0UA9S.  —  No%>emht^  '795-  'Sga 
»  Arrive  à  Rennes ,  j'envoie  un  aide-cle-camp  chez  les  re- 
présentans  et  chez  le  général  Rossignol  pour  les  instraire  de 
mon  arrivée  et  prendre  lenrs  ordres.  Cettte  démarche  est  mal 
interprétée  ;  on  lui  répond  verbalement  qu'elle  sent  l'ancien 
régime  ;  qu'au  surplus  il  y  aurait  conseil  de  guerre  à  six  heu- 
res du  soir  9  et  que  je  serais  mandé  avec  les  généraux  qui 
avaient  droit  d'y  assister 

»  Peu  de  temps  après,  je  reçois  une  lettre  qui  m'appelle 
à  ce  conseil  de  guerre  ;  je  m'y  rends  avec  les  généraux  Tilly 
et  Vialle.  A  peine  entré  au  conseil ,  on  me  notifie  un  arrêté 
pris  la  veille  par  les  représentans  Turreau,  Bourbotte  et 
Prieur  de  la  Marne,  qui  prononce  ma  suspension,  sans  la 
motiver.  J'y  obéis  aussitôt,  et  je  me  retire. 

»  Je  n'ai  point  refusé  obstinément  de  marcher  à  l'ennemi 
et  de  sentir  sous  les  ordres  du  général  Rossignol ^  ainsi  que 
plusieurs  journalistes  le  disent.  La  ponctualité  avec  laquelle 
j'ai  exécuté  les  ordres  que  j'ai  reçus ,  dément  leur  assertion. 
»  Si  la  marche  de  l'armée  a  été  par  fois  lente  et  rétro- 
grade,  on  ne  peut  sans  injustice  m'en  faire  des  reproches. 
Depuis  Gaen  jusqu'à  Avranches,  le  représentant  Laplanche 
Ta  dirigée ,  et  depuis  Avranches  jusqu'à  Rennes  ,  je  n'ai  agi 
que  d'après  les  ordres  des  représentans  Turreau  et  Jean-Bon 
Saint-André. 

>»  Si ,  en  partant  de  Caen  ,  j'eusse  dirigé  la  marche  de  l'ar- 
mée ,  elle  n'eût  pas  été  lente  et  circulaire.  Je  n'aurais  con- 
sulté que  l'intérêt  de  la  république,  qui  exigeait  qu'elle  se 
portât  avec  célérité  sur  Avranches  dont  la  position  avanta- 
geuse ,  que  je  connaissais  parfaitement ,  aurait  ajouté  aux  for- 
ces peu  considérables  de  l'armée  confiée  à  mes  ordres  ,  et  la 
rapidité  de  la  marche  que  j'avais  combinée ,  aurait  garanti 
Granvîllede  l'inceadie  de  son  faubourg  ,  ainsi  qu'Avranches 
et  Villedieu  des  brigandages  que  les  rebelles  y  ont  exercés. 

»»  Parti  de  Caen  le  6  novembre ,  n'étant  qu'à  vingt-quatre 
lieues  de   Granville,  certes  il  m'eût  été  facile,  si  je  n'eusse 
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pas  été  contrarié,  de  préveair  au  moins  le  siège  de  cette  place 

importante  qui  n'a  commencé  que  le  14* 

»  L'instruction  du  comité  de  salut  public  et  rapparîtion 
d'une  flotte  anglaise  dans  la  Manche  à  cette  époque ,  me 
faisaient  un  devoir  de  ne  pas  quitter  Avranches  d'oii  je  pou- 
vais couvrir  les  départemens  de  la  Manche  et  du  Calvados 
confiés  à  ma  surveillance;  et  cependant  j'ai  été  forcé  d'en 
partir  pour  aller  à  Rennes  ,  par  Tordre  des  représentans  du 
peuple  que  je  viens  de  citer.  Je  leur  ai  montré  cette  instruc- 
tion ,  mais  ils  n'y  ont  point  eu  égard.  G)nnaissant  leurs  pou- 
voirs illimités,  je  m'y  suis  soumis.  Néanmoins,  si  les  Anglaii 
eussent  profité  de  l'éloignement  de  l'armée  pour  opérer  une 
descente  dans  les  départemens  de  la  Manche  et  du  Calvados, 
j'eusse  été  exposé  à  payer  de  ma  tête  les  dévastations  qui  en 
auraient  été  la  suite (i). 

»  Je  vous  avoue  d'ailleurs ,  avec  toute  la  franchise  qui  ca- 
ractérise un  républicain  ,  que  j'aurais  eu  de  la  répugnance  à 
opposer  une  armée ,  à  peine  composée  de  six  mille  hommes , 
à  celle  des  brigands  que  des  renseigmens  certains  m'annon- 
çaient être  infiniment  supérieure  en  nombre.  » 

»  Si ,  malgré  les  pièces  justificatives  de  ma  conduite  mili- 
taire, il  reste  encore  quelques  doutes  au  comité,  j'appelle  en 
témoignage  les  chefs  de  corps  de  l'armée  que  je  commandais 
et  les  soldats  indistinctement.  » 

S  V.  (  Intérieur  de  la  Vendée.  )  Dévouement  de  Boîsselot,  Ven- 
déen. — «  Le  commandant  Muscar  surprend  le  port  Saint- 
Père  et  revient  à  son  poste.  —  Jordy  s'empare  du  port 
S«'^int-Père  le  a6.  —  Sa  marche  sur  Sainte-Pazane  et  Bourg- 
neuf.  —  Sa  jonction  avec  Haxo  qui  venait  de  s'emparer  de 


(1)  Le  général  ignorait  Perdre  du  comité  de  saint  public  de  faire 
marcher  sur  Rennes  ane  partie  de  son  armée. 


ET   DES  CHOUANS,  —  Nouémbre  ijg5.        SgS 

Machecom.  ^^  Détachement  repoussé  à  Rouans.  —  Dans  la 
haute  Vendée,  les  paysans  se  soumettent  et  rendent  les  ar* 
mes.  — -  Le  feu  mis  à  Chemillé  par  les  brigands. 

Intérieur  de  la  yendée* 

Il  est ,  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre  civile, 
quelques  traits  de  dévouement  qu'il  convient  de 
recueillir.  Voici  ce  que  le  commandant  du  château 
d'O,  Muscar,  e'crivit  du  camp  de  la  Hibaudière, 
le  i5  novembre,  au  géne'ral  Vimeux  : 

«  Le  mari  de  la  femme  que  je  vous  ai  envoyée  dernière- 
ment est  venu  hier  soir  chez  moi  3  il  se  nomme  Boisselot;  il 
est  du  bourg  de  Bouaie.  Il  s'est  trouvé  aux  deux  attaques  du 
château  d^O ,  à  celles  de  Machecoul ,  de  Glisson  ,  de  Legé,  de 
Monlaigu  ,  de  Tiffauge,  de  Nantes.  Cet  homme,  petit  chef 
de  brigands ,  ayant  appris  que  sa  femme  avait  été  enlevée , 
est  venu  me  trouver,  armé  d'une  pique.  Ses  pleurs  m'ont  fait 
juger  qu*aîmant  éperdurnent  sa  femme,  il  pouvait  tout  faire 
pour  la  sauver.  Il  m'a  paru  si  touché  de  sa  situation,  dans 
un  moment  ou  elle  avait  un  jeune  enfant  de  huit  mois  ,  que 
j'ai  résolu  de  mettre  à  profit  les  moyens  que  j'en  pouvais 
tirer.  J'ai  pris  sur  moi  de  l'assurer  que ,  s'il  voulait  contri- 
buer à  la  tranquillité  du  pays  ,  il  aurait  sa  grâce  et  celle  de 
sa  femme.  Un  rayon  d'espérance  a  probablement  lui  dans 
son  âme  ,  il  est  devenu  un  peu  plus  tranquille  et  m'a  dit  qu'il 
retournerait  au  port  Saint-Përe  et  qu'il  tâcherait  d'entraîner 
tin  grand  nombre  de  ses  camarades,  qui  n'étaient  retenus 
que  par^la  crainte  d'être  fusillés. 

»  Comme  il  était  facile  de  juger,  par  ce  qui  se  passait  en  ' 
lui,  qu'il  ne  m'en  imposait  pas,   je  l'ai   renvoyé   an  port 
Saint-Père.  Si  j'ai  eu  tort ,  citoyen  général ,  je  n'ai  eu  tort 
qu'en  voulant  servir  la  république.   Consultez,  si  vous   le 
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>uges  à  propos ,  le  repré«eotaat  àm  peuple  sur  ce  ^pe  fû  fait , 
•I  coBtriboes  à  rendre  cette  femme  à  son  mari.  i> 

Muscar  ajoutait  ; 

«  Beaucoup  de  rebelles  sont  habillés  en  gardes  natîonani 
et  font  croire  aux  paysans  patriotes  que  ce  sont  les  voloa- 
taires  qui  les  pillent.  » 

Le  16,  Muscar  fit,  sur  le  port  Saint-Père  ,  une 
reconnaissance  dans  laquelle  il  surprit  et  dispersa 
le  poste  qui  loccupait.  Il  en  rendît  compte  au  gé- 
néral Vimeux. 

«  Il  me  fallait,  ajoutait-il,  des  barques  pour  traverser /a 
rivière ,  elles  étaient  toutes  au  bord  opposé.  Un  intrépide 
volontaire  se  jette  à  la  nage  ,  atteint  heureusement  le  rivage 
et  ramène  une  barque  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Brûlant  de 
faire  voir  ce  que  valent  des  républicains ,  je  m'y  jette  aussi- 
tôt avec  une  trentaine  de  volontaires.  Déjà  la  terreur  se 
répand  parmi  les  rebelles  qui  prennent  la  fuite  à  l'approche 
de  mes  frères  d'armes.  Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  dé- 
livrer cinq  prisonniers  que  nous  avons  ramenés  au  château 
d'O.  « 

Cette  expe'dition  ne  produisit  d'autre  effet  que 
d  attirer  au  port  Saint-Père  un  plus  grand  nombre 
de  soldats  Vendéens. 

Lie  21,  Haxo  donna  l'ordre  à  Jordy  de  se  porter 
avec  environ  trois  mille  hommes  sur  le  port  Saint- 
Pere ,  de  s'en  emparer,  et  de  poursuivre  Charette 
partout  où  il  se  dirigerait. 

Arrivé  devant  le  port  Saint-Père,  Jordy  trouva 
le  pont  de  bateaux  enlevé  :  le  22,  il  écrivit  au  gé- 
néral Vimeux  : 


ET  DES  cHOUAKs.  —  Ncs^emhre  1793.  ;     5g7 

M  Je  te  demande  dix  bateaux  pareils  à  ceux  (jne  la  nuini*^ 
ipalité  de  Nantes  vient  de  m'envoyer  aujourd'hui  ;  les  pièces' 
e  huit  ne  pouvant  passer  sur  un  pont  aussi  faible.  La  chose 
tant  tres-urgente ,  j'espère  recevoir  le  tout  au  plus  tard  de- 
aain  dans  Taprès-midi.  Vite  dix  bateaux  et  cent  planches 
loubles. 

»  Le  chef  de  brigade,  commandant  la  deuxième  colonne  (1  ). 

»  Signé  JoRDY,  l'aîné.  » 

Une  pièce  de  trente-six ,  placée  sur  la  hauteur 
la  village  ,  incommodait  beaucoup  pour  l'appro- 
:lie  et  la  construction  du  pont,  elle  fut  démontrée 
par  l'artillerie  républicaine.  Le  pont  fut  enfin 
établi  sous  le  feu  de  Fennemi  y  et  quelques  centai- 
nes de  braves  s'emparèrent  des  premières  maisons. 
Le  26,  à  quatre  heures  du  matin ,  l'attaque  devint 
générale ,  et  l'ennemi  fut  repoussé  avec  perte  de 
trois  pièces  de  canon. 

Le  même  jour,  Haxo,  à  la  tête  de  la  colonne 
des  Sables ,  ^'empara  de  MachecauL 

«  Mon  cher  général ,  écrivait-il  au  général  Vimeux ,  les 
troupes  de  la  république  sont  en  possession  de  la  place  de 
Machecoul  ;  ce  n'est  pas  sans  une  petite  fusillade.  Nous  nous 
y  établissons  de  manière  à  garder  ce  poste  qui  a  toujours  été 
le  lieu  central  des  opérations  des  rebelles.  »> 

Jordy  laissa  un  poste  au  port  Saint-Père  pour 
la  garde  du  pont,  et  le  lendemain  de  grand  matin 
il  se  mit  en  marche  sur  Sainte-Pazane  à  la  pour- 
suite de  Uennemi.  Il  enleva  ce  poste ,  après  deux 

(i)  Haxo  commandait  la  première  colonne. 
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heures  de  résistance.  De  là  il  se  dirigea  sur  Bourg* 
neuf  qui  fut  évacué  à  son  approche.  L'ennemi  se 
retira  sur  Arton  et  la  forêt  de  Prince  où  Jordy 
le  poursuivit  sans  pouvoir  le  joindre. 

Le  2S ,  il  fit  sa  jonction  avec  le  général  Haxo , 
qui  en  informa  le  général  Vimeux. 

«  Je  t'annonce  avec  plaisir,  lui  mandait  Haxo ,  que  Jody 
vient  d'effectuer  aujourd'hui  sa  jonction  avec  moi.  Il  a  foniilé 
et  balayé  la  forêt  de  Prince.  Nos  succès  sur  la  Garnache 
t'intéresseront  ;  en  deux  mots ,  quinze  cents  hommes  de  nos 
troupes  ont  mis  en  déroute  complète  trois  à  quatre  mille 
rebelles  qui  se  disposaient ,  je  pense ,  à  venir  nous  attaquer. 

»  Tu  peux  être  tranquille  sur  le  poste  de  Rouans.  » 

L'inquiétude  de  Vimeux  venait  du  rapport  sui- 
vant qu'il  avait  reçu  du  commandant  Musear, 
le  25  : 

n  Le  détachement  de  deux  cents  homme»  que  j'ai  envoyé 
ce  matin  avec  une  pièce  de  canon  à  Rouans ,  a  été  repoussé 
par  des  forces  supérieures.  D'abord,  l'ennemi,  effrayé  da 
bruit  du  canon,  s'était  replié;  mais,  ayant  reconnu  notre 
force,  il  est  revenu  et  a  entouré  le  détachement  qui  a  été 
forcé  de  battre  en  retraite  ;  le  commandant ,  deux  officiers 
et  quinze  hommes  du  détachement  ont  péri.  » 

Il  n'existait  y  à  cette  époque,  dans  la  haute  Ven- 
dée que  quelques  bandes  de  gens  sans  aveu,  étran- 
gers au  pays ,  qui  semaient  TefFroi  sur  leur  passa- 
ge ;  quant  aux  paysans,  il  s'empressaient  de  faire 
la  remise  de  leurs  armes  et  de  déclarer  leur  sou- 
mission. 


ET  DES  CHOUANS.  —  Novembrc  lygS.       599 
Le  chef  de  brigade  Poche ,  commandant  à  Chol- 
let^  manda  le  24  au  général  Yimeux  : 

«  Les  rebelles  se  rendent  à  Angers  et  à  Saint-Florent  par 
centaines  et  par  milliers  :  ceux  qui  restent  encore  paraissent 
extrêmement  décourages.  Ils  sont  venus  jusqu'à  Maulevrier  , 
il  y  a  quelques  jours ,  mais  ils  se  sont  repliés  par  Ghâtillon 
sur  les  Herbiers  ,  pour  se  joindre  à  Gharette. 

Le  général  Moulin  aîné  ,  qui  commandait  à 
Saint-FJorent,  informa  le  général  Vimeux  le  3o, 
qu'une  horde  de  brigands  était  entrée  la  veille  à 
Chemillé,  oii  elle  avait  mis  le  feu.  «Je  fais  mar- 
cher, ajouta-t-il,  differens  détachemens  contre  eux, 
et  j'espère  que  la  république  sera  vengée.  » 

S  VI.  (  Chouannerie.  )  Rassemblement  dans  le  district  de  Ro- 
chefort ,  battu  et  dispersé  par  le  général  Avril.  —  Vannes 
menacé  par  les  chouans.  —  Fouille  dans  la  forêt  du  Pertre  ; 
rapport  à  ce  sujet. 

Chouannerie. 

{Rapports 
et 
correspondaDce. 

Du  22.  =  U adjudant-général  Cambrajr ,  au  général  Vi- 
meux (  Croisic  ). 

tt  Je  te  préviens  qu'il  existe  un  rassemblement  dans  le  dis- 
trict de  Rochefort.  Le  général  Avril  marche  avec  les  troupes 
de  la  Roche-Sauveur  (i)  pour  s'y  rendre.  Je  continue  à  mettre 
à  exécution  les  travaux  que  tu  m^s  ordonnés  pour  la  défense 
du  Croisic. 

(i)  Roche-Bernard, '^Ia  nom  de  Sauveur,  président  de  ce  district, 
assassiné  par  les  chonans,  remplaça  celui  de  Bernard  y  par  décret  du 
mois  de  juin  précédent. 


4oo  gueubes  des  ykndëens 

Du  24*  ^=  Vadjudant^général  Avrils  au  général  Vimm. 
(  Roche^Say9eur.) 

M  J'ai  fait  renforcer  cette  nuit  le  poste  de  Masillac.  Ilj 
a  dans  ce  moment  trois  cents  hommes  et  une  pièce  de  canon. 
Ce  détachement  va  faire  un  mouvement  sur  la  commune  k 
Noyale,  principal  foyer  de  la  révolte,  et  oii  rennemi  «'et 
retiré  après  sa  défaite. 

»  Ma  communication  av«c  Vanaes  n'est  pas  encore  rétablie 
j'ignore  ce  qui  se  passe  de  ce  côté-là. 

I»  L'ennemi ,  battu  iiier  complètement  pai  mon  détache- 
ment ,  s'est  dispersé. 

»  N'ayant  point  d'ordres  à  donner  dans  le  Morbihan,  je 
vais  me  borner  à  garder  les  bords  de  la  Vilaine,  en  attendanî 
les  ordres  des  généraux  et  du  représentant  Carrier.  » 

DvL  :i5.  :=  L'administration  y   au   comité  de    salut  pMc» 
(  P^annes.  ) 

w  Des  prêtres  réfractaires ,  des  émigrés, des  échappés dc^J 
Vendée,  parcourent  nos  campagnes  et  excitent  à  la  révolte. 
Vannes  est  menacé ,  deux  ou  trois  de  nos  forts  ont  été  a 
pouvoir  des  brigands  :  ils  ont  fait  une  tentative  sur  Masillac; 
mais  ils  ont  été  repoussés  par  une  faible  garnison.  Grâce  ai 
patriotisme  et  aux  talens  du  citoyen  Dubois  ,  jeune  homiM 
plein  d'activité ,  nous  leur  résistons ,  mais  il  nous  faut  ^ 
forces. 

»  Aujourd'hui  les  brigands,  au  nombre  de  douze  cents,  j« 
sont  portés  sur  le  château  de  Pinieux.  » 

Du  27.  =  Uadjudant^général  Avrils  au  général  Vknff^' 
(  Boche-^uui'eur.  ) 

«  Les  révoltés  de  Rochefort  ont  encore  été  battus  hier; os 
leur  a  tué  U*ente  à  quarante  honunes  ,  le  reste  s'est  disperse. 
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Du  29.  =±:  Rapport  du  chef  de  légion  de  la  garde  nationale 
delà  Guerchb ,  sur  la  fouille  faite  dans  la  forêt  du  Pertre, 

«  Des  assasinats  commis  la  nuit  et  à  force  arm^  sur  plu- 
sieurs habitans  du  bourg  de  Cuilié ,  répandirent  l'alarme  dan* 
le  canton.  La  garde  nationale  se  mit  à  la  poursuite  des  assas- 
sins et  en  atteignit  trois  qui  furent  conduits  à  la  Guerche , 
oii  ils  furent  condamnés  à  être  fusillés.  Le  nommé  Guais  « 
Tua  d'eux  ,  offrit  de  faire  des  révélations  importantes ,  si  on 
voulait  lui  laisser  la  vie;  on  sursit  k  son  exécution. 

»  Guais  déclara  qu'il  connaissait,  dans  la  foret  du  Pertre  9 
une  retraite  ou  se  trouvaient  cinq  chefs  de  chouans  et  qu'il 
pouvait  la  faire  découvrir.  • 

»  Sur  cet  avis,  le  chef  de  légion  fit  commander  quatre 
cents  hommes  de  sa  légion  et  en  demanda  un  pareil  nombre 
de  la  ^garnison  de  Vitré,  011  était  alors  un  bataillon  de  la 
Somme  ;  les  deux  détachemens  eurent  ordre  de  se  réunir  dans 
les  environs  de  la  Fauconnerie ,  commune  d'Argentré ,  pour 
se  porter  ensuite  dans  la  forêt. 

»  La  colonne  se  mit  en  marche  dans  la  nuit  du  9.8  au  29 
novembre  ;  le  commandant  ne  put  faire  observer  l'ordre  né- 
cessaire ;  une  partie  de  la  troupe  se  dispersa  dans  la  forêt  ; 
Guais  lui-même,  qui  servait  de  guide ,  se  trompa  de  route; 
en  sorte  que  le  chef  de  l'expédition  n'arriva  que  vers  sept  heu- 
res du  matin ,  avec  dix  hommes  seulement ,  k  la  cabane  oii 
se  tenaient  les  chefs.  Il  ordonna  de  faire  feu  sur  la  cabane. 
On  vit  alors  sortir  quatre  individus  qui  prirent  la  fuite.  On 
trouva  dans  la  cabane  un  jeune  homme  étendu  sans  vie , 
frappé  d'une  balle  à  la  poitrine  (i).  On  trouva  de  plus  une 
correspondance  qui  fut  adressée  au  comité  de  salut  public. 

»  Apres  cette  expédition^  une  terreur  panique  s'empara 

(i)  Le  jeune  la  Massue,  —•'Le  comte  de  Puisaye  était  dans  cette  ca- 
bane. 11  dit  que  la  Héchois  périt  aussi  crible'  de  coups.  (  Voir  ses  mé- 
moires ,  tome  II ,  page  Sog  ,  etc.  ) 
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d'une  partie  du  bataillon  de  la  Somme  composé  de  jeuis 
gens  de  la  réquisition  ,  et  la  retraite  se  fit  avee  beaucoup  « 
désordre  jusque  hors  la  forêt.  Dans  sa  marche  vers  la  Fau- 
connerie ,  la  colonne  rencontra  une  vingtaine  de  chouans  qci 
se  rendaient  à  une  revue  dans  la  forêt  ;  plusieurs  y  perdirent 
la  vie.  Un  volontaire  fut  tué. 
»  Guais  fut  rendu  à  la  liberté.  » 
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*',  Rapport  de  Rossignol  au  ministre;  dénonciation  contre 
Vestermann.  —  Arrivée  de  Rossignol  et  des  représentans  à 
Ihàteanbriand  ,  le  3.  —  Ce  qui  s'y  passe,  i — Départ  précipité 
minuit  pour  Angers.  —  Arrivée  le  /|. —  Décret  surQ'or- 
;anisation  du  gouvernement  révolutionnaire.  —  Récit  de 
!)*Obenheim  sur  le  siège  d*Angers.  —  Retraite  de  l'armée 
rendéenne  surBeaugé.  —Rapport  sur  le  siège  d'Angers  par 
Vlénard,  capitaine  commandant  la  place. —  Continuation  du 
récit  de  Kleber.i — Mort  de  Marigny.  — Rapport  de  l'adju- 
iant-général  Rouyer  au  ministre.  —  Dépêche  de  Rossignol 
au  ministre.  —  Décret  du  7 ,  qui  déclare  gue  la  garnison  et 
les  habitans  de  la  ville  d'Angers  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

—  Rapport  des  représentans  au  comité  de  salut  public.  — 
Ordre  à  Westermann  de  suivre  l'ennemi  avec  sa  cavalerie  ;  et 
à  MuUer  de  l'appuyer  avec  sa  division  sans  se  compromettre. 

—  Marceau  nommé  général  de  division  et  commandant  en 
chef  par  intérim.  <—  Destitution  ou  suspension  des  généraux 
Kleber  ,  Haxo,  Bouin-Marigny,  etc.  —  L'exécution  différée. 
'^  Marche  de  la  division  de  Kleber  sur  Saumur ,  et  de  la  di- 
vision Tilly  sur  Suet.'— Destitution  du  général  Danican  par 
les  représentans.  • — Ordre  à  Rossignol  de  retourner  à  Rennes  ; 
compte  qu'il  rend  au  ministre;  son  opinion  sur  les  officiers- 
généraux. 

Rossignol  attendait  à  Rennes  l'arrivée  de  la  co- 
>nne  de  Cherbourg  ^  et  s'occupait  de  dénoncia- 
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tioDS  plutôt  que  de  mouTemens  de  troupes.  U 
i".  décembre  il  ëcriTit  au  ministre  : 

«  Depuis  l'arrêté  du  conseil  exécutif  partant  la  destitotia 
de  Yergnes ,  Nouyion  et  Westermann ,  généranx  de  brigade 
les  deux  premiers  ont  quitté  l'armée;  mais  Westermaon  est 
resté  dans  ses  fonctions ,  en  yertu  d'im  arrêté  des  représf ti- 
tans Fayaa  et  Bellegarde. 

»  Je  suis  SDrpris  que  Westermann  qui ,  je  crois ,  ne  pnt 
mériter  la  confiance  nationale ,  ait  été  conservé  dans  la 
armées  de  la  république.  Depuis  que  je  suis  à  portée  de  soi- 
yre  $es  actions,  je  crois  m'apercevoir  qu'elles  ne  tendeatpis 
h  prouver  son  amour  pour  la  république.  Les  représentaoi 
Bourbotte,  Prieur  et  Turreau ,  présentement  k  Rcnutt, 
s'aperçoivent ,  comme  moi ,  du  peu  de  solidité  de  ses  prin- 
cipes ;  mais  son  caractère  mielleux ,  insinuant  et  dissimulé^ 
qui  cherche  à  mettre  dans  son  parti  tous  les  esprits,  a  en- 
péché  jusqu'à  présent  de  prononcer  ouvertement  sur  »i 
compte.  Je  serais  même  tenté  de  croire  qu'il  entre  pour 
beaucoup  dans  nos  dernières  déroutes  ,  et  qu'il  ne  peut  con- 
tribuer au  bien  de  notre  patrie  et  au  soutien  de  nos  principa 
républicains.  La  manière  dont  il  s'est  comporté  envers  dm 
braves  officiers  de  la  trente-cinquième  division  de  genâa^ 
merie ,  connus  pour  bons  sans-culottes  et  pour  s'être  tonjoufl 
battus  avec  la  même  intrépidité,  justifie  la  mauvaise  opiouB 
qu'on  conçoit  de  lui.  Ces  braves  défenseurs  de  la  patrit, 
cherchant  à  rallier  les  troupes,  un  d'eux  a  été  tué  pari» 
d'un  coup  de  sabre  à  la  figure  ,  et  l'aytre  bien  blessé  (i).(' 
n  est  point  sur  des  amis  de  la  liberté  aussi  courageux,  f' 


(i)  Westermann  fut  en  effet  accusé  d'avoir  donné  deseo«ps(if  « 
bre,  comme  cVtait  sa  coutume ,  à  plusieurs  oiEciers  et  soldats  an  «^ 
ment  de  la  déroule  sur  Pontorson  :  il  avait  un  caractère  houillint* 
dangereux.  Rossignol,  d'ailleurs,  n'avait  pas  oublié  son  arrestalioD» 
Saint-Maixf  nt  par  ordre  dt  Westermann. 
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devait  perler  dei  ceup§  mortels.  Ces  TÎolencés,  bien  loin  de 
ranimer  ]e  zële  de  nos  guerriers  ^  tebuient  leur  ardeur#  Voilà 
le  vœu  d'ua  bon  rëpublicain  qui  gémit  de  voir  sd  patrie 
trompée ,  et  qui  meurt  du  désir  de  jouir  de  sa  prospérité, 

»  Les  principes  républicains  du  général  Robert  me  sont 
connus  comme  à  toî^  et  ^  bien  loin  de  coopérer  à  sa  destitu- 
tion de  cbef  de  l'état-^major  ,  je  te  l'avais  demandé  daûS 
mon  armée  pour  y  remplir  ces  fonctions ,  avant  qu'il  jugeai 
à  propos  au  général  Chalbos  d en  nommer  un  à  sa  place.  On 
a  profité ,  pour  cette  nomination ,  du  teqips  oii  le  général  Ro-' 
bert  est  resté  à  Nantes  pour  se  faire  guérir  d'une  blessure 
qu'il  a  reçue  à  Beaupreau  (i)*  Il  est  avec  moi  depuis  quelques 
jours  y  d'après  les  demandes  réitérées  que  je  lui  en  ai  faites. 
Je  l'y  conserverai  pour  l'amour  de  ma  patrie  et  le  désir  que 
j'ai  et  aurai  toujours  de  maintenir  de  vrais  républicains  dont 
les  principes  soient  invariables.  » 

Cette  dépêche  fut  transmise  le  g  au  comité  dç 
salut  public.  Le  ministre  demanda  un  arrêté  pour 
lever  toutes  les  difficultés.  Il  annonça  en  même 
temps  qu  il  allait  donner  l'ordre  d'informer  $ur  le 
crime  imputé  à  Westermann* 

Cependant  Rossignol  arriva  enfin  le  3  âti  soir  à 
Chateaubriand  ,  avec  son  chef  d'état  -  majtff 
Robert  et  les  représentais  Prieur ,  Bourbotte  et 
Turreau,  qui  reçurent  au  même  instant  de  leurs 
collègues,  enfermés  daiis  la  place  d'Angers,,  une 
lettre  par  la  quelle  ils  les  pressaient  de  faire  avan- 
cer des  troupes,  annonçant  que  les  brigands  étaient 
I    -    '  ■- ■■  •  ■ •  -     ■-  ••  •• 

(t)  Robert  ne  s'est  jatmaîâ  exposé  à  recevoir  une  blessure  Je  Tenné- 
mi.  11  resta  i  Mantes,  «prè^  1«  passage  de  la  Loire,  pocrr  une  diuté  dé 
cheval  y  accident  dont  il  fie  fut  pas  beaucoup  inooHmod^. 
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devant  la  ville  et  en  occupaient  les  faubourgs.  Les 
reprësentans  s'adressèrent  à  Rossignol  et  lui  de- 
mandèrent pourquoi  la  colonne  de  Chateaubriand 
ne  s'était  pas  déjà  portée  en  avant. 

«  Rossignol ,  dit  Kleber  ,  en  attribua  lâchement  ]a  faute  à 
Marceau;  et  Robert ,  mon  ennemi  juré  et  celui  de  Marceau  , 
ëtaya  cette  impudence,  en  donnant  k  entendre  qu'on  n'avait 
pas  été  fâché  de  prendre  quelque  séjour  k  Chateaubriand 
qui  offrait  des  agrémens.  Marceau  fut  appelé^  la  scène  devint 
très-vive ,  et  quoiqu'il  lui  fàt  facile  de  se  justifier  ,  on  fei- 
gnit de  ne  point  vouloir  l'écouter.  Rossignol,  sous  prétexte 
d'une  incommodité  ,  laissa  ce  jeune  général  seul  aux  prises 
avec  les  représentans.  Enfin  ,  après  avoir  crié  beaucoup, 
Prieur  finit  par  dire  à  Marceau  ;  Au  surplus  ,  nous  savons 
bien  que  c^est  moins  ta  faute  que  celle  de  Kleber  qui  fa  con- 
seillé ,  et  dès  demain  nous  établirons  un  tribunal  pour  le  faire 
guillotiner. 

»  Marceau  revient,  ému  de  douleur;  il  me  raconte  ce  qui 
vient  de  se  passer  ;  il  était  onze  heures  du  soir.  Je  vais  de 
suite  chez  les  représentans  pour  avoir  une  explication  ^  je  les 
trouve  couchés ,  excepté  Turresiu  ;  on  ne  profère  pas  une 
seule  parole.  Enveloppé  dans  mon  manteau  ,  je  me  promène 
dans  la  chambre  pendant  dix  minutes  ,  sans  mot  dire,  lors- 
que tout  à  coup  Prieur  s'écrie  :  Eh  bien  !  Kleber,  que  penses-tu 
d'Angers?  Je  lui  répondis  froidement  :  Ce  que  j'en  ai  pense, 
il  y  a  trois  jours,  lorsqu'au  conseil  de  guerre  j'ai  proposé 
d'y  envoyer  la  brigade  Boucret.  Mais  ,  sais-tu  que  deux  re- 
présentans y  sont  renfermés?  Je  l'ignore;  mais  je  sais  bien 
qu'il. y  a  Angers  quatre  mille  hommes  de  garnison  ,  une  po' 
pulation  considérable 9  et  de  plus,  le  général  Beaupuy.  Allons, 
Kleber,  il  faut  marcher;  et  si  Rossignol  s'était  expliqué, 
depuis  deux  jours  on  serait  devant  Aneers.  Ce  n'est  donc  ni  à 
Marceau  ni  à  moi  qu'il  faut  s'en  prendre,  si   nous   nous 
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trouvons  encore  ici Allons  Kleber  ,  allons  ,  vive  la  ré- 
publique ! 

»  C'est  ainsi ,  continue  Kleber  ,  que  finit  cette  scène  qu'un 
seul  mot  aurait  pu  conduire  à  la  plus  terrible  catastrophe 
dont  ils  auraient  pu  devenir  les  premières  victimes.  » 

A  minuit ,  les  divisions  se  mirent  en  marche  et 
se  portèrent  tout  d'un  trait  à  Angers,  où  elles 
arriérent  le  4  ^  dî^  heures  du  soir.  Le  temps 
était  si  froid  que  Ton  était  obligé  d  allumer  de 
grands  feux  le  long  de  la  route.  Kleber  et  Marceau 
descendirent  chez  les  représentans  Esnue  la  Vallée 
et  Francastel. 

Ce  jour  4  décembre  fut  marqué  à  la  convention 
par  un  décret  sur  l'organisation  du  gouvernement 
révolutionnaire,  et  bientôt  on  ne  parla  plus  que 
de  terreur  à  l'ordre  du  jour. 

Le  même  jour  le  ministre  de  la  guerre  adressa 
aux  défenseurs  de  la  république  la  circulaire 
suivante  : 

«  Frères  et  amis  , 

«  Le  comité  de  salut  public  m*a  chargé  de  donner  des  or*» 
dres  pour  qu'il  fût  distribué  à  chacun  de  vous  une  paire  de 
sabots  ,  que  vous  seriez  invité  à  porter  hors  des  moment  de 
votre  service.  Cette  disposition  est  une  nouvelle  preuve  de  la 
sollicitude  du  comité  sur  tout  ce  qui  peut  éloigner  des  défen- 
seurs de  la  patrie  les  incommodités  et  les  besoins.  Less  abots 
vous  offrent  la  chaussure  la  plus  saine  dans  cette  saison  ;  elle 
vous  garantira  de  Thumidité  et  du  froid  dans  les  moroens  de 
repos  ;  elle  vous  en  garantira  encore  dans  les  momens  de  ser- 
vice et  de  marche ,  parce  que  vous  aurez  pu  faire  sécher  vot  , 
souliers  ;  elle  diminuera  en£n  la  consommation  des  soulji«rs 
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que  Yos  faiigaca  et  la  mauvaise  foi  des  fourniaaeanoBt  mÀ« 
excessive ,  et  qu'il  convient  de  modérer,  tant  poar  assm 
une  bonne  préparation  des  matières-,  que  poar  avoir  le  tempi 
d^eo  surveiller  la  confection. 

»  Vous  vous  empresserez,  sans  doute  ,  frères  et  amis,  de  se 
condçr  les  vues  du  comité  de  salut  public ,  en  vous  munîsâait 
d'une  paire  de  sabots  que  vous  porterez  dans  tous  les  momes 
où  le  service  vous  le  permettra.  Les  commissaires  des  guerro 
sont  chargés  de  vous  les  faire  délivrer  sur  votre  demande.  Il 
ne  vous  sera  £bit  aucune  retenue  pour  cette  fourniture;  c^ 
pendant  le  comité  veut  que ,  lorsqu'ils  se  troqveront  perdis 
par  vot^e  faute ,  vous  en  supportiez  la  retenue.  La  patiie 
préviendra  toujours  vos  besoins  avec  l'attention  et  la  libéralité 
d'une  mère  teindre  et  reconnaissante  des  sacrifices  qne  tous 
faites  pour  elle; mais  vous  devez  aussi,  en  enfans  soigneux el 
économes ,  né  négliger  aucun  moyen  de  lui  épargner  des  et 
forts  et  des  dépenses. 

»  Signé  J.  BoucHOTTE.  » 

«  Cependant ,  dit  D'Obenbeim  ,  l'armée  catholique  se  pré- 
Senta  devant  Angers  comme  devant  Granville  ;  pas  plas  de 
précautions  prises,  pas  plus  de  moyens. 

»  Les  Vendéens  s'emparent  de  même  d'un  faubourg,  et 
conduisent  de  même  le  siège.  La  seule  différence,  c'est  qu'on 
pTus  gtand  nombre  de  soldats  s'en  mêlent  et  que  la  fiisinaà 
s'établit,  k  là  faveui*  des  maisons  du  faubourg ,  sur  trois oo 
quatre  points  dijfférens.  Le  feu  se  ralentit  et  devient  presque  dqI 
pendant  la  nuit.  Trois  ou  quatre  mille  Vendéens  s'endorment 
êtàns  les  maisons.  Une  sortie  de  mille  hommes  eût  non-seulemeat 
détruit  ceux-là ,  mais  encore  eût  mis  tous  les  autres  en  faite 
Le  lendemain  au  jour,  quelques-uns  de  leurs  officiers  lecr 
annoncent  un  fol  espoir.  Les  chefs,  quoique  découragé», 
feignent  d'y  croire.  Pour  réchauffer  le  courage  de  ceux  qoi 
se  mettent  en  avant,  ils- lieu  r  promettent  de  grandes  rArwn- 
peùses  ^  et,  efîn  de  les  fiiire  suivre  par  les  autres ,  ils  accot' 
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ent  d*avaiicê  à  l'armée  la  propriété  de  la  ville;  mais  tont  cela 
'aboutit  qu'à  faire  mettre  hors  de  combat  deux  ou  trois  cents 
ommes  de  plus ,  comme  il  n'y  avait  pas  Heu  d'en  douter. 

»  Pendant  cette  dernière  tentative ,  les  Vendéens  appren- 
ent  qae  des  troupes  fraîches,  venant  de  Rennes,  sont  entrées 
lans  la  ville  ,  et  que  des  hussards  viennent  de  piller  une  ou 
[eux  voitures  sur  leurs  derrières.  Stofflet  se  met  à  rallier  Hn^ 
anterie  ,  a  quoi  il  ne  parvient  que  très-difficilement ,  et  la 
lochejaquelein  se  porte  avec  la  cavalerie  sur  les  troupes  lé- 
|[ères  qui  venaient  attaquer  en  queue.  Sa  cavalerie  se  cou- 
lait mal  à  l'ordinaire  ;  mais  quelques  centaines  de  fantassins 
lui  le  rejoignent  au  bout  d'une  heure,  avec  deux  ou  trois 
pièces  de  canon ,  forcent  les  républicains  à  la  retraite.  Cet 
événement  hâte  le  ralliement  dont  s'occupait  StofHet,  et  l'ar- 
mée se  met  en  marche  du  même  côté.  Elle  passe  la  nuit  au 
bivouac  dans  un  village  à  Tembranchement  du  chemin  /de 
Baugé  oii  elle  se  rend  le  lendemain  de  bonne  heure.  Le 
froid  était  devenu  très-vif,  et  Ton  voyait  de  temps  en  temps, 
le  long  du  chemin  ,  des  malades  ou  des  blessés  qui  y  avaient 
succombé. 

»  La  marche  sur  Baugé  avait  été  déterminée  dans  la 
crainte  de  trouver  le  pont  de  Duretal  défendu ,  par  le  désir  de 
ne  pas  s'éloigner  de  la  Loire  et  par  le  besoin  d'uu  gite.  >» 

Menard,  capitaine  au  soixante-diî-huitième  ré- 
giment, qui  commandait  alors  la  place  d'Angers, 
a  donné  sur  ce  siège  les  détails  suivans  : 

«  Le»  rebelles,  dit-il ,  se  présentèrent  le  3  décembre  t7g3 
sous  les  murs  d'Angers  ;  ils  croyaient  y  entrer  aussi  facilement 
que  le  24  juin  précédent.  Les  généraux  Danfcan  et  Boucret  y 
arrivèrent  avec  leurs  colonnes  deux  jours  avant  le  siège.  Trois 
mille  hommes  armés  n'étaient  pas  sufBsans  pour  un  dévelop- 
pement de  àoQze  cents  toises.  L'ennemi  était  à  deux  lieues 
<J' Angers ,  qu'on  ignorait  encore  s'il  se  dirigeait  sur  Angers 
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ou  sur  Saumur.  La  négligence  de  ceux  qui  ëlatent  chargés  des 
mouvemens  extérieurs  était 'cau^e  de  cette  incertitude.  On  se 
contenta  d'ordonner ,  la  veille  du  siège ,  une  coupure  sur  la 
route  de  La  Flëclie ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville ,  et  d*j 
placer  deux  pièces  de  quatre. 

»  L'ennemi  s'y  présente  ,  se  répand  dans  les  faubourgs  ;  oo 
fait  jouer  contre  lui  le  feu  de  vingt  pièces  d'artillerie  ,  depuis 
la  porte  Saint- Aubin  jusqu'à  la  haute  chaîne ,  soutenu  par 
celui  de  l'infanterie. 

n  L'eonemi  se  borna,  toute  la  journée  du  3^  à  un  feu  très- 
vif  de  canon  et  de  mousqueterie.  Il  était  pressé  par  la  co- 
lonne de  Marigny  qui  chagrinait  ses  derrières;  il  craigiiait 
aussi  l'arrivée  de  l'armée  qui  était  à  Chateaubriand. 

»  L'intérieur  des  portes  fut  garni  d'un  contre-mur  à  l'é- 
preuve des  fortes  pièces. 

w  Les  chefs  qui  se  trouvaient  au  couvent  de  Saint-Serge  , 
voulaient  que  trois  mille  hommes  des  plus  intrépides  se  mo- 
nissent  chacun  d'une  forte  fascine  ,  dont  l'entassement  dans 
le  port  Herau  eût  établi  une  communication  avec  la  ville ,  ce 
qui  ne  fut  pas  exécuté. 

i>  L'ennemi  essaya  d'employer  la  ruse.  Pendant  la  nuit  y 
des  rebelles  se  glissèrent  dans  des  maisons  qui  flanquaient 
au-dehors  la  porte  Saint-Michel ,  ils  comblèrent  deux  fossés 
et  entreprirent  de  démolir  la  clôture  qui  n'était  qu'une  ma- 
çonnerie en  pierre  sèche.  Au  jour ,  on  connut  son  dessein, 
la  porte  fut  aussitôt  fortifiée  d'un  épais  contre-mur  ;  de5 
fagots  enflammés^  jetés  du  haut  du  mur  j  incendièrent  les 
maisons  oii  se  tenaient  les  rebelles.  Une  pièce  de  trente-«ix 
de  la  Haute-Chaîne  ,  tirée  à  mitraille ,  démonta  une  pièce  de 
huit  qui  s'avançait  par  la  rue  des  Pommiers  et  tua  les  che- 
vaux. Une  autre  pièce ,  placée  sur  la  route  de  la  Flèche ,  fat 
pareillement  démontée.  Bientôt  l'armée  vendéenne  se  dis- 
persa dans  la  campagne  ,  et  l'ennemi ,  n'espérant  plus  rien, 
leva  précipitamment  le  siège  le  4  décembre  à  cinq  heurei  da 
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lir  ,  laissant  sous  les  murs  de  la  place  trois  pièces  de  canon 

quantité  de  fusils. 

»  Toutes  les  troupes  ont  mérité  des  éloges ,  et  particulier 
>ment  la  garde  nationale.  Les  vétérans  faisaient  la  police  de 
intérieur.  Les  vieillards ,  jeunes  filles  ,  femmes  et  enfans\ 
ortaient  aux  soldats  sur  les  remparts ,  des  munitions  et  des 
ivres.  Les  militaires  et  les  liabitans  ne  fermaient  ce  jour-là 
u'une  famille.  Les  autorités  constituées  partageaient  le  dan- 
er  ;  un  de  leurs  membres  y  a  péri.  » 

a  Angers ,  dit  Kleber ,  était  assiégé  depuis  trente  heures  , 
orsque  la  colonne  venant  de  Chateaubriand  y  arriva.  L'ar- 
née  vendéenne  se  retira  à  notre  approche.  L'apparition  des 
roupes  aux  ordres  de  Marigny ,  marchant  sur  les  derrières  de 
'ennemi  par  la  route  de  la  Flèche,  décida  surtout  la  retraite. 
^Aarigny,  profitant  du  désordre ,  chargea  avec  cent  cinquante 
loinmes  une  forte  colonne.  Dans  ce  moment  il  fut  atteint 
i'un  boulet  de  canon...  Chasseurs  ,  achevez^moi^  furent  ses 
dernières  paroles...  Sa  destitution  devait  lui  être  notifiée  à 
Angers;  il  prévint  ainsi ,  par  une  mort  glorieuse,  l'injustice 
des  gouvernans.   » 

Le  gênerai  Beaupuy,  dont  la  blessure  ne'lait 
point  encore  entièrement  cicatrisée ,  parcourut  les 
remparts ,  encourageant  tout  le  monde.  11  donna 
ridée  bien  simple  de  placer  des  sacs  à  terre  sur 
les  parapets  pour  rendre  le  feu  de  la  mousqueterie 
moins  meurtrier.  Les  citoyennes  d'Angers  ont  mon- 
tré dans  cette  circonstance  autant  de  courage  que 
d'humanité  :  ^ 

L  adjudant-général  Rouyer  s  empressa  d  écrire 
au  ministre. 

«  J'ai  dit,  il  y  a  dix  jours  ,  que ,  si  j'étais  brigand ,  j'atta- 
querais par  Angers;  on  n'a  point  voulu  me  croire ,  et  j*ai  eu 
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Taîr  d'un  Ostrogoth  (i).  Qu'est-il  arrive?  Que  si  le  génml  I 
DanicaD  eût  tardé  de  quelques  heures  de  se  rendre  â  Angeri, 
les  brif^ands  y  entraient  sans  coup  férir.  Ils  s'y  sont  en  effet 
présentés  avant-hîer  3 ,  et  ont  commencé  l'attaqne  eatre 
onze  heures  et  midi.  J'ai  la  satisfaction  de  dire  da  bien  de 
tout  le  monde.  Nos  soldats  se  sont  battns  comme  des  lions, 
malgré  racharnement  incroyable  des  brigands  qui  ont  toot 
braré  pour  venir  à  bout  de  leurs  desseins^  Les  femmes  d'An- 
gers se  disputaient  à  l'envi  h  qui  arriverait  la  première  tar 
le  rempart  pour  porter  des  subsistances  et  des  manitiom  â 
nos  braves  défenseurs  ;  quelques-unes  même  y  ont  troaré 
une  mort  glorieuse* 

»  Rossignol  est  arrivé  hier  soir  ;  je  loi  ai  àemânàé 
pourquoi  notre  armée  végétait  à  Chateaubriand  ;  il  m'a  ré- 
pondu que  c'était  la  faute  de  Sepher,  qu'ca  contséqneace  U 
venait  d'être  destitué. 

»  Si  les  généraux  avaient  voulu  combiner  en  frères  et  es 
vrais  amis  de  la  république  ,  leurs  opérations  et  ne  pas  avoir 
la  criminelle  ambition  de  vouloir  tout  faire  par  eux-mêmes, 
c'était  fait  des  brigands  à  Dol  ;  c'en  était  fait  à  Angers.  Con* 
ment  !  Les  arrêtés  du  comité  de  salut  public  ne  seront  pas 
littéralement  et  aveuglément  ei^écutés?...  £t  il  aura  l'air  de 
vouloir  lui-même  le 'mat,  quoiqu'au  contraire  ce  soit  loi 
^%à  veuille  y  remédier!... 

»  Je  me  plains  des  relations  mensongères  qui ,  e«  mépri' 
sant  trop  les  brigands ,  font  croire  que  les  soldats  sont  des 
lâches.  On  pèche  aussi  beaucoup  en  laissant  répandre  sur 
les  feuilles  des  succès  exagérés  qui  souvent  soiU  plutôt  de» 
revers (2). 

n  L'armée  contre  Ghaftette  me  paraît  avoir  un  bon  esprit. 


(x)  Rouyer  ëtiit  de  ces  gens  qui  font  des  prophéties  après  les  eré- 
aeaitiis.  H  n'était  pas  daas  la  plaee  pendant  1«  siège, 
(a)  Rouyer  avait  raison. 
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I.e  soldat  est  tout  ce  qu'on  le   fait  être.  Qu'on  épluche  les 
officiers  et  les  généraux  de  la  nôtre  ,  et  ça  ira. 

»  L*ennemî  se  replie  sur  la  Flèche  ;  de  Taccord,  et  ça  ira.  » 

]je  gênerai  Rossignol  adressa  pareillement  au 
ministre  une  dépêche  ainsi  conçue  : 

M  Je  t'À:ris  à  la  hâte ,  citoyen  ,  pour  t'informer  de  notre 
situation.  Notre  armée  de  Rennes  se  portait  sur  Angers,  pour 
Tenir  au  secours  de  cette'  ville  menacée  par  les  rebelles.  La 
nouvelle  de  Tattaque  de  cette  ville  a  ranimé  le  zële  de  nos 
soldats  républicains;  et,  après  vingt  heures  de  marche  sans 
relâche ,  Tarmée  est  entrée  dans  Angers.  Les  rebelles  ,  après 
quarante-huit  heure;s  de  siège ,  ont  abandonné  la  place ,  lais- 
sant le  champ  de  bataille  couvert  de  morts.  Nous  nous  occu- 
pons dans  l'instant  de  prendre  des  mesures  pour  les  poursui- 
vre, les  exterminer  et  défendre  le  passage  delà  Loire.  Encore 
un  coup  de  collier  et  la  république  sera  purgée  des  brigands 
qui  l'infestent.  » 

Après  la  lecture  de  cette  lettre ,  la  convention 
nationale  décréta,  dans  sa  séance  du  7  décembre, 
que  la  garnison  et  les  habitans  de  la  ville  d'Angers 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie. 

De  leur  côté  les  représentans  firent  au  comité 
de  salut  public  des  rapports  qui  furent  lus  à  la 
convention  dans  les  séances  des  9  et  10  décembre* 

Le  5,  la  colonne  de  Cherbourg  se  réunit  à 
l'armée  à  Angers*  Dès  le  matin ,  Fadjudant-général 
et  les  aides- de -camp  de  Kleber  sortirent  de  la 
ville  avec  un  détachement,  pour  faire  une  recon- 
naissance sur  la  route.  Ils  trouvèrent  dans  la 
plaine  des  bivouacs  d'hommes,  de  femmes  et  d'en* 
fans  morts  de  froid  et  de  misère. 
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Westermanu  reçut  Tordre  de  suivre  rennemi 
avec  sa  cavalerie  et  de  le  harceler ,  et  Muller  celui 
de  suivre  la  même  marche  avec  sa  division ,  en 
occupant  des  postes  propres  à  le  recevoir  avec 
avantage ,  s'il  était  attaqué  ,  e^  à  protéger  la  cava- 
lerie de  Westermann ,  si  elle  était  forcée  à  la  re- 
traite, mais  sans  se  compromettre  dans  aucune 
circonstance,  (i) 

Le  même  jour ,  Marceau  reçut  non-seulemeot 
la  confirmation  du  grade  de  général  de  brigade  « 
auquel  il  avait  été  nommé  à  Beaupreau,  mais  en- 
core le  brevet  de  général  de  division  et  la  commis- 
sion de  commandant  en  chef  par  intérim  de  l'ar- 
mée de  l'Ouest,  qui  devait  seule  agir  et  poursui- 
vre les  Vendéens,  jusqu'à  l'arrivée  du  généra] 
Turreau. 

L'envoi  du  ministre  renfermait  une  liste  de  des- 
titutions, sur  laquelle  figuraient  les  noms  de  Kle- 
ber,  Haxo,  Bouin-Marigny,  etc.  Marceau  indigne 
communiqua  cette  liste  à  l'adjudant-général  Sayary 
qui  lui  conseilla  de  la  tenir  secrète,  et  d'écrire  sur- 
le-champ  au  comité  de  salut  public  pour  lui  faire 
ses  observations  à  ce  sujet;  mais  déjà  le  ministre 
venait  de  mander  au  général  en  chef: 

tt  Le  conseil  exécutif  ayant  pensé  ^  général,  que  Klekr, 
»  général  de  division  proyisoire,  pourrait  encore  rendre  èa 
»  services  à  l'armée  de  l'Ouest,   t'autorise  à  retenir  par-^e- 

(i)  Ueniportement  et  l'irréflexion  de  Westermaon  avaient  dicU 
cette  mesure. 


^^1 
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1»  Ters  toi  sa  lettre  de  suspension  qui  n'aura  pas  d'effet  jus- 

M  qu'à  nouvel  ordre;  ainsi  tu  emploiras  cet  officier-général 

M  dans  Tarmée  que  tu  commandes,  et  tu  me  marqueras  le 

»  poste  que  tu  croiras  devoir  lui  assigner.  » 

La  suspension  de  Haxo  fut  également  différée. 
Marceau  ne  voulait  d'ailleurs  consentir  à  accep- 
ter le  commandement  en  chef  qu'autant  que  Kle- 
ber  consentirait  à  diriger  le  plan  et  les  opérations 
de  la  campagne;  il  s'en  expliqua  ainsi  avec  Kleber. 
«Je  garde  pour  moi^  lui  dit-il,  toute  la  responsabi- 
lité et  je  ne  demande  que  le  commandement  de 
Tavant-garde  au  moment  du  danger.  — J'y  consens, 
dit  Kleber,  nous  serons  guillotinés  ensemble...  » 
Il  était  à  craindre  que  l'armée  vendéenne  ne  se 
portât  sur  Saumur.  Le  représentant  Turreau  s'y 
rendit  de  suite.  A  midi ,  on  tint  conseil.  Il  fut  dé- 
cidé que  la  division  aux  ordres  de  Kleber  se  dirige- 
rait par  la  levée  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
pour  couvrir  Saumur  et  empêcher  le  passage  de  ce 
fleuve,  et  que  la  division  Tilly  se  porterait  à  Suet , 
sur  la  route  d'Angers  à  la  Flèche,  tandis  que  Wes- 
termann  et  MuUer  suivaient  la  trace  des  Vendéens. 
La  générale  fut  battue,  et  la  troupe  se  mit  en  mar- 
che à  quatre  heures.    ^ 

Le  général  Danican,  que  l'on  accusa  d'avoir  dé- 
serté le  poste  d'Entrames  avant  l'affaire  de  Châ- 
teau-Gontier,  et  d'avoir  voulu  abandonner  Angers 
pendant  le  siège,  fut  destitué  par  les  représentans. 
Rossignol  eut  Tordre  de  retourner  à  son  quar- 
tier-général à  Rennes;  il  retint  près  de  lui  son 
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chef  d  elat*oiajor  Robert,  et  resta  quelques  jonn 
à  Angers  doà  il  ëcririt  au  ministre  la  lettre 
snirante  : 

«  Dire  la  Terîté  fat  toujours  mon  principe,  et,  quand  b 
caofe  populaire  est  compromise ,  nulle  consîdénticHi  ne  peut 
m'engager  k  me  taire  et  k  ne  pas  mettre  tout  en  usage  poor 
déjouer  les  întrigans  qui  se  glissent  dans  nos  années,  pour 
retarder  le  snccès  des  armes  de  la  république. 

>  Lorsque  je  pris  le  commandement  des  armées  réunies, 
Yj  remarquai  une  ligue  formée  par  une  grande  partie  de> 
généraux  de  l'armée  de  Majence  (  nom  qu'elle  a  faeaucoap 
de  peine  à  quitter  ).  Cette  ligue  avait  pour  but  de  faire  per- 
dre la  confiance  des  généraux  sans-culottes  et  de  mettre  k 
leur  place  des  intrigans.  Ils  étaient  même  parvenus,  par  des 
inculpations  fausses ,  à  faire  destituer  par  les  représentansda 
peuple,  les  braves  Muller  et  Ganuel.  Leur  joie  éclatait  pen- 
dant ce  temps  et  n'a  cessé  que  lorsque  les  représentans ,  con- 
vaincus de  la  vérité,  leur  ont  rendu  la  justice  qu'ils  avaient 
droit  d'atteadre,  en  les  réintégrant  dans  leurs  fonctions  (ij. 

»  Tu  m'as  demandé  ma  façon  de  penser  sur  le  compte  de 
Marceau  ;  en  bon  républicain ,  la  voici  i  C'est  un  petit  intn- 
gant  enfoncé  dans  la  clique,  que  l'ambition  et  l'amonr-pro- 
pre  perdront.  Je  l'aï  suivi  d'assez  près  et  je  l'ai  assez  étudié 
avec  mon  gros  bon  sens ,  pour  l'apprécier  à  sa  juste  valeur. 
D'après  les  renseignemens  que  j'ai  pris ,  il  était  l'ami  et  If 
voisin  du  scélérat  Pétion.  Il  dit  hautement  que  la  révolution 
lui  coûte  vingt-cinq  mille  livres.  Il  a  servi  d'ailleurs  dans  la 

(0  Lors  de  la  réunion  des  deux  armées  à  Rennes,  IDeber  était  le 
seul  général  de  Tannée  de  Majenee«  —  Muller  avait  pu  donner  lien  à 
quelques  rapports  défavorables,  parce  qu'il  n'entendait  rien  au  métier 
des  armes  }  quant  à  Canuel  ,  sa  conduite  miliUire  était  à  Tabri  de  tout 
reproche.  Peut-être  lui  a-t-on  imputé  les  excès  commis  à  Fougèrei: 
au  reste,  on  n'avait  sollicité  aucune  destitution. 
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ci-devant  légion  germanique  dont  les  principes  étaient  plus 
qae  suspects.  Le  représentant  Prieur,  qui  est  ici ,  a  fait  les 
mêmes  remarques  que  moi.  En  un  mot ,  je  suis  forcé  de  te 
dire  qû*il  inquiète  les  patriotes ,  avec  lesquels  d'ailleurs  il  ne 
communique  pas. 

»  Quant  à  Kleber,  depuis  huit  jours  il  est  concentré;  il 
ne  dit  plus  rien  au  conseil,  il  parle  souvent  de  Dubayet,  avec 
cependant  assez  de  prudence  pour  ne  rien  laisser  apercevoir 
de  leur  ancienne  amitié.  C'est  un  bon  militaire  qui  sait  le. 
métier  de  la  guerre^  mais  qui  sert  la  république  comme  il 
servirait  un  despote. 

»  Bouin-Marigny  vient  d'être  tué.;  il  était  temps ,  il  était 
de  la  clique,  ci-devant  noble,  dont  les  parens  sont  avec  les 
brigands  ,  ainsi  il  n'en  faut  plus  parler  (i). 

»  Westermann  est  toujours  le  même.  Je  t'ai  parlé  de  sa  con- 
duite à  i'égard  de  deux  officiers  de  la  trente- cinquième  di- 
vision de  gendarmerie ,  dont  il  a  tué  l'un  à  coups  de  sabre 
et  blessé  l'autre.  Il  vient  d'en  tenir  une  pareille  contre  un 
aide-de-camp  du  général  Muller.  Il  n'y  a  pas  d'horreurs  qu'il 
ne  dise  contre  ce  brave  sans-culotte ,  et  la  seule  chose  qui  le 
désole  est  de  se  voir  commandé  par  des  gens  qui  ne  veulent 
pas  servir  son  ambition*  J'ai  communiqué  tes  intentions  à 
son  égard  (liste  de  destitutions)  au  général  Marceau  qui  m'a 
répondu  se  charger  de  tout,  ainsi  que  pour  xeiu  qf&  rse 
trouvent  dans  le  même  cas. 

w  Un  certain  Damas ,  nommé  général  de  brigade  par  les 
représentans  du  peuple,  et  ne  jurant  que  par  l'armée  de 
Mayence;  un  nommé  Savary,  adjudant-général,  attaché  an 
génie  ,  sont  fort  liés  avec  Marceau  et  Kleber.  On  ménage  la 
chèvre  et  les  choux ^  on  se  bat  quand  on  veut,. on  fait  de 
même ,  et  enfin  il  est  temps  de  renverser  ces  projets. 

(i)  Le  a5  décembre,  sar  1^  proposition  de  Herlin  da  ThioimUe,  la 
ConTention  décréta  que  le  citoyen  Booin-Marigny  coneerverait lâche-* 
val  qae  montait  son  fila  au  moment  où  il  fut  blessée 
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»  Les  soldats  sont  bons,  mais  les  chefs  ne  Talent  rien,  el 
c'est  an  nom  cle  la  patrie  qae  je  t'inrite  à  remédier  à  ce 
désordre. 

»  Je  me  conforme  anx  intentions  dn  comité  de  saint  public 
et  )e  pars  pour  le  commandement  des  cotes  qni  m'est  confié. 
Parfont  je  serai  le  même ,  je  ferai  mon  devoir,  et  sarreillerai 
avec  le  même  zële. 

»  De  concert  avec  les  représentans  et  le  général  Marcean, 
j'emmëne  avec  moi  le  général  Robert  qni  m'est  absolomest 
nécessaire  (i).  Tous  les  généraux  de  l'armée  de  Brest  ssat 
employés  dans  Tarmée  réunie ,  et  c'est  le  seul  qui  me  reste 
dans  leqnel  j'aie  confiance.  Comme  il  est  attaché  en  qualité  de 
général  divisionnaire  à  l'armée  de  l'Ouest ,  veuille  lui  adresHi 
des  lettres  de  service  pour  celle  de  Brest.  Je  t'ai  témoigné 
plusieurs  fois  le  désir  de  n'être  pas  séparé  de  lui. 

w  Je  pars  pour  Rennes ,  je  vais  mettre  cette  ville  en  eut 
de  défense.  Je  parcourrai  le  Morbihan  ;  je  ferai  en  sorte  d'ê- 
lectriser  les  fanatiques  habitans  de  ces  départemens  et  de  les 
mettre  au  niveau  de  la  révolution.  Ma  surveillance  s'étendra 
particulièrement  sur  Lorient  et  Brest ,  et  je  t'annonce  que  je 
serai  souvent  dans  ce  dernier  poste  oii  les  principes  Je  k 
marine  m'ont  paru  suspects.  » 

Cette  dépêche  fut  transmise  au  comité  de  sakt 
public  le  i4« 

S  II.  Attaque  de  La  Flèche  par  les  Vendéens;  défense  du  génénl 
Chabot.  —  Suite  du  récit  de  D'Obenheim.  — Kleber  quitte  ii 
direction  de  Saumur  pour  se  porter  sur  Baugé.  — *  Snite  dv 
récit  de  D'Obenheim.  —  Attaque  et  prise  du  Mans.  • —  Rap- 
port  du  commandant  Houdiard   au   ministre. —^  Diffêrem 

rapports.  —  Marche  de  Kleber Suite  du  récit  de  D'Obca- 

heim.  •— -  Combat  :  la  division  Muller  se  retire  ;  les  régimens 

(i)  Il  laissa  Robert  à  Angers  pour  lui  faire  des  rapports  de  police. 
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d'Aunis  et  d'Armagnac  chargent  rennemi  et  le  repoussent 

dans  le  Mans.  —  Combat  de  nuit  dans  le  Mans. Fuilc 

d'une  grande  partie  de  l'armée  vendéenne  sur  la  route  de  La- 
val. —  Suite  du  récit  de  Klcber.  —  Il  entre  dans  le  Mans 
au  point  du  jour;  poursuite  de  l'ennemi  sur  la  route  de 
LavaL  —  Rapport  de  Marceau  au  ministre.  —  Des  représen- 

tans  au  comité  de  salut  public,  lu  dans  la  séance  du  i5 

Décret  portant  que  les  troupes  réunies  avaient  bien  mérité  de 
la  patrie.  — Gamier,  de  Saintes,  écrit  d'Alençon  que  dans 
l'espace  de  quatorze  Heues  de  chemin ,  il  n'y  avait  pas  une  toise 
où  il  n'y  eut  un  cadavre  étendu.  —  Compte  de  l'administra- 
tion  de  la  Sartbé  à  ses  administrés. 

Suite  des  événemens  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

Pendant  que  l'armée  vendéenne  assiégeait  la 
place  d'Angers ,  le  général  Chabot  qui  commandait 
à  Alençon,  était  venu  prendre  le  commandement 
des  troupes  du  Mans  d'où  il  était  parti,  accom- 
pagné du  représentant  Garnier  ,  avec  sept  Cents 
hommes  d'infanterie  et  cent  soixante  de  cavalerie 
pour  se  porter  sur  La  Flèche.  Ce  mouvement  était 
ignoré  des  généraux  à  Angers.  Son  premier  soin 
fut  de  faire  couper  les  ponts  de  Duretal  et  du  Lude. 
Garnier  écrivit  le  8  à  son  collègue  Letourneur  : 

«  Nous  avons  été  attaqués  hier  à  La  Flèche,  à  une  heure 
»  après  midi*,  par  environ  dix-huit  mille  Vendéens;  le  feu  le 
»  plus  terrible  s*est  soutenu  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Pen- 
»  dant  que  l'on  était  aux  prises,  un  feu  très-nourri  se  faisait 
»  entendre  derrière  l'ennemi;  on  présume  que  c'est  l'armée 
»  de  Mayence  qui  le  poursuit.   » 

Chabot,  trop  faible  pour  résister  plus  long-temps, 
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ordonna  la  retraite 'qui  de  fit  sttr  Potiillétotn^te.  Le 
lendemain  il  se  reporta  au-devant  de  l'ennemi  ; 
mais,  après  quelques  coups  de  canon  ^craignant 
detre  enveloppe,  il  se  replia -sur  le  Mane  quiiliit 
attaque  et  enlevé  le  lo. 

«  Uaraiée  vendéeane ,  continue  D'Obenheim  ^  elak  à 
Baiigë;  le  lendemain  de  son  arrÎTee ,  les  chasfeors  républi- 
cains se.présentent;  ik  sont  facilement  repousses ,  mais 'leur 
attaque  n'est,poiat  infructueuse;  car  elle  fatigue  Tarmëe en- 
tière qui ,  comme  on  Ta  dit,  ne  «avait  ^point  «e  mouvoir  par 
section. 

9  Le  jour  suivant  »  les  soldate  vendéenr»  s-'attendaient  k 
marcher  sur  Saumur.  Ils  s'étaient  assembles  sur  la  route; 
mais ,  sans  que  l'on  ait  pu  en  deviiier  le  mo  tif ,  l'ordre  fut 
changé  et  toute  l'armée  se  porta  sur  La  Flèche  (i). 

»  Déjà  y  depuis  quelque  temps,  le»  soldats  se  persuadaient  l 
que  c'était  uniquement  de  leurs  chefs  que  la  république  vou- 
lait avoir  la  vie^  et  que,  par  un  des  derniers  décrets ,  ill 
n^était  plus  nécessaire  de  passe-ports  pour  voyager  dans  l'in- 
térieur de  la  France.  Dans  cette  persuatiou  ^  plusieurs  bande» 
formaient  leprojet  de  se  retirer  diaeune  de  son  coté.  Beau* 
coup  de  Vendéens  s'étaient  débarrassés  de  leur»  'fusils^  et 
croyaient  qu'en  s'en  allant  seulement  un  bâton  à  la  main  ,  les 
républicains  leur  donneraient  l'hospitalité.  Ils  n'avaient  plu» 
l'air  de  suivre  leur  armée  qu'en  attendant  une  occasion 
fevorable  pour  s'en  échapper.  , 

I»  Au  moment  oii  la  tête  de  l'armée  approche  de  La  Flëcbct 
les  chasseurs  républicains  l'attaquent  en  queue  et  y  mettent  le 
désordre.  S'ils  avaient  été  plus  nombreux,  l'armée  était 
perdue,  car  le  pont  de  La  Flèche  était  rompu ,  et  la  vilie  | 

(i)  Le  motif  était  la  marche  de  la  division  de  Kleber  sur  )a  lerec,  | 
dcMit  les  ehe6  veadéeas  turent  avis. 
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défeodue  igflx  i^uelqpes  rëpublicain»  munis  de  ci^bod.  Les 
chasseurs  républicains  à  raison* de  leur  petit  nombre,  ne 
peuvent  inquiéter  que  la  queue«  Pendant  ce  temps  ,  les 
braves  de  la  tête  démPQt(;ut^^ ,  à  coups  da  fu$il  y  le»  canon-* 
niers  chargés  de  la  garde  du,  pont  e;t  pâss^nt  la-  rivièro  un 
demi-quart,  de  lieue  plus  bauti^  pnë$  d'un  niouHn,  dans 
deux  petits  bateaux  qu'on  y  avait  oubliés.  Un  d^tAçhemant 
de  républicains  s'était  montré  de  l'autre  côté  de  la  rivière , 
un  peu  en-deçà  ,  mais  il  avait  été  obligé  dîabandonner  sa  posi- 
tion y  parce  que  les,  Vendéens  le  cahonncrent  et.  \^  fusillèrent 
vivement  par-dessu3- la  rivière  ;  d'ailleurs  la  nuit  approchait. 
Deux  ou  trois  cents  Vendéens,  conduits  par  la  Rocbejaquelein, 
se  font  apercevoir  de  l'autre  côté:  les  républicains  se  reti- 
rent avec  précipitation  et  il  ne  tombe  guère  sous  le  fer  des 
Vendéens  que  ceux  qui ,  placée  au  pont,  avaient  eu  moins  de 
temps  pour  échapper. 

»  La  Rochejaquelein  se  voyant  maître  de  la.  ville  ^  se  porte 
sur-le-champ  à  l'attaque  de  la  queue;  sa  présence  y  ranime  les 
esprits;  le  grand  nombre  à  la  fin  prend,  le  dessus  ;  les  chas* 
seurs  se  retirent  dans  un  village.  Pendant  ce  temps-là ,  le 
pont  de  La  Flèche  se  rétablit  et  les  Vendéens  y  font  passer  leurs 
canons  à  la  pointe  du  jour. 

»  Vers  le  milieu  de  ce  jour ,  pendant  que  les  Vendéens  se 
livrent  au  repos,  les  chasseurs  républicains  reparaissent  et 
ont  même  le  temps  de  piller  deux  ou  trois  voitures  laissées 
hors  la  ville.  On  crie  aux  armes  ;  la  Rochejaquelein ,  à  la  tête 
des  premiers  pr4ts,  repousse  les  chasseurs,  à,  plus  d'une  lieue 
et  demie  y  mais  en  perdant  bien  du  mondi».  Le  resta  de  l'ar"- 
mée  Vendéenne  ne  suivait  qu'avec  une  peine  incroyable  et 
de  fort  loin.  La  tête ,  voyant  qu'elle  n'est  pas  soutenue  ,  perd 
courage  9  tandis  que  la  même  raison  le  fait  reprendre  aux 
chasseurs.  Ils-ontbientôtledessus>et,  moyennant  leurartfK 
lerie  à  cheval ,  ils  ramonent,  pour  ainsi  dire  ,  en  posteceux 
qui  viennent  de  les  poursuivre.  La  dironte  se  communique  à 
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une  partie  de  lear  armée ,  et  elle  serait  devenue  générale,^ 
y  avait  eu  un  peu  moins  de  disproportion  dans  le  nombre  âe 
combftttans.  Les  chasseurs  sont  enfin  dans  la  nécessité  de  ré- 
trograder; mais  après  avoir  détruit  un  grand  nombre  dt 
Vendéens  et  avoir  laissé  dans  leur  esprit  une  impression  pro- 
fonde du  sort  qui  les  attendait ,  lorsque  l'armée  ennemie  se* 
rait  réunie. 

u  Plus  de  trente  malades  ou  anciens  blessés,  testés  sur  h 
charrettes  qu'on  n'avait  pu  faire  entrer  en  ville  pendant  \i 
nuit  précédente ,  y  étaient  morts  de  froid ,  et  présentaient  à 
leurs  camarades  un  spectacle  qui  mettait  le  comble  à  leur 
désolation. 

»  Dans  la  soirée ,  on  crie  aux  armes  sur  la  route  du  Mau 
et  sur  celle  d'Angers  ;  en  effet  y  un  corps  de  républicains  se 
présentait  sur  la  première  (i) ,  il  était  trop  faible  ;  sa  rési- 
stance fut  presque  nulle  ;  mais  il  acheva  de  mettre  les  Ven- 
déens sur  les  dents  par  la  nouvelle  fatigue  qu'il  leur  occa- 
siona.  Si  les  chasseurs  qui  s'étaient  rendus  si  redoutables, 
ou  un  corps  semblable ,  étaient  revenus  à  la  charge  uu  mo- 
ment après  y  nul  n'aurait  eu  la  force  d'aller  à  leur  rencontre. 

»  Les  chefs  s'étaient  aperçu  du  désarmement  volontaLne 
de  leur  monde  dès  Baugé.  £n  conséquence,  ils  firent,  a 
arrivant  à  La  Flèche ,  une  proclamation  par  laquelle  il  était 
défendu  de  laisser  prendre  des  vivres  à  ceux  qui  ne  seraient 
pas  armés  d'un  fusil,  q 

Cependant  Kleber^  ainsi  quon  Fa  vu,  s'était  mis 
en  marche  avec  sa  colonne ,  se  dirigeant  vers 
Saumur ,  pour  couvrir  la  Loire.  Il  ne  quitta  cette 
direction  que  lorsqu'il  apprit  que  les  Vendéens, 


(t)  Le  petit  corps  du  gëne'ral  Chabot.  •<—  Les  chasseurs  républicain5 
étaient  ceux  de  Wcstermann. 
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qui  paraissaient  avoir  formé  le  projet  de  se  porter 
de  Bauge  sur  Saumur^  s'étaient  décidés  à  se  di- 
riger sur  La  Flèche. 

Le  10 ,  Kleber  se  rendit  à  Baugé,  ou  étaient  les 
représentans  Prieur  et  Bourbotte  avec  le  général 
Marceau.  A.  son  arrivée,  on  décida  qu'il  marche* 
rait  le  lendemain  sur  le  Mans. 

«  Les  chefs  vendéens,  continue  D'Obenheim ,  ne  savaient 
de  qael  côté  tourner.  Les  uns  Toulaient  tenter  le  passage  de 
la  Loire  entre  les  ponts  de  Gé  et  Saumur  ;  les  autres  voulaient 
aller  passer  cette  rivière  à  Blois  ;  les  autres  ,  sans  rejeter  ab« 
solument  ces  deux  projets ,  voulaient  avant  tout  procurer  du 
repos  et  des  vivres  aux  soldats.  Le  Mans  leur  paraissait  fa- 
vorable pour  cet  effet  ^  ils  espéraient  en  outre  y  faire  beaucoup 
de  recrues. 

»  Cette  dernière  opinion  l'emporte  ;  les  Vendéens  rompent 
leur  pont  provisoire  de  La  Flëchje ,  et^  dans  le  même  jour ,  se 
portent  au  Mans  et  s'en  rendent  maîtres. 

»  Quelques  troupes  républicaines  défendaient  cette  viHe,' 
mais  elles  ne  soutinrent  pas-  l'attaque  plus  de  trois  quarts- 
d'heure.  Elles  avaient  fait  un  mauvais  retranchement  près  le 
pont  de  Pont-Lieu  et  commencé  différentes  coupures  dans 
les  rues  de  la  ville.  Leur  retraite  se  fit  des  qu'elles  virent  la  phi- . 
part  des  canonniers  ,  qui  servaient  le^  deux  ou  trois  pièces  du 
pont,  couchés  à  coté  de  leurs  pièces  par  le  feu  des  Vendéens. 

»  Le  soldat  vendéen  commençait  à  se  livrer  au  repos  et  à 
une  metlleure  nourriture  que  par  le  passé  ^  mais  ,  dès  le  len- 
demain y  les  chasseurs  républicains  reparaissent  ,  mettent 
encore  toute  l'armée  en  mouvement^ et  se  retirent  assez. 
vite.  » 

La  prise  du  Mans  fut  annoncée  au  ministre  par 
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le  chef  de  Imtaillon  Houdiard ,  commaBcfant  V 
place  du  Mans.  Il  lui  écrivit  d'Alençon  le  -ltl  : 

«  L'attaque  du  Mans  a  commencé  à  midù  Le  feu  ^'est  ioq- 
tenu  pendant  trois  heuresi  Nous  avons  eu  une  petite  déroute 
au  Mans.  La  prudence  de  Chabot  nous  a  fait  replier  sur  Aies- 
(OU  y  nous  avons  perdu  une  pièce  de  canon  et  deux  caissons. 
If ous^  faisons^  de.  grands  préparatifs  pour  recevoir  rennemi 
qui ,  dans  ce  moment ,  est  vigoureusement  barcelé  par  l'ar- 
mée, de  Mayence.  » 

Le  commissaire  da.pou'soir  exécuJif^  Moynault, 
écriyit  le  même  jons  aa  ministre  : 

«  Garnîér  vient  d*arri ver  ji  Alençon  ,  avec  son  armée  d'es- 
vîron  deux  mille  hommes.  Il  a  été  obligé  de  faire  retraite  sor 
cette  ville  pour  la  couvrir.  Les  brigands  sont  au  Mans  au 
nombre  dé  vingt»cinq  à  trente  mille  hommes.  Nous  ne  pou- 
Tons  leur  opposer  aucune  résistance.  Nous  avons  des  hommes 
etpoiut  de  soldats.  Oh  a  arrêté  ^  dans  un  conseil  tenu  au  dé- 
partement,  êe  faire  évacuer  les  subsistances  et  Tambalance 
sur  Mortagne.  On  coupe  fe  pont  au-dessus  de  Beaumont  pour 
lea^aKvétec!  daas>  léni!  marche ,  s*il  est  possible.  » 

£n'fîn  radmînistration  du  département  de  la 
Sarthe^.  dans  une  adresse  k  ses  con^itojreiis^  sei- 
p^jim^it  ainsi  ; 

«  Le  20  frimaire  (*  i  o  décembre),  jour  de  l'attaque  du  Mans, 
1er  patriotes  étaient  au  nombre  de  trois  à  quatre  mille  dont 
les  deux  tiers  au  moins  de  la  garde  nationale  du  Mans,  oa 
des  jeunes  gfens  de  réquisition.  Quelques  jours  avant  le  com- 
bat ,  on  ai^it  élevé  des  retrauchemens  à  Pont-Lieu  et  dam 
tous  îes  passages  011  Tennemi  pouvait  pénétrer.  L'ennemi  1 
fort  de  quarante  mille  hommes ,  avait  trente-pcinq  pièces  de 
xanon  de  tQut  calibre.  A  oni;ebeiu:es  dur  matin,  le  canon  se 
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fait  entendre  spr  la  route  de  La  Fièche  ;  à  une  heure ,  on  en 
vient  à  ]a  fusillade.  Bientôt^  les  munitions  manquent  et  la 
déroute  commence.  Le  représentant  Garnier  et  le  général 
Chabot  ne  peuvent  arrêter  les  fuyards.  Le  général  ordonne 
la  retraite,  et  les  Vendéens  entrent  de  toutes  parts  à  cinq 
heures  du  soir.  Le  lendemain  matin ,  plusieurs  bons  citoyens 
sont  fusillés ,  les  édifices  publics  dévastés ,  et  les  aristocrates 
ou  patriotes  pillés  indistinctement.  » 

Le  n ,  Klebec  arrire  à  La  Flèche,  et  porte  son 
ayant-garde  jusqu'à  Ctermont  et  Mareuil.  Les 
habitans  de  La  Flèche  lui  apprirent  qu'il  y  avait  à 
la  suite  des  Vendéens  plus  de  douze  mille  femmes, 
prêtres  et  autres  personnes  hors  d  état  de  combat- 
tre, et  que  leur  armée  était  exténuée  de  fatigues  et 
traYaillée  par  la  dyssenterie  (i). 

Le  1:3 ,  Kleber  se  porte  à  la  hauteur  du  yiUage 
âes  Pevrays;  il  établit  sa  troupe  dans  une  bonne 
position,  et  son  quartier-général  au  château.  Les 
représentans  étaient  restés  à  Fouilletourte. 

«  Cependant,  continue  l^Obenheim,  les  armées  de  Brest, 
clés  c6tes  de  Cherbourg  et  de  l'Ou^sè  s^étaient  réunies  sans 
que  les  Vendéens  en  eussent  connaissance.  La  pcemiëre  di- 
vision s^approche  du  Mans,  sur  la  route  de  La  Flèche  (2)  ;  on 
croit  que  ce  sont  les  mêmes  chasseurs  qu'on  a  eu  à  combattra 
depuis  plusieurs  jours.  Le  repos  avait  ranimé  environ  troist 
mille  Vendéens  qui  se  postent  assez  bravement  sur  les  repu-. 
blicains  et  las  repoussent  k  près  d'une  lieue.  Si  la  division  des 
côtes  de  Cherbourg  »  oil  se  trouvaient  deux  régimens  de  ligne 


Ci)  La  maladie  a.Yait  lait  tant  da  progrés  qae  Tair  en  était  empesté* 
(a)  Les  chassejun^  da  WeitQi»»aim  et  la  division  Muller. 
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(  Auniset  Armagnac),  n'était  pas  survenue  et  n'eAt  pas  fait 
bonne  contenance ,  en  laissant  passer  fièrement  sur  la  droite 
et  sur  la  gauche  tous  les  fuyards  et  en  battant  ensuite  la 
charge ,  c'était  encore  une  affaire  manquée. 

'  »  Les  Vendéens  qui  combattaient ,  voyant  arriver  ce  ren- 
fort ,  lâchent  pied.  On  dit  même  alors  qu'ils  avaient  étëefirajés 
de  l'apparition  subite  de  leurs  propres  gens  qui  les  rejoignaient 
par  leur  gauche. 

»  La  cavalerie  rentre  au  galop,  les  fantassins  la  suivent 
en  foule  ;  ceux  qu'on  avait  laissés  à  la  garde  du  pont  en  font 
autant,  de  sorte  que  les  premiers  au  combat  sont  les  derniers 
à  repasser  le  pont.  ^ 

»  La  nuit  suivante ,  la  déroute  devient  générale.  Tout  ce 
qui  était  resté  en  ville  avait  plié  bagage.  Trois  ou  quatre 
mille  de  ces  derniers  s'étaient  échappés  sur  le  chemin  de 
Laval  ;  le  reste  fut  arrêté  par  la  cavalerie.  La  majeure  partie  de 
l'infanterie  se  tint  en  panne  dans  plusieurs  rues  sur  les  der- 
rières y  tandis  que  les  braves  défendaient  la  principale  rue 
d'entrée.  Ils  s'emparèrent  même  d'une  pièce  de  huit. 

»  La  partie  de  l'armée  républicaine ,  qui  se  battait  en  ville 
pendant  la  nuit ,  j  aurait  été  extrêmement  compromise  , 
si  ceux  des  Vendéens ,  restés  en  panne ,  avaient  été  employés 
à  l'envelopper,  comme  cela  paraissait  facile. 

»  Les  Vendéens  auraient  encore  pu,  malgré  leur  désorga- 
nisation, éviter  leur  dissolution  complète  ce  jour-là,  s'ils 
s'étaient  tenus  derrière  la  Sarthe  (i).  » 

Le  1 2  9  Marceau,  apprenant  à  FoniUetonrle  que 

Weslermann  et  MuUer  venaient  d'être  attaques  à 

.peu  de  distance  du  Mans,  part  sur-le-champ  pour 

(i)  Ici  se  termine  le  journal  de  D'Obcnheim  qui,  le  lendemain, 
fut  arrêté  comme  prisonnier  par  les  grenadiers  de  Canueï. 
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5S  rejoindre  et  rencontre  sur  la  route  la  division 
e  Muller  en  fuite» 

«  A  l'instant  de  l'attaque,  dit  Kleber,  la  division  Muller' 
}  débande  ,  à  l'exception  de  quelques  bataillons  de  la  Haute- 
aône  qui  avaient  appartenu  à  l'armée  de  Mayence ,  et  qui 
lurent  ferme  (i)  ,  ainsi  que  la  colonne  de  CherSourg;  l'en- 
emi  fut  repoussé. 

»  Marceau ,  arrivant  dans  ce  moment,  propose  à  Wester- 
lann  de  prendre  une  position  en  attendant  la  division  de 
Lleber,  pour  pouvoir  agir  ensuite  avec  plus  d'ensemble  et 
Tune  maniëJhé  plus  décisive;  mais  Westermann ,  qui  ne  savait 
joint  s'arrêter,  répond  vivement  :  Ma  position  est  au  Mans^ 
'ennemi  est  ébranlé  y  il  faut  en  profiter,  Marceau  ne  veut 
)oint  contrarier  ce  projet  qui ,  pourtant ,  n'était  pas  sans 
langer  ;  il  donne  ordre  à  la  colonne  de  Cherbourg  de  soutenir 
'entreprise  de  Westermann  ,  et  le  Mans  est  attaqué.  Malgré 
les  traverses  établies  dans  les  rues ,  Westermann  culbute  tout, 
chasse  les  Vendéens  du  faubourg  et  les  pousse  jusque  sur  la 
grande  place  de  la  ville.  Marceau,  présent  à  cette  action,  fait 
aussitôt  occuper  toutes  les  rues  qui  y  aboutissent ,  et  dispose 
le  reste  de  sa  troupe  de  manière  à  défendre  les  routes  de 
Vendôme  jusqu'à  la  rivière  de  l'Huisne ,  et  se  propose  de  passer 
la  nuit  dans  cette  position. 

»  Kleber  est  prévenu  que  la  division  Muller  se  sauvait  sur 
Fouilletourte.  Gomme  il  pleuvait  abondamment  et  qu'il  faisait 
trës-froid  ,  il  pense  que  le  meilleur  moyen  d'arrêter  les 
fuyards  était  de  faire  allumer  de  grands  feux  dans  la  posf- 
tion  qu'il  l«ur  destinait  à  sa  gauche.  11  avait  en  même  temps^ 
chargé  des  officiers  de  son  état-major  avec  de  petits  détache* 
mens  de  cavalerie  de  les  rallier  autour  de  ces  feux.  La  pre- 
mière personne  qu'il  aperçoit,  c'est  le  général  Mulier  avec 

(0  Ils  étaient  sous  la  commandement  du  général  Carpentier. 
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ton  ëtat-major.  Il  lui  fait  part  des  mesures  qu*il  a  prîses.poox 
rallier  sa  troupe  et  Finvite  à  s'occuper  de  ce  soin  :  mais  , 
ajoute  Kleber ,  ce  que  Ton  croira  difficilement ,  c'est  que 
ce  général  continua  sa  route  jusqu'à  Fouilletourte;  et  ce  qui 
paraîtra  plut  étonnant  encore ,  c'est  qu'il  fat  continué  dans 
«oa  oommandement^  U^  en  fut  quitte  pour  des  injures  que 
Prieur  lui  adressa  dans,  son  emportemant.  » 

Cependant  Marceau  n'était  pas  tranquille  sur 
sa  position.  L'ennemi  pouvait  se  porter  sur  ses 
flancs  ou  sur  ses  derrières,  et  il  n avait  pour  re- 
traite que  la  chaussée  qui  se  prolonge  du  Mans  à 
Pon1>Iiieu*  Il  envoie  deux  ordonnances  à  Kleber 
poiu*  lui  Élire  part  de  ses  inquiétudies  et  l'inviter  à 
venir,  sans  perdre  de  temps,  à  son  secours  (i). 

Kleber  se  met  aussitôt  en  marche,  ilétait  environ 
minuit.  Une  des  dépêches  de  Marceau  fut  remise 
aux  représentans ,  qui  lui  répondirent  d^  Guesce- 
lard  à  deux  heures  du  matin. 

«  Nous. recevons  ta.leUre  sur  la  route.;  la  tronpe  mandie  k 
grands  pas  pour  te  portier  du  secours.  ïiens  ferme  et  nous 
sommes  à  toi. 

»  Signé  Prieur  d£  la  Marne  et  Bourbotte.  » 

Kleber  pousse  rapidement  au  Mans ,,  et  trouve 
Marceau  accablé  de  fatigue.  On  convient  de  Êiire 
¥el#ver  de  suite  les  postes  «occupés  par  les  troupes 
de  Westermann  et  de  Tilly,  épuisées  de  lassitude. 

(i)  A  la  réception  de  Tayis  de  Marceau  »  Kleber  dit  à  Savarjr  :  Mar- 
ceAttest  jeitfM  ,  il  a  fait  une  sottise»  il  est  bon  qn'il  la  tente  j  mais  il 
faot  se  bâUr  de  .le  iicer  de  li. 
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j€  reste  de  la  division  prenfl'positîon  dans  les  envi- 
'ons  et  presqu'aux  portes  du  Mans. 

Kleber  cherche  et  fait  chercher  dams  l'obscurité 
l/V^estermann  pour  se  concerter  avec  lui  sur  Ik 
nanîère  de  terminer  urie  opération  si  bien  com- 
nencée;  il  ne  peut  le  découvrir  (i). 

A  la  pointe  du  jour,  le  i5,  il  se  met  à  la  tête 
les  grenadiers  de  Bloss  et  marche  sur  la  ville;  il 
;n  prévient  Marceau;  on  continue  l'attaque.  -Les 
Vendéens  avaient  évacué  pendant  la  nuit,  à  Texcep- 
tion  de  quelques  centaines  d'hommes  qui  en  gar- 
daient encore  les  débouchés  et  qui  périrent. 

Westermann  et  l'adj udant -général  Decaen,  à 
la  tête  de  la  cavalerie  et  de  quelques  pièces  d'artil- 
lerie légère ,  soutenus  ^par  les  «chasseurs  francs  de 
Cassel  commandés  par  l'adjudant-^général  Delaage, 
se  mettent  à  la  poursuite  de  l'armée  catholique  y 
sur  la  route  de  Laval. 

La  division  de  Kleber  et  celle  de  Cherbourg,  qui 
avaient  traversé  la  ville  sans  s'y  arrêter,  prennent 
position  à  la  hauteur  du  château  de  Samson  où 
Ton  reste  jusqu'à  quatre  heures  du  soir,  c'est-à-dire^ 
le  temps  nécessaire  pour  faire  la  distribution  aux 
troupes  qui  n'avaient  pas  mangé  depuis  trente^-six 
heures  ;  ensuite  on  va  prend^^e  position  à  la  hauteur 
du  village  de  Chassilly. 
Westermann  passe  la  nuit  à  Sainte -Suzanne 


(0  Weâtermann ,  également  épuisé  de  fatigué,  dormait  alors  dao» 
one  maison  voisine. 


43o  GUERRES   DES   YENDÉEIVS     ' 

derrière  Ja  petite  rivière  d'Ervé ,  poussant  des  pa- 
trouilles jusque  vers  Laval. 

«  On  ne  sanmt ,  ajoute  Kleber  ,  se  figurer  l'horrible  car- 
nage ^i  se  fit  ce  jour  là  ,  sans  compter  le  grand  nombre  de 
prisonniers  de  tout  âge ,  de  tout  sexe  et  de  tout  état.  Parmi 
ces  derniers  se  trouva  le  citoyen  D'Obenheim ,  officier  du  gé- 
nie, homme  d'un  grand  talent ,  que  les  Vendéens  ayaient  pris 
à  Fougères  :  il  était  dans  le  plus  grand  dénûment.  Comme  il 
ayait  beaucoup  d'amis  dans  l'armée  ,  qu'il  était  avantageuse- 
ment connu,  on  le  laissa  suivre  l'état-major  en  l'observaot 
toutefois  de  prè8(i).  Cet  officier  dit  que  ce  qui  devait  causer 
la  perte  inévitable  de  ^'armée  ennemie,  encore  nombreuse,  c'é- 
tait la  mésintelligence  qui  régnait  parmi  les  chefs  et  la  dés- 
obéissance formelle  à  leurs  ordres.  » 

Marceau  employa  le  temps  qu'il  passa  au  Mans  à 
concerter  avec  Kleber  les  dispositions  que  néces- 
sitaient les  circonstances.  Il  rendit  au  ministre  un 
compte  succinct  des  ëvénemens  de  la  journée  du 
1 3 ,  qu'il  retraça  deux  jours  après  avec  plus  de 
détails. 

«  Tu  as  vu,  disait-il ,  dans  ma  dernière  lettre ,  la  colonne 
de  Cherbourg ,  commandée  par  Tilly ,  non-seulement  arrê- 
ter un  ennemi  presque  victorieux ,  mais  encore  le  mettre 
à  soir  tour  en  désordre  et  le  forcer  à  une  retraite  si  pré- 
cipitée ,  qu'elle  traversa  avec  lui  le  pont  du  Mans  ,  entra 
dan^ le  faubourg,  et  pénétra  jusque  dans  la  ville.  Arrivée  à  nn 
retranchement  pratiqué  dans  une  rue  ,  elle  y  trouva  une  vi- 
goureuse  résistance.  Ne  consultant  que  son  courage  ^  elle 

(i)  Le  général  Dembarrère  s^empressa  de  prendre  sous  sa  responsa- 
bilité'personnelle  cet  oilicier,  a  qui  il  procura ,  quelques  jours  après , 
un  asile  ou  il  resta  long-temps  ignore. 
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fondit  si  impétueusement  sur  les  rebelles ,  qu'elle  leur  enleta 
quatre  pièces  de  canon.  Entièrement  dëconcerte's  ,  ils  ne  vi- 
rent plu$  de  ressource  qu'en  se  jetant  dans  les  maisons  et  en 
tirant  des  fenêtres.  Leur  feu  fut  si  bien  soutenu  qu'il  nous 
arrêta  tout  court.  La  prudence  ne  permettant  pas  d'exposer 
des  hommes  gratuitement ,  je  me  contentai  de  faire  braquer 
leurs  canons  contre  eux  ,  et  je  leur  envoyai  »  le  reste  de  la 
nuit,  trois  caissons  de  gargousses  qu'ils  avaient  laissés  en  no- 
tre pouvoir.  Je  me  déterminai  d'autant  plus  volontiers  à  ne 
pas  pousser  plus  loin  ^  que  la  première  division  commandée 
par  RIeber  se  trouvait  encore  éloignée  de  moi  ;  elle  fit  ce  jour 
là  dix  lieues.  En  apprenant  le  combat ,  elle  oublia  ses  fati- 
gues ,  et ,  redoublant  sa  n[iarche  y  elle  arriva  une  heure  avant 
le  jour. 

>»  La  colonne  de  Tilly ,  qui  n'avait  cessé  de  se  battre  avec 
une  opiniâtreté  égale  à  celle  des  Vendéens  ,  se  trouvait  trcs- 
fatiguée  ;  j'en  fis  relever  les  postes  par  la  première  division. 
Le  jour  commençait  à  peine  à  poindre ,  que  l'avant-garde  de 
cette  division  me  fit  demander  la  permission  de  charger  à  la 
baïonnette;  je  la  lui  accordai.  Un  morne  silence ,  interrompu 
par  des  cris  de  triomphe  ,  m'annonça  le  succès  de  cette  me- 
sure. Cette  audace  vraiment  républicaine  déconcerta  l'ennemi 
qui,  évacuant  les  maisons  en  foule ,  ne  songea  plus  qu'à  cher- 
cher son  salut  dans  la  fuite ,  nous  abandonnant  ses  bagages  et 
jetant  ses  fusils  :  il  prit  la  route  de  Laval.  Nos  soldats  en 
firent  une  boucherie  épouvantable  dans  la  ville  ,  et  le  pour- 
suivirent sur  la  route  avec  un  si  grand  acharnement,  que 
bientôt  ce  ne  fut  plus  quelques  fuyards ,  mais  toute  l'ar- 
rière-garde  qu'ils  atteignirent. 

»  Je  venais  de  donner  ordre  à  Westermann  de  monter  à 
cheval  avec  toute  sa  cavalerie  :  la  promptitude  avec  laquelle 
il  exécuta  cet  ordre  ne  laissa  pas  à  rennerai  le  temps  d'aller 
bien  loin j  il  le  joignit,  et  le  chargeant  avec  intrépidité ,  il  jeta 
parmi  les  Vendéens  une  terreur  si  forte  ,  qu'ils  ne  songèrent 
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*pliM  à  loi  opposer  ancnne  résistance.  L'inflainterre  légère  suî- 
yait  de  près  la  cavalerie.  Quelque  harassées  que  fassent  nos 
troupes ,  elles  firent  encore  huit  lieues  àla  poursuite  ie  Ten- 
nemi.  Sept  pièces  de  canon  et  neuf  caissons  restèrent  en  no- 
tre pouvoir.  Les  paysans  du  pays  n'ont  fait  aucune  grâce  aux 
fuyards  qui  se  sont  écartés  de  la  route  (r).  » 

Les  reprësentans  Turreau ,  Prieur  de  la  Marne 
et  Bourbotte  adressèrent,  de  leur  côté ,  au  comité 
de  salut  public  un  rapport  daté  du  Mans  le  i3, 
sept  heures  du  soir ,  et  qui  fut  1  u  à  la  Convention 
dans  la  séance  du  i5.  On  le  joint  ici  comme  un 
modèle  d'exagération. 

«c  A  force  de  courir  après  la  horde  infernale  des  brigands, 
nous  les  avons  enfin  atteints  hier  sous  les  murs  du  Mans.  No- 
tre cavalerie ,  qui  ne  cessait  de  les  talonner  depuis  leur  dé- 
route d'Angers ,  les  serra  de  si  près  hier ,  ainsi  que  la  petite 
avant-'garde  dont  elle  était  appuyée  ,  qu'une  action  trës- 
chaude  commença  à  s'engager  entre  eux  et  nous.  D'abord  ils 
nous  repoussèrent,  tant  à  cause  de  la  supériorité  de  lear 
nombre,  que  parce  qu'ils  étaient  embusqués  avantageusement 
en  avant  de  Pont^Lieu  ;  fiers  de  ce  premier  succès,  ils  s'avan- 
cèrent rapidement.  La  division  la  plus  rapprochée  de  notre 
avant-garde ,  et  qui  devait  la  soutenir  ,  ébranlée  par  la  re- 
traite de  cette  même  avant-garde,  fut  obligée  de  se  replier,  et 
déjà  les  brigands  criaient  victoire  ;  le  génie  de  la  liberté  en 
avait  décidé  autrement. 

»  La  colonne  de  Cherbourg  ,  commandée  par  le  général 
Tilly  était  là  ,  et  loin  d'être  intimidés  par  la  retraite  de  leurs 
frères  d'armes  et  par  l'audace  des  ennemis  qui  les  poursuivaient. 


(x)  U  y  a  de  Fexagëration  dans  quelques  endroits  de  ce  récit  j  aioii 
le  voulaient  les  reprësentans  et  les  idëes  da  moment. 
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les  soldats  de  U  division  de  Cherbourg  fondent  sur  les 
brigands;  et,  après  une  première  décharge,  les  poursuivent 
à  la  baïonnette ,  les  mettent  en  fuite  et  en  tuent  un  grand 
nombre.  Ce  n'est  pas  tout  :  les  brigands  courent  se  retran- 
cher bien  vite  dans  différentes  redoutes  pratiquées  par  éche* 
Ions  sur  le  Pont  -  Lieu  ,  qui  paraissaient  inexpugnables  ,  et 

rendre  le  passage  de  ce  pont    impossible.  Impossible! 

rien  ne  le  fut  à  la  valeur  de  nos  braves  soldats ,  tant  in- 
fanterie que  cavalerie.  Ponts  ,  retranchemens ,  redoutes  , 
fortifications  ,  canons  ,  tout  fut  franchi  dans  un  instant  ;  les 
brigands  épouvantés  reculent,  nos  troupes  les  poursuivent , 
les  taillent  en  pièces ,  et  les  atteignent. enfin  {usqu'au  milieu 
de  la  grande  place  ou  tous  les  canons  dirigés  sur  nous  y 
fixant  l'ennemi ,  nous  filmes  forcés  de  nous  arrêter  un  in* 
stant.  Il  était  neuf  heures  du  soir  ;  là  une  fusillade  terrible 
s'engage  de  part  et  d'autre  ;  on  se  dispute  pied  à  pied  le  tei^ 
rain  dans  la  ville ,  et  ce  combat  a  duré  jusqu'à  deux  heures  du 
matin. 

»  De  part  et  d'autres  on  est  resté  en  observation.  Les  bri*« 
gands  profitèrent  des  ténèbres  pour  évacuer  promptement  la 
ville.  Ils  avaient  laissé  une  arrière-garde  pour  en  imposer  à 
nos  troupes)  mais  à  peine  le  jour  parut  que  les  chasseurs  des 
Francs  et  de  Cassel ,  réunis  à  Tavant-garde  de  la  colonne  de 
Cherbourg ,  les  chargent  à  la  baïonnette  ;  tout  ce  qui  était 
resté  dans  la  ville  tombe  sous  leurs  coups.  Des  chefs ,  des 
marquises ,  des  comtesses,  des  prêtres  à  foison  ,  des  canons  , 
des  caissons  ,  des  carrosses  ,  des  bagages  de  toute  sepèce ,  un 
nombre  considérable  de  fusils ,  tout  est  tombé  en  notre  pou- 
voir ,  et  des  monceaux  de  cadavres  sont  les  seuls  obst.acIes  que 
l'ennemi  opposait  à  la  poursuite  de  nos  troupes  ;  les  rues  ,  les 
maisons ,  les  places  publiques ,  les  routes  en  sont  jonchées ,  et 
depuis  quinze  heures  ,  ce  massacre  dure  encore.  Toute  l'ar- 
mée court  après  cette  horde  ;  notre  cavalerie  est  sur  elle,  déjà 
presque  tous  ses  canons,  caissons  ,  sont  pris  depuis  qu'elle 
Tome  IL  a8 
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est  sortie  in  Mans.  Le  trésor  ,  les  liagages  ,  les  effets, 
le»  iBftlIés,  tout  est -entre  les  maint  de  nos  soMats,  jusque; 
an  croix  d'argent  »  an«  milres ,  anx  crosses ,  anx  iMnnièm. 
aux  relîqnes  de  tontes  espèces ,  anx  étendards  ,  signes  et  îits- 
trnmens  dn  fanatisme  dont  les  prêtres  éniTraient  cette  tourbe 
insensée  et  féroce*  Nons  ramasserons  tons  ces  signes  de  l'ia- 
posture  pour  yoos  les  envoyer,  parce  qne  nous  pensons  qu'il 
serait  ntile  de  les  faire  connaître  an  peuple  ,  afin  qu'il  m 
^clairement  avec  qnelte  astucieuse  perfidie  les  prêtres  ont  jus» 
qu'à  présent  cherché  à  égarer  la  raison. 

M  Enfin ,  citoyens  collègues  ,  Toilà  la  phis  Belle  jonnitt 
qne  nous  ayons  eue  depuis  dix  mois  que  nous  comktlom 
ces  brigands.  Tout  nons  présage  qne  celles  qoi  Tont  la  snim 
ne  seront  pas  moins  henrenses,  etc. 

•  ...  Ce  qu'il  y  a  de  bien  satisfaisant ,  c'est  qu'une  victoirt 
aussi  décisive  n'^  pas  co^té  trente  défenseurs  à  la  répoBliqi» 
nous  avons  environ  cent  blesses.  Nous  marchons  à  la  pour- 
suite des  brigands  et  leur  dernière  heure  est  prête  à  son- 
ner (1).  » 

Après  la  lecture  de  cette  de'péche ,  la  ConTen- 
tîon  nationale  de'clara  par  un  de'cret  que  les  trou 
pes  réunies  y  qui  venaient  de  remporter  une  vic- 
toire signalée  dans  la  ville  du  Mans^  avaient  bien 
mérité  de  la  patrie. 

Quelques  jours  après ,  le  réprésentant  Garnier 
de  Saintes  écrivit  d'Alençon  que,  dans  fespaceit 
quatorze  lieues  de  chemin,  il  njr  avait  pas  imeW 
où  il  ny  eût  un  cadavre  étendu  (2). 

(1)  M.  de  Bourniseaux  (tome  II»  page  a 08)  cite  cette  lettre  comnKO 
bulletin  publié  par  les  généraux.,, /EtroiM  la  bonne  foi  dePhistori» 

(2)  Cette  phrase  a  été  répëtëe  par  M.  de  Beauchamp  dans  sod  lu^ 
toire.  (Tome  II,  page  aSg.  } 
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L'administration  de  la  Sarthe  s'empressa  aussi 
de  rendre  compte  de  cette  journée  à  ses  admini»^ 
très.  En  voici  un  extrait  : 

N  Les  années  de  l'Ouest  et  des  cAtes  de  Brest  s'ayançaient 
sur  la  roate  de  la  Flèche.  Le  la ,  sur  les  dix  heures  du  matin , 
une  canonnade  se  fait  entendre  et  se  prolonge  jusque  sur  les 
quatre  heures  du  soir.  L'épouvante  s'empare  des  femmes  et 
des  malades  des  brigands  qui  crient  à  la  déroute ,  et  dispo- 
sent précipitamment  leurs  chariots  pour  partir.  L'attaque 
recommence  dans  la  nuit ,  et  k  sept  heures  du  matin ,  l'a- 
?ant-gdrde  de  l'armée  de  Majence  et  le  corps  d'armée  en- 
trent dans  la  ville.  Les  républicains  se  déploient  sur  la  placé 
des  halles  y  tandis  que  les  troupes  d'élite  des  rebelles  voulaient 
encore  tenir  sur  la  place  de  l'Éperon.  Là,  s'engage  un  combat 
sanglant  au  fusil  et  à  la  baïonnette ,  dans  lequel  les  brigands 
ont  été  écrasés.  Les  places  et  les  rues  étaient  encombrées  de 
cadavres.  Beaucoup  de  canons ,  de  caissons ,  de  bagages , 
beaucoup  de  prisonniers  de  tout  sexe,  sont  le  fruit  de  cette 
journée.  « 

S  m.  Anecdotes  relatives  a  quelques  rendéennes. — Réflexions 
sur  les  histoires  de  la  Vendée. 

On  a  parié  diver^^ement^  dans  le  temps  et  depuis^ 
d  une  jeune  personne  sauvée  au  Mans  par  les  soins 
du  général  Marceau.  Je  pourrais  citer  un  grand 
nombre  de  traits  de  cette  nature  dans  ces  jouiyiées 
de  fureurs  et  de  carnage.  Je  me  bornerai  au  récit 
suivant ,  extrait  des  inémoires  inédits  de  l'adju- 
dant-général  Savary  ,  chargé  alors  des  fonctions 
dç  chef  d'état- major. 
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«  Peofdant  que  Kleber  pénétrait  dans  le  Mans  avedsa  âl- 
rision  et  achevait  d'en  chasser  le  reste  des  Vendéens,  j'étau 
avec  le  général  Marceau  et  le  représentant  Prieur,  à  la  tète 
de  la  colonne  de  Cherbourg ,  sur  la  Chaussée  de  Pont-Iia 
an  Mans.  A  l'extrémité  de  cette  chaussée ,  j'aperçois  sur  b 
droite  quatre  femmes  environnées  d'un  groupe  de  greaadien. 
Craignant  qu'elles  ne  fussent  insultées ,  je  m'adresse  à  Prieur 
Ton  intention ,  lui  dis-je ,  n'est  sans  doute  pas  que  ces  fem- 
mes restent  exposées  aux  outrages  de  la  troupe  qui  noassoif; 
je  vais  pourvoir  à  leur  sûreté.  Oui ,  tu  feras  bien ,  répoD^t 
Prieur...  Je  m'avance  vers  les  grenadiers  ;  je  leur  parle;  us 
passage  s'ouvre,  j'arrive,  c'était  une  mëre  ( madame Bogaaù 
d'Angers)  et  ses  trois  £lles  ;  je  les  invite  à  me  gnine;  je  /a 
conduis  à  travers  la  colonne  jusqu'à  Pont-Lieu  où  je  les  dé- 
pose dans  une  maison,  sous  la  responsabilité  d'un  officier (pti 
s'y  trouvait. 

»  L'aînée  de  ces  demoiselles  épousa,  quelques  mois  après, 
à  Chateaubriand ,  M.  Fromental ,  son  second  libëratear^qui 
depuis  a  racheté  une  grande  partie  des  biensdelafamilie, 
mais  à  qui  il  a  manqué  d'être  noble  pour  en  recevoir  an  bon 
accueil. 

»  La  grande  rue  qui  conduit  à  la  place  des  halles  eto^ 
encombrée  de  cadavres,  parmi  lesquels  il  était  aisé  de  distnf 
guer,  à  leur  habit,  un  plus  grand  nombre  de  repabto^ 
que  de  Vendéens.  La  façade  des  maisons  était  entièremeiit 
dégradée  par  la  mitraille  lancée  pendant  la  nuit  pour  (^ 
taire  le  feu  qui  partait  des  fenêtres. 

»  Les  environs  du  logement  de  Kleber  et  Marceatt"** 
semblaient  déserts,  toutes  les  portes  des  maisons  i\»^^ 
soigneusement  fermées.  J'aperçois  dans  une  me  voisine  «« 
jeune  personne  seule;  l'eflTroi  se  peignait  dans  Xovïesonii^ 
tude  ;  je  l'aborde  ,  je  lui  demande  d'où  elle  est,  elle  me  i** 
pond,  d'une  voix  tremblante ,  qu'elle  est  delà  Chàtaif^' 
je  frappe  à  une  porte  cochëre  tout  près  de  là;  une  i^ 
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vient  ouvrir  :  Je  tous  confie,  lui  dis-je,  cette  jeune  personne, 
TOUS  m'en  répondrez.  La  jeune  personne. est  accueillie  ,  et  je 
rentre  à  Tëtat-major. 

»  Peu  de  temps  avant  notre  départ ,  une  autre  scène  se 
présente.  J'étais  dans  la  cour ,  attendant  l'instant  de  monter 
à  cheval ,  pour  rejoindre  la  colonne  sur  la  route  de  Laval , 
lorsque    deux  grenadiers   arrivent  ,    conduisant   avec   eux 
une    autre   jeune   personne  qu'ils  avaient  rencontrée  sur 
cette  route.  Je  lui  fais  quelques  questions  auxquelles  elle 
répond  sans  hésiter  et  d'un  air  assure.  Grenadiers ,  dis-je 
alors,  je  m'en  charge;  retournez  à  votre  poste....  J'appris 
bientôt  qu'elle  était  de  Montfaucon,   et  qu'elle  s'appelait 
mademoiselle  Desmesliers.  Elle  ajouta  qu'elle  avait  perdu  sa 
mère  et  son  frëre  sur  la  route  ;  qu'elle  croyait  qu'ils  avaient 
péri  ;  qu'elle  ne  voulait  pas  leur  survivre ,  et  qu'elle  deman- 
dait à  être  fusillée.  Je  tâchai  de  la  rassurer  en  lui  faisant 
espérer  qu'elle  retrouverait  ses  parens,  mais  elle  persistait 
dans  sa  résolution.   Songez  donc,  lui  dis-je,  à  la  douleur 
qu'éprouvera  votre  mëre,  en  apprenant  que  vous  avez  refusé 
de  conserver  vos  jours  pour  sa  consolation....  A  ces  mots, 
j'aperçus  quelque  changement  dans  ses  idées.  Nous  n'avons 
pas  de  temps  à  perdre ,  ajoutai*je  ;  nous  allons  partir ,  con- 
sentez à  monter  dans  ce  eahriolet  ;  un  officier  ,  dont  je  vous 
réponds,  accompagnera  la  voiture,  vous  serez  seule,  vous 
serez  libre ,  et  j'espëre  que  nous, retrouverons  ceux  que  vous 
croyez  perdus.  Je  voudrais,  me  dit-elle  alors ,  aller  chercher 
un  paquet  que  j'ai  laissé  dans  une  maison  de  la  ville.  Soit , 
lui  répondis-je;   on  vous  conduira  011  vous  le  désirez.  .Je 
chargeai    aussitôt  l'adjoint  NicoUe ,  qui   m'était   attaché , 
d'accompagner  la  voiture  dans  la  ville ,  de  la  conduire  ensuite 
au  logement  ou  nous  devions  arriver  dans  la  soirée,  et  de  faire 
donner  à  notre  voyageuse  une  chambre  particulière ,  en  gar<- 
dant  le  secret» 
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'•  On  sera  pent-étre  étonné  «pi'il  te  soH  trourê  là  m 
cabriolet  tout  prêt  à  ma  disposition  et  cpi'il  ne  soit  pas  qns- 
tion  de  Marceau  et  de  Kleber  dans  cette  afEdre. 

»  Le  cabriolet  appartenait  k  Marceau;  c'était  la  seule 
Toitare  de  rëtat-major,  dont  personne  ne  se  serrait  et  qm 
n'avait  d'autre  destination  que  de  procurer  quelque  secours, 
en  cas  d'accident. 

»  Quant  aux  généranx  Kleber  et  Marceau,  il  eôt  éuf  à 
crainëre  de  les  compromettre  en  leur  donnant  connaissaDce. 
au  Mans  même,  près  des  représentans,  de  ce  qui  se  passait 
sans  leur  autorisation*  Ce  ne  fut  que  le  soir  qu'ils  en  farent 
instruits  et  qu'ils  virent  pour  la  première  fois  mademoiselle 
Desmesliers,  au  sort  de  laquelle  ils  prirent  tout  rintérèl 
qu'elle  méritait.  Jamais ,  dit  Kleber  dans  ses  mémoires ,  m 
ne  9il  de  femme  ni  plus  jolie ,  ni  mieux  faite  ,  et ,  sgus  tma 
les  rapports^  plus  intéressante*  Elle  avait  à  peine  dix-Mi 
ansj  et  se  disait  de  Montfaucon. 

»  Mademoiselle  DesmesHers  fut  conduite  ainsi  à  Lara), 
où  on  lui  chercha -un  refuge  que  l'on  croyait  assuré,  chez 
une  femdie  qui  promit  de  lui  prodiguer  tous  ses  soins. 
Marceau  s'empressa  de  l'aller  visiter  dans  cet  asile;  mais 
malheureusement  le*  lendemain  de  notre  départ ,  l'autorité 
enjoignit  aux  habitans  de  faire  la  déclaration  des  étrangers 
qui  restaient  dans  la  ville,  et  fît  faire  des  visites  domiciliaires 
auxquelles  mademoiselle  DesmesHers  ne  put  échapper;  die 
ne  chercha  à  déguiser  ni  son  nom ,  ni  ceux  de  ses  libérateurs. 
Elle  périt,  et  l'on  instruisait  contre  les  généraux  une  procé- 
dure qui  eût  pu  leur  devenir  fatale ,  si  elle  n'eût  été  com- 
muniquée au  représentant  Bourbotte  qu'une  indispositton 
retint  quelques  jours  à  Laval  et  qui  s'empara  des  procès-ver- 
baux rédigés  en  conséquence.  Il  nous  apprit  ces  détails  en 
rejoignant  l'armée  le  lendemain  de  l'aSSûre  de  Savenaj. 

»  Kleber  et  Marceau  n'ignoraient  pas  que  M.  d'Autî- 
champ ,  un  des  chefs  vendéens ,  avait  été  blessé,  et  qu'il  était 
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resté  au  Maas.  Oa  leur  dit  qu'un  hussard  lui  avait  donné  son 
manteau  pour  le  sauver.  » 

J'^joafcepai  ici  quelques  réflexions  propres  à 
faire  connaître  l'esprit  des  historiens  de  la  Ven- 
dée. 

On  regrette  de  trouver  dans  les  mémoires  de 
madame  de  la  Rochejaquelein  (page  34i  ),  une 
anecdote  outrageante  pour  madame  Thoré.  L'au- 
teur n'aurait  pas. dû  se  permettre,  sur  oiu-^lire, 
une  calomnié  contre  une  excellente  mère  de  fa- 
mille ,  chez  laquelle  madame  de  la  Rochejaquelein 
s'était  établie  à  discrétion  avec  tout  l'état-major 
vendéen ,  et  l'avait  forcée  de  se  réfugier  dans  un 
réduit  étroit ,  sans  daigner  la  voir  ni  lui  parler 
que  pour  lui  abandonner  sa  fille. 

M.  de  Bourniseaux  (  tome  lU^  page  270  )  en  a 
composé  une  anecdote  de  sa  façon. 

De  son  côté,  M.  Benaben  (page  98)  a  tracé  le 
tableau  le  plus  hideux  que  l'on  puisse  imaginer 
des  horreurs  commises  au  Mans  que  l'on  traita, 
ait-il ,  en  ville  prise  d'assaut.  Les  historiens  Beau- 
champ  (  tome  II ,  page  258),  et  Bourniseaux 
(  tome  II ,  page  206  ) ,  se  sont  empressés  de  répé- 
ter ce  qu'a  dit  M.  Benaben  des  malheureuses  vic- 
times que  l'on  mettait  en  batterie....  M.  Bourni- 
seaux ne  s'est  pas  bor«ié  là ,  il  a  reproduit  dans 
ses  anecdotes  (  tome  III ,  page  260)  la  même  scène 
sous  le  titre  de  Batteries  nationales... 

J'avoue  que  je  n'avais  jamais  entendu  parler 
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de  cette  horrible  scène  avant  d  avoir  lu  le  rapport 
publié  par  M.  Benaben  long-temps  après  sa  mis-  ' 
sion.  U  n'en  était  question  ni  dans  sa  correspon- 
dance avec  son  département ,  ni  dans  les  propos 
des  soldats  entre  eux. 

Voici  la  lettre  de  ce  commissaire  à  son  dépar- 
tement ,  datée  du  Mans ,  le  i3  décembre  1 793  : 

«  C'est  dans  le  cabinet  du  général  Marceaa ,  de  ce  brave 
»  général  auquel  nous  devpns  ta  victoire  la  plus  complète  sur 
»  les  rebelles ,  c'est  dans  son  cabinet ,  dis-je  ,  que  je  me  hâte 
>'  de  vous  écrire.  Je  l'avais  rencontré  hier  avec  la  division 
»  Tillj  dans  le  moment  011  celle  de  Muller  était  en  déroute, 
»  et  je  n'ai  pas  douté  un  moment  du  succès  de  nos  armes. 
»  —  Toutes  les  rues  sont  couvertes  de  cadavres.  Nos  braies 
»  défenseurs,  à  la  tête  desquels  je  dois  mettre  Westermann, 
»  Marceau,  Tilly,  Delaage  et  Carpentîer,  sont  à  la  ponr- 
>•  suite  de  l'ennemi  qui  voudrait  se  porter  sur  Laval.  Toote 
»  cette  route  est  jonchée  de  cadavres  à  la  distance  de  trois 
»  ou  quj^tre  lieues.  Imagiuez  qu'on  se  bat  à  la  portée  de 
»  pistolet  et  à  coups  de  sabre.  La  guerre  sera  ternûoée  vrai- 
»  semblablement  dans  trois  jours  ;  tel  est  du  moins  le  senti- 
M  ment  du  brave  Westermann  qui,  dans  une  lettre  qa'il 
»  vient  d'écrire  à  Marceau ,  ne  demande  que  des  rivres  et 
»  quatre  cents  bons  cavaliers,  pour  achever  d'exterminer 
9  tonte  cette  horde  àe  brigands.  » 

Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  les  détails  de  celte 
lettre  et  ceux  du  rapport  ?  Si  l'auteur  eût  été  té- 
moin ,  comme  il  le  dit  dail^  son  rapport,  des  mas- 
sacres et  des  mises  en  batterie  sur  la  grande  place, 
n'en  eût-il  pas  parlé  dans  sa  lettre  ?  N'eût-il  pas 
témoigné  son  indignation ,  comme  il  témoignait 
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le  lendemain  sa  surprise  en  disant  :  ((C'ëtaitun 
spectacle  assez  curieux  que  de  voir  ces  grandes  da- 
mes ,  qui  naguère  se  traînaient  à  peine  en  s'ap- 
puyant  sur  deux  grands  laquais ,  piétiner  alors 
dans  la  boue  avec  nos  soldats ,  et  mendier,  pour 
ainsi  dire,  un  regard  de  protection  de  ces  mêmes 
soldats  sur  lesquels  autrefois  elles  daignaient  à^ 
peine  jeter  les  yeux.  » 

Sans  doute  il  périt  beaucoup  de  monde  à  l'affai- 
re du  Mans,  surtout  dans  la  rue  des  Quatre- Vents 
et  sur  la  grande  place,  et  peut-être  le  combat  de 
nuit  fut-il  plus  funeste  aux  républicains  qu'aux 
Vendéens  par  le  nombre  des  victimes  ;  mais  je  ne 
crois  point  aux  atrocités  de  réminiscence  publiées 
à  une  époque  où.  le  souvenir  de  Robespierre  jetait 
le  délire  dans  toutes  les  imaginations.  Je  m'en 
rapporte  plus  volontiers  à  ce  que  dit  l'auteur  des 
Essais  historiques  sur  le  Maine  y  M.  Renouard,  en 
parlant  des  suites  de  cette  affaire. 

w  II  y  eut,  dit- il  (tom.  II,  pag.  264  etsuiv.  ), 
beaucoup  de  femmes  vendéennes  et  d'enfans  sau- 
vés. Tous  les  habitans  du  Mans  furent  ce  qu'ils 
devaient  être>  sensibles  et  humains,  (pag.  iio) 
Trois  à  quatre  mois  après,  toutes  les  femmes  ven- 
déennes renfermées  à  l'Oratoire  furent  mises  en 
liberté.  « 

§  IV.  Dispositions  prises  par  Marceaa  pour  empêcher  le  passage 
de  la  Loire.  —  Maller  enToyé'poiir  le  même  objet  à  Angers. 
--^  ÀTis  de  ces  dispositions  aux  reprëaentans ,  et  i  Rossignol 
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et  Westermann. — Rapport  au  ministre ,  daté  de  Cnon,  do  i6. 
-—Lettre  de  TV  estermaim  aa  général  Vimeux,  de  Ponamct. 
le  i5. —  Sa  lettre  à  la  Conyention  dn  i6. — La  Rocfaejaqaelèi: 
et  Stofflet  traversent  la  Loire  sur  nu  petit  batean  pnsdanslV- 

tang  de  Saint-Mars-la-Jaille Tnrreau  a  Angers  ;  invitaiioD 

que  Ini  adresse  fadminisIratioB  de  Maine-et-Loire.  —  Mar- 
ceau à  Chateaubriand.  —  Nouvelles  de  Westcrmann.  —  L'ar 
mée  à  Saint-JuUep  de  Youyautes  le  i8.  —  Mouvement  rétro- 
grade pour  se  porter  snr  Dcnral. — Compte  rendu  parlbr- 
ceao.  —  Compte  rendu  par  les  représentans  Prieur  et 
Tnrreau  au  comité  de  salut  public. — ^Lettre  qu'ils  écnreat  i 
Francastel. -**  L'adjudant-général  Delaage  repoussé  devant 
.  Blain.  —  Arrivée  de  l'armée  dans  une  lande  près  Bhin.— 
Évacuation  de  ce  poste  par  les  Vendéens ,  qui  se  portent  sur 
Savenay. —  Af&ire  du  23  dans  Savenay.  —  Rapport  àt 
Marceau  au  ministre ,  daté  de  Montoir. 

Sttfye  des  événemens  sur  la  rive  droite  de  ia  Loire, 

Tautei  l'armëe  j,  à  TexceptioD  de  la  division  Mul- 
1er  ^  était  çn  marche  à  la  poursuite  des  Vendéens 
sur  la  route  de  Laval. 

Arrivé  à  Vaige  dans  la  soirée  du  14  décembre , 
Marceau  écrivit  aux  généraux  copimandans  à 
Saumur^  Angers  et  Nantes  ^  pour  leur  donner  avis 
de  la  fuite  précipitée  de  l'ennemi  et  les  inciter  à 
employer  tous  les  moyens  qu'ils  avaient  à  leur  dis- 
position pour  s'opposer  au  passage  de  la  Loire. 

«  L'ennemi  battu ,  chassé  et  mis  en  déroute  au  Mans ,  man- 
dait-il au  généra]  Gommaire,  commandant  àSaumnr,  fait 
si  rapidement  que  »  çK^lf  re  toute  W  dilijgence  possible^  il  est 
déjà  k  dix  liçu^s  d^  nous,  Kotre  cavalerie  le  pouriiuit  ;  i\  jï\ 
fait  que  tnivf^rser  la  ville  ^e  LiavW.  On  m'ftnuoBct  qu'il  se 
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rte  sur  Chàteau-Gontier  et  qu'il  doit  y  coucher  cette  nuit, 
i  dit  aussi  qu'il  a  dessein  d'aller  à  Ancenis  pour  tenter  en- 
re  une  fois  le  passage  de  la  Loire. 

»  En  tout  cas  ,  mon  cher  camarade ,  il  est  à  propos  de  don- 
r  promptement  l'ordre  à  Boucret  de  marcher  sur  la  rive 
uche  de  la  Loire ,  de  manière  à  suivre  les  mouvemens  de 
nnemi  et  s'opposer  à  ses  projets ,  soit  sur  Saumur,  Angers , 
acenis  et  même  I*lantes.  1 

»  Demain  y  de  grand  matin ,  nous  nous  remettrons  en  route 
la  poursuite  des  Vendéens ,  et  nous  tâcherons  de  les  re* 
indre.  Je  te  prie  de  faire  passer  de  suite  cet  avis  à  Angers 
:  à  Nantes  par  un  courrier  extraordinaire. 
»  Il  est  il  propos  de  retirer  le  ^aihle  dépdt  de  Baugé  et  de 
î  faire  filer  sur  Samnur.  » 

Marceau,  ne  se  borna  pas  à  ces  ordres  particu- 
iers  pour  défendre  le  passage  de  la  Loire  ;  il  cliar- 
;ea  le  général  MuUer,  qui  se  trouvait  au  Mans^ 
le  joindre  à  la  réserve  de  Kingler  trois  bataillons 
le  la  Haute-Saône  ^  et  à  la  division  de  Tilly  le  ba- 
taillon du  Jura  et  celui  des  Vosges ,  et  de  partir 
ensuite  avec  le  reste-  de  sa  division  pour  se  porter, 
sans  s'arrêter,  à  Angers,  où  il  devait  prendre  le 
commandement  des  forces  qui  s  y  trouvaient  et 
de  celles  qui  étaient  le  long  de  la  rive  droite  de  la 
Loire.  «  Le  général  MuUer  (  portait  l'ordre  de 
»  Marceau  )  veillera  particulièrement  à  ce  que 
»  l'ennemi  ne  puisse  passer  la  Loire  pour  se  jeter 
»  dans  la  Vendée.  » 

Marceau  donna  avis  de  ces  dispositions  aux  re- 
présentans  en  mission  près  les  armées  de  l'Ouest 
^t  des  côtes  de  Brest ,  ainsi  qu'aux  généraux  Roch 
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si^ol  et  Westermann;  mais  il  n'obtint  pas  tout 
le  succès  qu'il  devait  en  attendre.  Il  se  porta  le  i5 
à  Laval,  et  le  i6  à  Craon,  doù  il  écrivit  an  mi- 
nistre : 

«  Tu  auras  une  idée  de  la  frayeur  des  Vendéens  y^uand  ta 
sauras  qu'ils  ont  mis  moins  d'un  jour  à  se  rendre  du  Mans  à 
Laval  d'où  ils  sonvpartîs  en  désordre.  Westermann,  qui  les 
suit  toujours  ,  leur  a  pris  quatre  pièces  de  canon  et  trois 
caissons.  Quoique  nous  fassions  des  marches  forcées  ,  ils  oat 
gagné  sur  nous  près  de  deux  jours.  Ils  ne  sont  pas  loin ,  dans 
cet  instant ,  des  rives  de  la  Loire  ;  j*éspëre  que  ce  fleuve  sera 
leur  tombeau.  Je  suis  presque  sAr  qu'ils  font  trayailler  àdes 
radeaux  pour  passer  sur  la  rive  gauche ,  mais  j'aime  à  croire 
que  les  troupes  qui  défendent  cette  rive  leur  opposeront  une 
barrière  insurmontable.  Je  les  fais  renforcer  par  d'excellens 
bataillons.  Je  m'attends  à  un  combat  près  d*Aacenis;  je  crois 
même  que  l'ennemi,  aux  abois,  viendra  me  l'offrir  pour  proté> 
ger  son  travail;  je  me  dispose  à  le  bien  recevoir.  Compte,  dans 
tons  les  cas,  que  je  ferai  tout  mon  possible  pour  justifierta con- 
fiance et  faire  triompher  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité. 

»  Je  n'ai  encore  reçu  aucune  nouvelle  de  la  division  deDa- 
quesnoj,  quoique  je  lui  aie  envoyé  successivement  deux  conr^ 
riers.  Sa  jonction  aurait  assuré  nos  succès;  cependant  je  com- 
battrai l'ennemi  sans  lui ,  et  j'espère  remporter  la  victoite. 
Je  lut  donne  l'ordre  de  se  dinger  sur  Laval ,  afin  de  le  rap- 
procher de  moi  et  d'ctre  en  mesure  dans  tous  les  cas.  • 

Westermann  et  Decaen  avaient  reçu  Tordre  de 
faire  double  journée  pour  mettre  obstacle  à  rem- 
barquement. Westermann  écrivit  de  Pouancé,  le 
i5 ,  au  général  Vimeux,  à  Nantes  : 

«  Je  vons  préviens,  général ,  qne,  suivant  tous  les  rapports, 
l'ennemi  doit  se  porter  sur  ilncenis  et  Varades  pour  forcer  le 
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jsage  de  la  Loire;  peut-être  même  cherchera- t-il  à  faire 
e  tentative  sur  votre  ville.  Je  suis  à  sa  poursuite  avec  la 
ralerie  et  l'artillerie  légère  seulement,  l'infanterie  n'ayant 
suivre  mes  mouvemens.  Je  vous  donne  cet  avis  afin  que 
as  puissiez  prendre  vos  précautions ,  et  qu'en  cas  d'attaque 
us  teniez  bon ,  pour  donner  le  temps  à  l'armée  qui  me 
it ,  d'arriver  à  votre  secours.  »  ^^       ' 

Le  lendemain  il  écriyit  à  la  Convention  : 

«  Bientôt  la  fin  du  monde  ;  jamais  on  ne  vit  tant  de  morts 
qu'en  laissent  les  brigands.  L'ennemi  est  parti  hier  de 
Craon.  Les  deux  coups  de  feu  me  fatiguent  beaucoup  ;  il 
n'y  a  que  le  désir  de  vaincre  qui  me  soutient.  » 

Tous  les  petits  postes  d'observation  établis  sur  la 
irection  de  l'armée  vendéenne  /  ainsi  que  ceux 
'Ancenîs  et  Varades  furent  évacués  à  son  appro- 
he.  La  tête  de  la  première  colonne  des  Vendéens 
e  présenta'  à  Ancenis  le  i6  y  à  dix  heures  du  ma- 
in y  conduisant  avec  elle  un  bateau  pris  dans 
'étang  de  Saint-Mars-La- Jaille,  et  dont  la  Roche- 
aquelein  et  Stofflet  se  servirent  pour  passer  sur  la 
ive  gauche  de  ce  fleuve  ^  laissant  ainsi  les  restes 
le  leur  armée  sans  chefs. 

Cependant  le  général  Turreau  était  arrivé  de- 
)uis  quelques  jours  à  Angers^  où  il  retrouva  le 
général  Robert.  Marceau  n'en  avait  reçu  aucun 
tvis. 

L'administration  de  Maine-et-Loire ,  inquiète 
iu  retour  des  Vendéens  vers  la  Loire  ,  adressa  le 
i6  au  général  Turreau  les  observations  suivantes  : 

«  Nous  recevons  des  nouvelles  qui  nous,  annoncent  que  les 
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rdielles  marchent  pour  tenter  le  passa^  de  la  rinm.  No« 
pensmis ,  général,  sauf  ton  meilleur  arô,  qa*îl  iendt  bi^ 
de  metlfe  la  cavalerie  dehors; 

1^.  Pour  surveiller  la  marche  de  rennemi. 

20.  Pour  faire  passer  sur  la  rive  gauche  ou  pour  couler  bt 
tons  les  bateaux  qui  pourraient  lui  servir.  Cette  denube  dm 
sure  est  de  la  plus  haute  importance.  Nous  nous  en  somnt 
constamment  occupés ,  et  nos  commissaires  nous  ont  assor 
qu'il  n*en  restait  aucun;  mais  on  ne  saunât  prendre  tropd 
précaution  k  cet  égard.  » 

Les  Vendéens^  abandonnés  de  leurs  cfaeÊ,  cod- 
struisirent  à  la  hâte  quelques  radeaux  ;  mais  Farri 
vée  de  Westermann ,  avec  sa  cayalerie  et  son  ar- 
tillerie légère  y  ne  leur  permit  pas  de  continnei 
leurs  travaux. 

Marceau  se  porta  avec  son  corps  d'armée  à  Oà- 
teaubriand.  Westermann  Tinforma^  le  17 ,  qi^iî 
harcelait  sans  cesse  l'ennemi  qui  avait  entrepris 
de  passer  la  Loire  aTec  de  mauvais  radeaux,  f^ 
qu'il  ne  lui  en  laisserait  pas  le  temps;  l'adjudant- 
général  Scherb  reçut  aussitôt  l'ordre  de  se  porter/ 
avec  l'avant-garde  ,  sur  Âncenis  par  le  chemin  k 
plus  court.  I 

Le  18 ,  l'armée  arriva  à  Saint- JuKen  de  Voa- 
vantes.  Là ,  Marceau  apprit,  par  une  dépêche  i 
Westermann ,  que  l'ennemi  avait  renoncé  aupr^- 
jet  de  passer  la  Loire  et  qu'il  se  dirigeait  versBfeifl- 
II  était  à  craindre  qu'il  ne  se  portât  sur  Rennes  ot- 
sur  Redon ,  pour  se  jeter  dans  le  Morbihan,  fo 
continuant  la  marche  sur  Ancenis ,  on  s'éloignait 
de  ces  points,  et  l'intention  de  Marceau  était  de 
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joindre  l'armée  vendéenne  le  plus  promptemient 
possible.  Il  fut  alors  décidé  (i)  que  l'avant-garde 
et  le  corps  d'armée  rétrograderaient  le  lendemain 
sur  Chateaubriand  et  se  porteraient  le  20  sur  Der- 
valpar  des  cbemins  de  traverse.  L'avant-garde , 
qui  ae  trouvait. le  18  près  Saint-Mars-la^Jaille  , 
lorsqu'elle  reçut  Tordre  de  revenir  sur  ses  pas , 
fit  au  moins  douze  lieues  ce  jour-là  par  des  chemins 
horribles. 

Marceau  rendit  compte  au  ministre  de  ce  mou- 
vement rétrograde. 

«  La  rapidité  de  la  marche  de  l'ennemi,  écrîyaîMl  le  19, 
son  désespoir  et  le  dessein  qu'il  avait  de  repasser  dans  la 
Vendée  y  annonçaient  qn'il  tenterait  le  passage  de  la  Loire. 
C'est,  en  effet,  ce  qu'il  a  essayé,  en  profitant  du  temps  que 
lui  avait  donné  sur  nous  sa  fuite  précipitée  pour  constraîré 
des  radeaux  ,  et ,  à  l'aide  d'une  petite  nacelle  ,  traverser  la 
rivière.  L'activité  que  nous  avons  mise  à  sa  poursuite  et  la 
résistance  des  postes  qui  défendaient  la  rive  gauche  de  la 
Loire  ,  ont  fait  échouer  ses  projets.  Il  a  craint  d'être  attaqué 
dans  Âncenis  ,et  jugeant  qu'il  ne  pouvait  sans  danger  rester 
dans  un  poste  oii  certes  nous  aurions  achevé  de  l'extermi- 
ner ,  il  a  pris  la  fuite  et  s'est  retiré  sur  If ort  et  etivirons  où 
il  est  aujourd'hui. 

«>  Notre  aflrmée«»  partie  de  €hâteauhriand  pour  l'attaquer 
dans  Ancenîs  ,  a  été  forcée  de  rétrograder ,  tant  pour  cou* 
vrir  Rennes  que  pour  l'atteindre  plus  promptement. 


(1)  Le  refrain  des  représentans  était  toujours  qu'il  fallait  suivre 
rennemi  à  la  piste  et  ne  le  pas  perdre  de  vue.  Les  généraux  furent 
obligés,  dans  cette  circonstance ,  de  répondre  sur  leur  tête  des  éyëne- 
mens* 
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»  Cette  masse  énorme  est  aujourd'hui  bien  diminuée  et 
se  fond  tous  les  jours.  Les  paysans  des  différentes  commones, 
profitant  de  la  terreur  dont  les  Vendéens  sont  frappés,  dés- 
arment et  arrêtent  tout  ce  ^i  ne  suit  pas  le  gros  de  \i 
troupe  fanatique.  La  désertion  se  met  dans  leur  armée.  Pios 
de  trois  cents  tant  hommes  que  femmes  sont  partis  ponr se 
rendre  a  Nantes  (i).  Encore  une  victoire  et  c'en  est  iait^« 
rebelles.  » 

Le  général  annonçait  au  ministre  qull  avait 
donné  Tordre  au  général  Bonnaire,  qui  commaD- 
dait  la  colonne  du  Nord  en  l'absence  de  Duques- 
noy,  de  partir  d'Âlençon  pour  se  porter  sur 
Rennes. 

Le  même  jour,  les  représentans  Prieur  et  Tur- 
reau  informèrent  le  comité  de  salut  public  de  ce 
mouvement  rétrograde  ;  ils  lui  annonçaient  en 
même  temps  qu'il  avait  été  pris  à  3aumur  un  a^ 
rêté  pour  incendier  les  moulins ,  les  fours  et  les  re- 
paires des  brigands  dans  la  Vendée,  mesure qiiil^ 
regardaient  comme  nécessaire  pour  l'anéantisse- 
ment de  cette  guerre  infernale;  ils  invitaient  cd 
conséquence  le  comité  à  ne  pas  écouter  les  récla- 
mations du  procureur  général  du  département  de 
Maine-et-Loire ,  qui  se  rendait  prè»  d'eux  à  ce  su- 
jet (2). 


(i)  On  ne  prévoyait  ^a8  qu'ils  y  périraient. 

(a)  La  dépécEe  dont  il  s'agit  fut  lue  à  la  Convention  danssaietoc^ 
du  aa  décembre.  Le  procureur-général  syndic  était  f^ial  que  l'on  ti» 
arrêter  en  route. 
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ils  écrivirent  en  même  temps  à  leur  collègue 
mcastel  à  Angers  : 

Nous  t'avons  expédié  de  Laval  uq  courrier  ^  porteur  d'une 
re  et  d'un  paquet  de  proclamations  par  leiMiuelIes  nous 
tons  le  peuple  k  se  lever  tout  entier  pour  exterminer  lei 
^ands.  Nous  ne  savons  rien  de  positif  sur  les  tentatives 
Is  ont  faites  pour  passer  la  Loire.  Gomme  notre  marche 
lous  permet  pas  de  quitter  l'armée ,  tfttnsporte-toî,  s'il  le 
t ,  sur  la  rive  gauche  et  sur  la  rive  droite  pour  prendre 
renseignemens  précis  sur  la  conduite  des  chefs  auxquels 
iéfense  des  postes  était  confiée,  et,  en  cas  de  malveillancev 
[ligence,  conjuration  ou  lâcheté,  ne  balance  pas  à  les 
e  arrêter.  Il  n'y  a  que  la  plus  extrême  sévérité  qui  puisse 
lettre  chacun  à  son  devoir.  Concerte-toi  au  surplus  avec 
généraux  sur  les  mesures  propres  à  exterminer  sur-le- 
imp  la  portion  quelconque  de  la  horde  infernale  qui  se 
a  jetée  sur  la  gauche ,  nous  nous  chargeons  de  la  droite, 
us  poursuivons  demain  l'etinemi ,  et,  à  moins  que  le  dia-^ 
'  ne  s'en  mêle,  nous  t'en  rendrons  bon  compte»  » 

Cependant  Wester ma nn  était  toujours  aux  trous- 
5  de  l'armée  vendéenne,  mais  l'infanterie  légère, 
us  les  ordres  de  l'adjudant-général  Delaage,  ayant 
taqué  un  peu  trop  légèrement  l'ennemi  à  Blain, 
Lt  repoussée  et  perdit  quelques  hommes.  Les  sol- 
ils  furent  obligés  de  repasser  la  rivière  au  gué  , 
^ant  de  l'eau  jusque  sous  les  bras,  quelques-uns 
:  noyèrent.  Westerraann  resta  à  quatre  lieues  de 
lain,  en  attendant  l'arrivée  de  l'armée. 
Le  ai,  l'armée  marcha  en  différentes  colon- 
es  sur  Blain.  On  fit  halte  dans  une  lande,  à  peu 
e  distance  de  la  ville  pour  réunir  les  colonnes 
Tome  II.  29 
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et  distribuer  à  la  troupe  du  pain  et  de  reau-de-vie. 
Pendant  ce  temps ,  Kleber  s'avance  vers  Blain 
pour  faire  une  reconnaissance;  il  apprend  que 
toute  Tarmëc  rebelle  était  en  bataille  et  s'attendait 
à  être  attaquée.  Il  écrit  à  Marceau,  resté ii  la  tête 
des  colonnes,  pour  l'instruire  de  la  manière  (IodI 
ce  poste  peut-êjre  circonvenu  et  attaqué.  A  l'ar- 
rivée de  sa  division  sur  le  terrain  ,  il  la  forme  en 
bataille.  Il  harangue  ses  soldats  et  tous  jurent  de 
vaincre;  mais  en  ce  moment,  ajoute  Kleber,  une 
pluie  terrible  vient  à  tomber  et  ralentit  la  marche 
d'une  brigade  de  la  division  de  Cherbourg  qui  de- 
vait tourner  Blain  par  la  droite  ,  de  sorte  qu'elle 
n'arriva  sur  le  terrain  qui  lui  était  désigné 
qu'une  heure  après  la  nuit  close.  On  envoya  aussi 
une  ordonnance  à  Westermann ,  avec  ordre  d'a- 
vancer sur  Blain  par  Iji  route  de  Nantes;  ainsi  le 
lendemain  matin  ,  Blain  devait  être  attaqué  sur 
trois  points  difî'érens.  La  nuit  se  passa  au  bivouac 
dans  la  plus  grande  surveillance,  les  généraux 
sur  le  terrain ,  malgré  la  pluie  qui  ne  cessa  Je 
tomber. 

Dès  la  pointe  du  jour,  Kleber  JQ.t partir  une  pa- 
trouille de  hussards,  et,  la  suivant  de  prèsj  il  entra 
dans  Blain  que  les  Vendéens  avaient  évacué  pen- 
dant la  nuit  pour  se  porter  sur  Savenay.  Aussitôt 
l'armée  se  mit  en  marche  pour  les  rejoindre.  H 
fallut  passer  la  rivière  entre  Blain  et  le  château  de 
ce  nom  ;  elle  avait  tellement  grossi  que  les  soldats^ 
au  seul  gué  qui  restait  encore ,  avaient  de  l'eau 
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jusque  8aus  les  bras.  Les  hommes  à  cheval  pas- 
sèrent à  la  nage;  les  caissons  furent  vidés  et  les 
cartouches  et  gargousses ,  portées  sur  la  tête  par 
les  soldats^  dans  des  sacs  de  peau.  Ces  munitions 
furent  rechargées  aussitôt  que  les  caissons  paru- 
rent assez  secs  pour  les  recevoir.  La  marche  de 
Blain  à  Savenay  fut  extrêmement  pénible^  le  soldat 
était  épuisé  de  fatigue. 

Les  Vendéens  n'éprouvèrent  aucune  rési^ance 
pour  entrer  à  Savenay-  Le  général  Cambray  qui 
occupait  ce  poste  depuis  deux  jours  avec  cinq  à  six 
cents  hommes ,  s'étant  assuré  de  la  force  de  l'en- 
nemi à  Blain,  lit  prudemment  sa  retraite  à  son 
approche ,  et  rentra  au  Croisic. 

Westermann  harcelait  les  Vendéens,  il  les  con- 
tint de  manière  qu'ils  n'osèrent  sortir  de  deux 
bouquets  de  bois  qu'ils  occupaient  en  avant.de 
Savenay.  Kleber  et  Marceau ,  marchant  à  la  tête 
de  l'avant-garde  ,  rejoignent  Westermann.  Une 
partie  des  grenadiers  de  Bloss  et  une  pièce  de  huit 
l'artillerie  légère  débouchent  dans  la  plaine.  A  la 
7ue  de  ces  troupes,  la  cavalerie  de  Westermann 
ît  une  vingtaine  de  hussards  ,  commandés  par 
'aide-de-camp  Beurmann,  inquiètent  tellement 
'ennemi  qu'il  prend  le  parti  de  sortir  en  force  du 
)ois  pour  repousser  la  cavalerie  au  delà  du  ravin. 

tt    Je    sentis  alors ,  continue  Kleber  ,  qu'il  n'y  avait  pas 

délibérer  ,  et  que,  pour  pouvoir  attaquer  avec  avantage  le 

>ndeniain ,  il  fallait  absolument  rester  maître  des  hauteurs 

ccupées  par  notre  cavalerie.  Je  fis  donc  avancer  trois  cents 
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des  grenadiers  de  BIoh,  aiqti  que  la  pièce  de  hait,  et  )« 
partageant  en  deux  corps ,  je  chargeai  le  chef  de  hM'm 
Verger  d'attaquer  de  front  ;  tandis  que  ,  me  mettant  à  U  télf 
des  autres ,  je  tournai  le  bois  que  l'ennemi  yenait  d'abao- 
donner.  Cette  manœuvre  audacieuse  nous  réussit,  et  lesTea- 
déens, n'osant  plus  rentrer  dans  leur  repaire,  se  précipitè- 
rent dans  Savenay.  Nous  eûmes,  à  la  Tëritë,  quelques  hom- 
mes tués  et  beaucoup  de  blessés. 

»  Le  reste  de  l'avant-^arde  s'aTance  et  se  met  en  batvlle 
de  manière  k  occuper  tous  les  débouchés  de  Savenay.  11  di- 
sait nuit ,  la  fusillade  et  la  canonnade  continuaient  toojoaR. 
Prieur  et  Turrean  arrivent  ;  Prieur,  voyant  Tavant-ginlceD 
position ,  paratt  étonné  que  l'on  n'attaque  pas.  Allons ,  et 
marades ,  s'écrie^  t-il ,  en  avant!  en  avant!  Je  vis  llnslantos 
par  trop  de  précipitation  et  faute  de  mesure ,  la  victoire  all«t 
encore  nous  échapper.  Je  dis  à  Marceau  :  Si  tu  ne  prends  m 
toi  d'arrêter  ces  criailleries ,  demain  nous  serons  à  Saotesel 
l'ennemi  nous  y  suivra.  Marceau,  s'adressant  à  Prieur,  loi | 
dit  d'un  ton  fortement  prononcé:  Prieur,  ce  n'est  pas  iû| 
ta  place  et  tu  t'exposes  fort  mal  à  propos  à  recevoir  nncoopi 
de  fusil  ou  de  la  mitraille....  Prieur  et  son  collègue  prennoit 
enfin  le  parti  de  se  retirer  (i  ).  » 

Le  reste  de  la  division  de  Kleber  se  trouye  réu- 
ni et  en  bataille  vers  minuit  ;  la  division  de  Cher- 
bourg arrive  à  :i  heures  du  matin  et  prend  posi'l 
tion  sur  le  terrain  qui  lui  est  indiqué. 

«  La  ligne  qu'occupaient  tontes  ces  troupes ,  dit  Klebtf  • 
avait  la  forme  d'un  croissant  et  enveloppait  la  ville  sar  too-j 
tes  les  parties  qui  la  dominaient.  Les  représentans  et  te  ^ 


(0  Le  feu  était  en  effet  Irès-vîf  sur  ce  point  Prieur  m  rctinfor^* 
propos ,  suiTi  de  sa  compagnie  de  musiciens  qui  l'attendaiest  «■  * 
leuce. 
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nërauK  se  rendirent  à  la  poste  anz  chevaux  snr  la  grande 
route  de  Nanies.  Là,  Westermann  proposa  d'attaquer  pendant 
la  nuit  et  offrît  de  se  charger  de  tout.  Je  hii  répondis  que 
je  croyais  avoir  trop  bien  commencé  cette  affaire  pour  la 
laisser  terminer  par  un  autre.  Marceau  m*appuya  et  les  re- 
pré»eataas  parurent  approuver  cette  émulation  ;  mais  ils  en 
profitèrent  pour  m'exciter  à  attaquer  sur^^le •champ.  Marceau 
sembla  céder  un  instant,  mais  je  restai  inflexible  et  ne  ré- 
pondis plus  à  aucune  provocation. 

•  Le  a3  décembre  à  la  pointe  du  jour ,  lorsque  tout  le 
monde  sommeillait  encore ,  je  montai  à  cheval  avec  Wester^ 
mann  et  Ganuel.  Je  fis  avec  eux  une  reconnaissance  autour  de 
la  ville ,  et  j'indiquai  à  chacun  le  chemin  qu'il  devait  prendre 
pour  l'attaquer. 

»  Bientôt  j'entends  le  canon  et  là  fusillade  redoubler  a  je 
me  porte  vers  l'avant-garde  et  je  rencontre  le  chef  de  ba« 
iaillon  et  ses  grenadiers  en  jetraite.  Verger  parait  pétrifié  k 
mon  aspect  (i) ,  et,  ne  sachant  comment  justifier  sa  conduite, 
il  s'écrie:  Général,  nous  n'avons  plus  de  cartouches....  Ëhl  me 
suis-je  écrié  à  mon  tour ,  ne  sommes-nous  pas  convenus  hier 
que  nous  les  écraserions  à  coups  de  crosse  ?  Allons ,  grena- 
dirrs  ,  retournez  à  la  charge,  je  vous  ferai  soutenir.  Je  îk% 
aussitôt  avancer  un  bataillon  du  ti^en te- unième  régiment 
faisant  partie  delà  division  de  Cherbourg.  Ce  bataillon  seconda 
si  bien  les  grenadiers  que  l'ennemi  fut  dans  l'instant  repoussé 
sur  ce  point. 

»  Canuel  était  en  marche  pour  tourner  Savenaj  et  l'atta- 
quer par  la  gauche.  J'envoie  dire  à  Marceau  qu'il  est  temps 
qu'il  arrive  ;  je  le  prie  de  se  charger  du  centre  ;  je  charge 
mon  aide-de-camp  fiuquet  d'aller  donner  l'ordre  à  la  division 
de  Cherbourg  de  s'avancer  sur  la  droite;  mais  comme  je  ne 


(i)  La  présence  de  Kleber  inspirait  un  tel  sentiment  de  confiance  et 
<le  supëriorité,  qoe  tous  ceux  qui  rapprochaient  en  étaient  frappés» 
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commandais  point  cette  division  et  que  Tilly  ne  s*j  trouTait 
pas  encore ,  je  chargeai  Buqnet  de  dire  aux  chefs  qa'il  ren- 
contrerait que  je  les  rendais  responsables  do  moindre  retard 
qu'éprouverait  mon  ordre.  Il  n'en  fallut  pas  tant  à  cette 
valeureuse  troupe  pour  s'élancer  en  avant. 

»  Le  pas  de  charge  se  £aît  entendre  partout  Canvel  cul- 
bute l'ennemi  sur  la  gauche^  Marceau  au  centre  et  Rleber 
sur  la  droite.  Le  cri  de  vive  la  république  retentiè  dans  les 
airs,  les  Veifdéens  fuient  et  tombent  sous  le  fer  des  répu- 
blicains. On  traverse  Savenay  ;  chaque  colonne  prend  une 
direction  différente  à  la  poursuite  des  rebelles ^  le  carnage 
devient  horrible  ;  une  partie  va  se  tfoyer  dans  les  marais  de 
Montoir^  le  reste  se  jette  et  se  disperse  dans  les  bois.  Équi- 
page I  canons ,  tout  tombe  au  pouvoir  des  républicains ,  et 
pour  cette  foi  la  destruction  de  l'ennemi  est  certaine  (i).  » 

Kleber  et  Marcean^  accompagnés  des  oflSciers 
de  leur  ëtat-major,  se  portèrent  jusqu'à  Montoir 
d'où  Marceau  adressa  au  ministre  lô  rapport  sui- 
vant : 

Da  cbanp  de  bataille  prés  Montoir,  ^  décembre  1793.. 

«  Tu  as  vu  par  ma  dernière  que  l'ennemi  semblait,  par  sa 
roarcbe  sur  Nort ,  vouloir  se  porter  ou  sur  Rennes  ou  dans  le 
Morbihan.  Il  s'est  enfin  décidé  et  il  est  entre  dans  Blain  oii 
il  n'a  trouvé  aucune  espèce  de  résistance.  La  rupture  des 
ponts  et  quelques  retrancbemens  qu'il  fît  sur  la  route  de  r^ort 
à  Blain  semblaient  annoncer  le  dessein  de  se  maintenir  dans 
ce  poste  avantageux  par  sa  position  et  par  un  vieux  château 
assez  fort. 

N  Westermann  avec  sa  cavalerie  soutenu  par  un  petit  corps 
d'infanterie  légère  y  en  harcelant  continuellement  l'armée 
Vendéenne  sur  ses  derrières ,  lui  donna  le  change  en  l'alta- 

(i>  Ici  se  terminent  les  mcmoire»  de  Kleber. 
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c^uant  sans  cesse,  et  lui  fit  croire  que  toute  Farmëe  la  pour-* 
suivait  dans  cette  direction.  Une  petite  affaire  dans. laquelle 
les  soldats  de  cette  avant-garde ,  après  avoir  montré  le  plus 
grand  courage  en  passant  à  la  nage  4a  rivière  qui  les  empê- 
chait de  joindre  l'ennemi ,  furent  repousses ,  le  confirma 
dans  son  opinion. 

M  Le  génie  de  la  liberté  voulut  sans  dqate  que  aoos  éprou- 
vassions ce  léger  échec  pour  me  donner  le  temps  d'arriver 
devant  Blain  par  la  route  de  traverse.  Les  mauvais  chemins 
retardèrent  ma  marche,  je  ne  pus  arriver  qu'à  la  nuit  tom- 
bante. Je  fus  obligé  de  faire  bivouaquer  la  troupe  et  de  dif- 
férer l'attaque  jusqu'au  lendemain.  L'ennemi  était  en  bataille 
sur  les  hauteurs ,  il  se  contenta  de  nous  lâcher  quelques  coups 
de  canon. 

»  -  Le  jour  paraissant ,  je  chargeai  Kleber  de  l'attaque,  et  au 
moment  ou  l'on  se  déployait,  je  fus  instruit  par  mes  éclaireurs 
que  l'ennemi,  profitant  de  l'obscurité,  avait  évacué  Blain  et 
se  portait  sur  Savenaj;  je  pris  le  parti  de  le  poursuivre,  sans 
lui  donner  le  temps  de  se  reconnaître.  Notre  cavalerie  l'at- 
tira deux  fois  hors  de  Savenay.  A  la  nouvelle  que  Westermann 
était  aux  prises ,  Kleber  part  avec  une  pièce  d'artillerie  légère 
et  deux  à  trois  cents  grenadiers,  il  débusque  l'ennemi  qui 
s'était  emparé  des  routes  de  Savenay  et  de  Vannes  à  Nantes. 
A  peine  est-il  arrivé  à  la  portée  du  fusil,  quesans  permet- 
tre une  seule  décharge,  il  les  conduit  la  baïonnette  en  avant. 
L'impétuosité  de  cette  attaque  fit  replier  l'ennemi  qui  fut 
forcé  de  nous  abandonner  une  pièce  de  huit  qu'il  avait  eu 
position  sur  la  grande  route  de  Savenay. 

»  L'avant'garde  arrivant  voulut  avoir  la  satisfaction  de 
contribuer  à  la  gloire  de  cette  journée.  La  pluie  horrible 
dont  elle  avait  été  inondée  la  nuit  dernière,  étant  au  bi- 
vouac, fit  qu'elle  me  demanda  la  permission  d'entrer  dans 
Savenay.  Je  crus  devoir  me  rendre  à  cette  demande  et  p^o-^ 
fi  ter  de  celte  bonne  volonté  dont  je  pouvais  tirer  le  plus 
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grand  avantage.  Ùai&ire  devint  pins  sérieuse  que  {e  ne  crojù, 
et  la  résistance  qn'opposa  l'ennemi  dans  nn  bois  q[ai  loi  éte: 
liiYorable  (i),  fbt  canse  qne  je  fis  arrêter  favnnt-gardeetli 
ik  bÎTOuaqner  à  demi-jpbrtée  dn  canon  de  rennemî  qui  of 
cessa  de  tirer  tonte  la  nuit  ;  mes  avant-postes  étaient  à  peice 
è  portée  de  fnsil  de  loi. 

»  Le  corps  de  l'armée  anîvant  snocessivement  3aBS  \i 
nnit ,  )e  fis  mes  dispositions  d'attaque  ponr  le  Icndemamîia 
pointe  du  jour. 

a  L'ennemi  avait  pris  notre  prodencc  pour  faiblesse;» 
qui  fit  qne  non«seuIement  il  nous  attendit ,  mais  même  qnfi^ 
nous  attaqua  à  la  pointe  du  jour.  Nous  étions  dqi  k  chevil 
L'impétuosité  de  son  attaque  aurait  pu  avoir  des  sait»  & 
cheuses  ,  sans  la  prévoyance  des  dieCi.  Kleber,  qui  avait  à 
bien  commencé  la  veille ,  dirigea  avec  tant  de  préôsiw  1& 
forces  qui  étaient  k  sa  disposition ,  qne  l'ennemi  fat  antlt 
tout  court  et  repoussé  de  la  manière  la  plus  vigpnieiise. 

»  Les  divisions  aux  ordres  des  généraux  Cannel  sur  la 
gauche  et  Tillj  sur  la  droite,  achevèrent  de  déconcerter  la 
borde  catholique.  Tous  les  soldats  dédaignant  les  cartoadies, 
chargèrent  à  la  baïonnette ,  la  déroute  de  l'ennemi  àmt 
complète.  J'entrai  dans  Savenay  à  la  tête  dn  centre  de  ^a^ 
mée.  Cinq  pièces  d'artillerie  et  un  caisson  y  étaient  aban- 
donnés. 

»  A  quelques  pas  de  là  )e  rencontrai  Kleber  ;  alors  vs^ 
chargeâmes  ensemble  ,  et  n'ayant  à  notre  portée  aucBQ^ 
cavalerie ,  nous  en  formâmes  une  de  tout  ce  qui  nons  enr.- 
ronnait.  Les  généraux  et  leurs  états-majors  se  joigniivQt^ 
nous. 

»  La  Loire  k  gauche,  des  marais  à  droite,  étaient  à Teo' 


(i)  M.  de  Laugrenière,  un  des  chefs  vendéens,  te  seul  qui  »»' 
pai  Toula  abandonner  sa  troupe,  commandait  dans  ce  bois  :  il  fot  pn^ 
1«  lendemain. 
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nemî  les  moyens  de  s'échapper  au  loin.  Nous  ne  trouvâmes 
plus  àe  rëmtance  «ur  noire  route  (1).  La  cavalerie  em- 
menait avec  elle  une  pièce  d'artillerie  volante ,  bientôt  elle 
fut  à  nous.  Deux  cents  cavaliers  $e  sauvèrent  dans  les  marais , 
leur  infanterie  est  désormais  réduite  a  rien. 

»  La  guerre  de  la  Vendée  est  enfin  terminée  snr  la  rive 
droite  dé  la  Loire.  Un  petit  séjour  dans  ces  cantons  fera  dis- 
paraître les  fantassins  qui  auraient  pu  s'évader  à  le  faveur 
des  bois. 

»  Il  me  serait  bien  difficile  de  défailler  les  belles  actions 
dont  celte  journée  a  été  témoin  ;  mais  je  ne  pois  m*empécber 
de  te  parler  des  généraux  qui ,  par  leur  bravoure  et  leurs 
talens  ,  ont  accéléré  le  terme  de  cette  guerre.  Kleber  a 
donné  ,  dans  cette  occasion  ,  des  preuves  d'un  courage  et 
d'un  talent  supérieur.  Westermann,  Canuel,  Tilly,  Dem- 
barrère ,  Savary ,  et  tous  les  officiers  généraux  et  supérieurs 
se  sont  montrés  vrais  républicains. 

»  Les  soldats  de  toute  arme  ont  aussi  montré  qu'ils  sont 
dignes  de  la  cause  qu'ils  défendent.  Il  n'est  point  d'exemple , 
j'ose  le  dire  ,  d'une  patience  aussi  soutenue  et  d'un  courage 
aussi  héroïque.  Depuis  trois  jours  ils  étaient  mouillés  jus- 
qu'aux os,  ils  avaient  bivouaqué  deux  nuits,  la  plupart  sans 
feu.  Point  de  murmures.  Les  cris  de  vive  la  république! 
étaient  u^  sûr  garant  de  ce  qu'on  devait  attendre  d'eux.  11 
m'est  bien  doux  de  pouvoir  rendre  justice  à  mes  braves  ca- 
marades. 

»  On  peut  regarder  cette  bataille  comme  la  plus  mémo- 
rable et  la  plus  sanglante  qui  ait  eu  lieu  depuis  le  commence-^ 
ment  de  la  guerre  de  la  Vendée.  Le  nombre  des  républicains 

(i)  M.  de  Laugreniére,  retiré  avec  sa  troupe  dans  des  maisons  sur  la 
gauche  de  la  route ,  voulut  opposer  quelque  résistance  ;  mais  voyant 
qu^elle  devenait  inutile ,  il  se  rendit  à  Pinvitation  d*un  officier  d'état- 
major. 
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que  nous  regrettons  n^excëde  pas  celui  de  trente ,  je  te.r«- 
sure  ;  nous  avens.eu  au  plus  cent  cinquante  blessés,  don.1  deux 
officiers  (i).  » 

Les  reprësentans  adressèreat  de  leur  côté  des 
rapports  au  comité  de  salut  public  »  et  l'armée 
réunie  fit  une  adresse  à  la  Conveatioa  cjui  dé- 
clara de  n^UTcau  qu'elle  avait  bien  mérite  de  la 
patrie  (2). 

Le  général  Beaupuy ,  im>patient  de  revoir  ses 
frères  d'armes ,  encore  souffrant  de  la  blessure 
qu'il  avait  reçue  devant  Château-Gontier,  rejoignit 
l'armée  devant  Blain,  et  la  suivit,  comme  specta- 
teur seulement,  à  Savenay ,  d'où  il  écrivit  à  Mer- 
lin de  Thionville  : 

«  Enfin  ,  enfin  ,  mon  cher  Merlin  ,  elle  u*est  plus  celle 
armée  royale  ou  catholique  ,  comme  tu  voudras.  J'en  ai  m» 
avec  tes  collègues  Prieur  et  Turreau,  les  débris  consistant  en 
cent  cinquante  cavaliers  battant  Teau  dans  les  marais  de 
Montoir,  et  comme  tu  connais  ma  véracité  (3)  ,  tu  peux  dire 
avec  assurance  que  les  deux  combats  de  Savenay  ont  mis  fin 
a  la  guerre  de  la  nouvelle  Vendée  et  aux  chimériques  espé- 
rances des  royalistes. 

»  L'histoire  ne  nous  présente  point  de  combats  dont  les 
suites  aient  été  plus  décisives.  Ah!  mon  brave,  comme  tu  an- 
rais  joui!  quelle  attaque!  mais  quelle  déroute  aussi!  il  fallait 
les  voir  ,  ces  soldats  de  Jésus  ,  se  jetant  dans  les  marais ,  au 


rO  Marceau  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  faire  rendre  compte 
clt:  h  perle  des  re'publicains. 

(a)  Tous  ces  détails  y  plus  ou  moins  exagérés  ,  sont  consignes  djn^ 
Ir  Moniteur^  séances  des  a6  ,  27  ,  etc. ,  décembre  1793. 

(3)  Beaupuy  était  le  plus  bra%ç  et  le  plus  modeste  des  hommei. 
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c3)lîgés  de  se  rendre  par  cinq  ou  sir  cents  à  la  fois  ^  et 
liaugreniëre  pris.,  et  les  antres  généraux  dispersés  et  aux 
abois. 

»  Cette  armée  ^  dont  tu  avais  vu  les  restes  de  la  terrasse 
de  Saint-Florent ,  était  redevenue  formidable  par  son  recra- 
tement  dans  les  départemeus  envabis.  Je  les  ai  bien  vus , 
bien  examinés;  j'ai  reconnu  même  de  mes  figures  de  GhoUet 
et  de  Laval ,  et  à  leur  contenance  et  à  leur  mine,  je  t'assure 
qu'il  ne  leur  manquait  du  soldat  que  l'babit.  Des  troupes 
qui  ont  battu  de  tels  Français ,  peuvent  se  flatter  aussi  de 
vainci^e  des  peuples  assez  lâcbes  pour  se  réunir  contre  un 
seul ,  et  encore  pour  la  cause  des  rois... 

y»  Enfin  f  je  ne  sais  si  je  me  trompe  y  mais  cet(e  guerre 
dé  paysans,  de  brigands,  sur  laquelle  on  a  jeté  tant  de  ri- 
dicule ,  que  l*on  dédaignait ,  que  l'on  affectait  de  regarder 
eomme  si  méprisable  y  m'a  toujours  paru  ,  pour  la  républi- 
que, la  grande  partie,  et  il  me  semble  à  présent  qu*avec  nos 
autres  ennemie,  nous  ne  ferons  plus  que  peloter. 

»  Adieu  :  actuellement  que  cette  exécrable  guerre  est  ter- 
minée, que  les  mânes  de  nos  frères  sont  satisfaits,  je  vais  gué- 
rir. J'ai  obtenu  de  tes  collègues  un  congé  qui  finira  au  mo- 
ment oii  la  guerre  recommencera.  » 

Le  gênerai  Trîbout ,  chargé  de  de'fendre  le  pas- 
sage delà  Vilaine  à  Redon ^  s'empressa  aussi  d'an- 
noncer, à  sa  manière,  celte  victoire  au  ministre. 

«  Vive  la  république  une  et  indivisîblel  écrivit-il  le  24 , 
Irientôt  il  n'y  aura  plus  de  trace  de  l'armée  brigantine ,  et  on 
pourra  dire  que  la  guerre  de  la  Vendée  est  finie. 

M  L'armée  des  rebelles  nous  a  fait  bien  courir  et  bien  fati- 
gué ;  mais  ce  n'est  rien  quand  on  trouve  la  victoire  ,  et  qu'on 
fait  lé  bien  de  son  pays.  On  m'avait  confié  fa  garde  de. la  Vi- 
laine, nul  ne  l'a  passée  ni  ne  la  passera.  Je  ne  veux  pas  de 
prisonniers  ,  ils  mettraient  la  peste  dans  noire  armée  ;  et, 
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quand. on  a  leurs  principes  ,  on  ne  doit  pins  vivre  Que  les 
amis  de  la  royaaté  aillent  dans  l'antre  monde  rejoindre  les 
tyrans  ;  ils  les  aiment ,  qn'ils  restent  avec  eux. 

»  Signé  Tribout  Libre.  » 

S  y.  Réception  de  Kleber  et  Marceau ,  k  Nantes  ^  le  a4-  « —  Leur 
présence  à  la  société  populaire ,  le  a5.  —  Circulaire  du  co- 
mité de  salut  public  aux  représentans  en  mission,  sur  le  gou- 
vernement révolutionnaire. —  Nouveau  compte  rendu  par 
Marceau  au  ministre,  le  a8.  —  Réflexions  du  ministre  à  ce 
sujet.  —  Westermann  arrive  k  Nantes  le  a8,  et  obtient  de 
Carrier  la  permission  de  se  rendre  à  Paris.  •—  Inquiétudes  du 
comité  de  salut  public  sur  les  projets  de  rAngleterre  ;  lettres 
à  ce  sujet  à  Prieur  de  la  Marne.  —  A  Bréaid,  à  Brest. —  Ar- 
rêté du  comité  pour  compléter  la  garnison  deBellisle,  et  pren- 
dre diverses  dispositions.  -^  Eiivoi  fait  par  le  ministre  an 
général  Turreau. 

Suite  des  événemens  sur  la  rii^e  droite  de  la  Loire. 

Kléfaer  et  Marceau  se  rçadireot  à  Nantes  dans 
]a  soirée  du  2^;  ils  y  furent  reçus  comme  des  libé* 
rateurs.  Weslermann  eut  l'ordre  de  faire  éclairer 
le  pays  par  sa  cavalerie. 

Le  lendemain  ils  furent  Invites  à  une  séance  de 
la  société  populaire^  dans  laquelle  on  leur  offrit 
une  couronne  civique.  Un  représentant  ^  c'était 
Turreau  y  monta  à  la  tribune  et  parla  fortement 
contre  les  honneurs  qu'on  rendait  ainsi  aux  géné- 
raux. Ce  sont,  dit*il^  les  soldats  qui  remportent  les 
victoires,  ce  sont  eux  qui  méritent  des  couronnes  , 
eux  qui  ont  à  supporter  tout  le  poids  d&  la  fatigue 
et  des  combats ,  etc.   Kleber  demande  la  parole  : 
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H  Je  sais ,  dU*il  avec  force,  que  ce  sont  les  soldats 
qui  remportent  les  TÎctoires  ;  mais  il  faut  aussi 
qu'ils  soient  conduits  parles  généraux  qui  sont  les 
premiers  soldats  de  l'armée  et  qui  sont  chargés 
de  maintenir  Tordre  et  la  discipline ,  sans  quoi 
il  n  y  a  point  d'armée.  Je  n'accepte  cette  couronne 
que  pour  l'offrir  à  mes  camarades  et  l'attacher  à 
leur  drapeau.  » 

On  applaudit  beaucoup  et  la  séance  se  termina 
ainsi. 

Le  même  jour,  le  comité  de  salut  public  adressa 
aux  représentans  en  mission  la  circulaire  suivante  : 

«  Le  décret  du  4  décembre  trace  aux  diverses  autorités  la 
ligue  qu'elles  doivent  parcourir.  Ses  articles  se  lient  aux  prin- 
cipes qui  ont  déterminé  le  gouvernement  révolutionnaire. 

»  Vous  avez  été  envoyés  pour  déblayer  Taire  de  la  liberté^ 
pour  ouvrir  un  large  passage  à  la  révolution.  Votre  présence 
a  remonté  les  ressorts  de  la  machine  politique,  elle  est  ra- 
nimée ,  la  république  doit  beaucoup  à  plusieurs  de  vous. 

w  Mais  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  retrouvé  le  mouvement ,  il 
faut  qu'il  soit  uniforme,  et  qu'il  ne  soit  ni  dépassé,  ni  laissé 
en  arrière. 

w  La  convention  vous  charge  de  finir  l'épurement  et  la  réor- 
ganisation des  autorités  constituées  sous  un  délai  très-court , 
et  de  lui  rendre  compte  de  ces  deux  opérations  avant  la  fin  du 
mois  prochain. 

»  Nous  vous  invitons  à  correspondre  avec  le  comité  tous 
les  dix  jour«  ,  aux  termes  du  décret. 

»  N'oubliez  point  les  véritables  rapports  de  votre  mission. 
Tout  œ  qui  serait  au  delà ,  comme  en  deçàj  romprait  ies 
plans,  neutraliserait  le  développement  de  l'ordre  déterminé. 
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»  Précision ,  célérité  et  mouTement  réYolutîonnaire  ,.c^eit 
à  cela  que  doivent  se  mesurer  teules  vos  opérations. 

»  Signé  BiixAVD-YAREimE^  Cirdfot,  Barere,  PfiiEr&, 
Robespierre  ,  Linoet,  €outbon.  » 

Le  28  y  Marceau  rendit  un  nouveau  compte  an 
ministre^ 

«  Je  t*ai  dit  la  vérité ,  écrivait-il  de  Nantes  ,  en  l'annon- 
çant que  la  horde  des  rebelles  était  détruite  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire.  Cette  masse  énorme  a  disparu.  Le  petit  nombre 
de  ceux  qui  avaient  pu  échapper  au  fer  des  républicains ,  soit 
en  se  cachant ,  soit  par  la  fuite  9  sont  venus  implorer  la  clé- 
mence des  représentans  ,  ou  ont  péri  dans  les  bois  que  no> 
troupes  ont  parcourus  en  les  poursuivant.  Aujourd'hai  il  n'est 
plus  question  que  de  deux  à  trois  cents  cavaliers  qui  se  sont 
échappés  à  travers  les  marais,  et  qui ,  d'après  les  rapports  que 
je  reçois ,  paraissent  se  diriger  vers  Ancenis,  en  menaçant 
encore  les  citoyens  qu'ils  rencontrent  sur  leur  route.  Pour 
achever  de  purger  le  pays  de  ce  faible  reste  et  empêcher  qa*il 
ne  se  forme  de  nouveaux  rassemËIemens  ,  j'ai  pensé  qu'il  était 
nécessaire  de  faire  faire  un  mouvement  à  l'armée  et  d'établir 
des  cantonnemens  momentanés.  Je  recommande  en.  même 
temps  la  plus  grande  activité  pour  protéger  le  pays  et  le  met- 
tre à  l'abri  des  rebelles.  J'ai  cru  qu'il  fallait  occuper  toutes 
les .  routes  qui  pouvaient  servir  à  établir  les  différent» 
communications  ,  protéger  et  défendre  les  rives  de  la  Loire, 
et  former  une  barrière  impénétrable  entre  ce  qu'on  ap- 
pelle la  grande  et  la  petite  Vendée.  Je  te  parle  ici  de  la 
petite  Vendée ,  autrement  nommée  le  pays  des  chouans ,  du 
coté  de  la  Guerche ,  Vitré,  la  Gravelle,  etc.  Il  paraît, 
d'après  l'aveu  de  ceux  que  j'ai  pu  interroger^  et  sUrtoot 
d'après  la  déclaration  du  ci-devant  chevalier  de  Laugrenicre, 
un  des  chefs  pris  entre  Savenay  et  Montoir,  que  le  projet  de 
la  horde  fanatisée  de  la  Vendée  était  de  s'établir  dans  le  paj> 
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des  chouans ,  et  que  nous  aurons  encore  à  détruire  ces  ennemis 
pour  assurer  la  tranquillité  de  la  république.  €*est  d'après 
ce  nouveau  système  de  combinaisons  que  je  fais  occuper,  jus- 
qu'à nouvel  ordre ,  par  une  brigade ,  les  postes  de  Blain,  Le* 
gavre  et  Bout-de*13ois  ;  par  une  autre  bngade  ,  les  postes  de 
Nozay,  Derval  et  Guemené;  et,  par  une  troisième,  les  postes 
de  Nort ,  Joué  et  les  Touches.  Pendant  ce  temps  là  ,  la  cava- 
lerie aux  ordres  de  l'adjudant  général  Decaen,  réunie  à  l'a-- 
vaut-garde  légère  ,  a  ordre  de  poursuivre  les  rebelles  en  fuite 
partout  ou  ils  se  porteront. 

N  La  division  du  général  Tilly  ne  fait  point  partie  des 
troupes  cantonnées.  Elle  partira  demain  d'ici  pour  se  réunir 
au  général  Haxo  qui  a  demandé  quatre  mille  hommes  pour 
le  seconder  dans  son  expédition  sur  Noirmoutier.  ^ 

>»  Je  te  préviens  que  l'armée  est  épuisée  de  fatigues  ;  qu^elle 
a  besoin  de  repos  ;  qu'elle  manque  d'une  infinité  de  choses 
nécessaires;  que  les  bataillons  sont  réduits , les  uns  au  quart, 
les  autres  à  la  sixième  partie  de  ce  qu'ils  devraient  être;,  qu'il 
est  indispensable  de  réorganiser  cette  armée  en  entier ,  en 
complétant  les  cadres  de  nouvelles  levées.  Je  te  préviens  en 
lueme  temps  que  l'esprit  de  nos  troupes  est  excellent,  et 
qu'avec  un  noyau  d'environ  dix  mille  hommes  qui  composent 
toutes  nos  forces  dans  ce  moment  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire ,  en  y  comprenant  la  division  de  Tilly ,  on  peut  facile- 
mentet  en  peu  de  temps  former  une  armée  de  trente  mille 
hommes. 

»  J'attends  le  général  en  chef  qui  doit  donner  le  mouve- 
ment à  l'année,  établir  les  dispositions  à  prendre  et  ordonner 
les  mesures  ultérieures.  » 

Le  ministre,  en  transmettant  celte  dépêche  au 
comité'  de  salut  public,  ajouta  les  réflexions  sui- 
vantes : 

«*  Le  général  Marceau,  sans  en  prévenir*  le  général -'«n 
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chef,  a  distribué  $00  armée  dans  des  cantonnemens,  attenta 
qu*îl  n*ewte  plus  d'armée  de  brigands  sur  la  live  droite  de  b 
Loire.  Il  a  envoyé  la  division  de  l'armée  des  cotes  de  Qw- 
bourg  pour  renforcer  Tattaque  de  Haxo  sur  Koirmoudw, 
tandis  que  ce  renfort  aurait  dà  être  fourni  par  Tannée  ^e 
l'Ouest  sur  son  territoire,  plutôt  que  par  des  troupes  M- 
nées  à  former  les  garnisons  de  Cherbourg  et  GranYitle.  An 
surplus ,  toutes  ces  portions  d'armée  allant  rentrer  dans  le 
places  I  vont  se  reposer  et  se  remettre  des  fatigues  de  la  cam- 
pagne ,  en  même  temps  qu'elle  se  compléteront  par  Tincot- 
poration.  » 

Le  ministre  ignorait  que  Marceau  ne  recei/ait 
ni  ordres  ni  instructions  de  Turreau  qui,  ainsi 
qu  on  le  verra  bientôt,  cherchait  à  le  perdre  dans 
l'esprit  du  gouvernement.  Quant  aux  généraux  de 
larmëe  de  Mayence,  leur  réforme  n'était  que  sus- 
pendue et  ils  n'avaient  aucune  part  aux  favews 
des  gouvernans.  Le  représentant  Merlin  de 
Thionville  se  plaignit  de  cette  injustice  dans  la 
séance  du  27 ,  en  disant  que  le  ministre  refusait 
de  leur  délivrer  les  brevets  des  nominations  pro- 
visoires faites  par  les  représentans. 

Le  général  Haxo  qui,  d'après  les  ordres  du  co- 
mité de  salut  public,  avait  fait  toutes  les  dîsp 
tîons  nécessaires  pour  l'attaque  de  Noirmouber, 
s'empressa  de  communiquer  son  plan  aux  géné- 
raux Kleber  et  Marceau  qui  l'approuvèrent,  fr 
pendant  ils  l'invitèrent  à  en  différer  Texécution  ^^ 
quelques  jours  pour  leur  donner  le  temps  de  faire 
filer  des  troupes  sur  les  derrières  de  Charette, 
de  terminer  du  même  coup  ^  s'il  était 
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guerre  dans  cette  partie.  La  division  de  Tilly ,  qui 
se  trouvait  à  Nantes ,  était  destinée  à  cette  expédi- 
tion ;  Tarrivée  du  général  Turreau  vînt  déranger 
ces  projets  et  créa  dans  la  Vendée  une  nouvelle 
guerre.  Marceau  et  Kleber  trouvèrent  en  lui  un 
ennemi  plus  dangereux  que  Rossignol  ^  parce  qu'il 
était  plus  vain ,  plus  ambitieux ,  plus  impérieux. 
On  pourra  en  juger  par  sa  correspondance  avec  le 
ministre  et  le  comité  de  salut  public  qu'il  trompa 
dans  la  plupart  de  ses  rapports. 

Westermann  arriva  à  Nantes  le  28  ;  il  s'adressa 
aux  représentans  pour  solliciter  un  congé  que  lui 
avait  refusé  le  général  Marceau.  Le  motif  de  cette 
demande  était  de  se  rendre  à  Paris  pour  y  rétablir 
sa  santé.  Ce  congé  lui  fut  accordé  et  il  périt  sur 
lechafaud. 

Cependant  le  comité  de  salut  public  n'était  pas 
tranquille  sur  les  projets  du  gouvernement  an- 
glais^ favorisé  par  les  ennemis  de  Tintérieur.  Il 
écrivit  le  27  à  Prieur  de  la  Marne  : 

u  La  république ,  au  milieu  de  ses  triomphes  ,  doit  s'occu- 
per sans  cesse  de  déjouer  de  nouvelles  trames  et  d'abattre  des 
ennemis  toujours  renaissans  et  plus  audacieux.  Nos  relations 
portent  qu'il  existe  un  projet  de  livrer  le  port  de  Lorient  et 
d'incendier  les  magasins.  Ce  projet  a  des  complices  à  Lorient. 
L'administration  de  la  marine  est  plus  que  suspecte.  Le  ministre 
s'occupe  dans  ce  moment  avec  nous  des  changemens  néces- 
saires dans  les  administrations  de  cette  partie.  Julien ,  agent 
du  comité  dans  les  départemens  maritimes,  t'instruira  de^ 
cet  objet  dans  tous  ses  détails. 

ToiM-  II.  3o 
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»  Ta  âara$d«rioutÀ  féparar,  pardesmesarcsTÎgoiirciiso. 
les  maux  qu'a  fuitsla  faiblesse  de  Trehouard;  Ce  a'est  qnep 
une  grande  énergie,  par  une  surveillance  aciiye,  que  ti 
pourras ,  cle  concert  avec  Julien ,  dëjouer  toutes  les  ntacbi- 
nations. 

»  L^ Anglais  r6de  autour  de  hos  tôles  tt  altènd  safti  do«U 
FeiKJldeses  intelligences  datis  nbs  ports;  îl  faut  donc  q« 
ttt  te  rendes  sur  «-le- champ  à  Lorient.  Nos  victoires  de  ToiIm, 
Tanëantissement  de  la  Vendée  et  les  succès  sur  la  Moselle  et 
le  Rhin  «  nous  donnent  dans  ce  moment  un  courage  inyiDci- 
ble  et  doivent  porter  rèffroi  dans  les  rangs  ennemis.  Il  Taut 
profiter  de  cette  belle  circonstance.  Après  avoir  écharpé!» 
rebe4]^ ,  tu  ti'es  ^las  nécessaire  où  tu  es  ;  ainsi  ,  ta  ssver 
la  ré^bKx}ue  dans  nos  poris  de  l'Océan.  Tu  r^énére» 
l'esprit  public  ,  tu  réformeras  Jes  abus  du  port ,  ta  aurasdn 
secours  dans  la  société  populaire  à  qui  nous  écrivons.  !^o0 
nous  occupons  aussi  de  Brest  oii  Jean-Bon  Saint- And  ré  Ta  se 
rendre. 

»  Jamais  circonstances  ne  furent  plus  avantageuses  povri 
ramener  toutes  les  villes  ,  ioalk  les  écrits   à  la  répebiîque.  ' 
SnrveiMons  cette  race  infernale  de  fédéralistes;  &is  punir  ie5 
traîtres,  arrêté  les  personnes  suspectes  et  remonte  toatà  i^ 
hauteur  des  principes^e  la  Montagne. 

»  Signé  f  Baaèbe  ,  Cabnot.  >       i 

Le  len<)emain ,  le  comité  écrivît  à  Bt^e'ard  à  Brest  :  ' 

«  Tti  nous  as  plusieurs  fois  exposé  le  cnanvaâs  étsiJ«<il 
san'té  et  tu  nous  as  demandé  ton  rappel  ;  maii  jamais  It  s«r- 
veitlàfice  n'a  été  aussi  nécessaire  et  n'a  dà  être  aasné8«;ifi 
que  que  dans  ce  moment  on  les  fédérah'stiBs  etJes  «tiig»! 
circën viennent  de  toutes  parts  les  représentans  èvL  peupil 
L'Anglais  entretient  âes  intelligences  perEdès  dans  k  JÏ^i 
dan»  le  ))ort;  il  menace  plus  encore  par  ses  iairigiN»  ^f^ 
ses  escadres  de  se  jeter  sur  les  cotes. 
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pourras  jwv9iiûr«ii9ttldt  qn»  Jcaè^ii  «erft  «ntr^.  ifin 

ot  ^  iMrreille  les  soékérate  et  les  îatHgaiis,  Mé  ivirteti' 

èrt  )  ■ococ»pé-«tf>f  de  la  dléfense  des  fort*  qui  «o|it  è  l'en-^ 

io  r«le%  14  wa  «rrÎTârdcs  irCMi|iei  |)ear  rfdfencw  k 

comité  prit  en  même  .tçmps  l^s.^Flrétits  m\r 


3  comité  de  salut  public,  arrête  que  le  ministre  delà 
complétera  sans  délai  la  garnison  de  iBelle-île  en  mer 
l  rendra  compte  dans  deux  jours  des  ordreâ  qu*it  aura 
ï'â  ce  sa]et» 

e  coiùité  de  salut  public  arrête  que  le  ministre  de  la 
:  donnera  les  ordreé  nécessaires  pour  envoyer  ou  réti- 
les  garnjsons  d^s  divers  ports  çle Cherbourg  y  GranviJIe, 
Malo,  Gancale ,  Saint-Brieuc,  Br.est,  Vannes,  Lorient 
le-île.  Les  ordres  ne  seront  donnés  qu'après  que  la  cavale- 
Ml  -parvenue  datw  le*  dépàrteihens  tnltstés  par  fts  kri- 
I  de  la  V«ndée.  < 

Le  comité  de  salut  public  arrête  que  le  ministre  de  la 
e  donnera  sur-le-champ  les  ordriç^  oéç^WiT^  ppjur 
w.rtir  de  JUorientvd?  Bre^  «t  :aHti:€S  villes  «Rfwîitijwes , 
les  hatiûUons  de  pr^emiëre  réquisition  et  les  eoMf)|rer  «ur 
ooliër^ep  4e  terre  o»  autres  garaisons ,  et  aux  4iffére»tes 
es,  p^nr  les  •inc^rpal'er  idans  les  anciens  cadres*  . 
Il  $em.e»vajé4ans  les  villes  naarldnies,  par  le  .minûsire 
guerre,  dfe  fortes  garttisoBs  <|U4  ne  «aient  pas  ^composées 
ttioes  pris  sur  Aes  .lienx. 

11  fera  passer  sans  délai  dans  là  tîile  de  "Lorient  deà  mu- 
**^  4e  guerre  ^  et  particttlîerement  des  fusils  et  de*  pou- 


n  U^ammeUant  ces  ûri^étos  aci  général  Tnrreau^ 
ministre  Ihî  manda  : 
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«  J'en?<^«Jei  ordres^,  nécessaires  aux  généran  des  m 
de  Bnestet  descôtes^de  Gherboarg;  mais,  comme  il» 
posàible  que  .les  forces  sous  iears  ordres  se  trouTassent  insi 
sanAes.et  que  les  .troupes  agissantes  de  l'arinée  de  TOuest  u 
actuellement  moins  nécessaires  sur  la  ri?e  droite  de  la  Loô 
je  les  charge  de  se  concerter  ayec  les  représentans  do  pn 
et  ayee  toi  pour  y  subvenir. 

»  Ces  mouyemens  ne  doivent  ni  gêner  ni  retarder  le  tr 
yail  de  ^incorporation  dont  une  des  bases  doit  être  è 
point  employer  les  hommes  dans  leurs  propres  foyers. 

>»  Tu  verras  dans  ces  dispositions  ce  qui  sera  le  plus  an 
tageux  à  Tintérêt  de  la  république,  et  je  suis  persuadé 9 
cette  upique  considération  sera  toujours  la  base  de  lacon^e 
d'un,  bon  sans-culotte  tel  que  toi.   » 

Le  comité  voulant  s'assurer  des  ordres  donDj 
parle  ministre^  Fayait  chargé,  par  un  arrête^ 
20  décembre,  de  lui  communiquer  lesinstrac(io( 
adressées  depuis  le  21  septembre  aux  armées.  | 

■    •  •        ■  ■  I 

§yi*  (  Intérieur  de  la  Vendée.  )  Jordy  chargé  par  Haxo  de  n 
ses  dispositions  pour  attaquer  l'ile  de  Bouin.  ^—  Jori^l 
met  en  marche  le  3.  —  I\  attaque  le  6.  —  I!  s'en  copai?  I 
même  jour.  —  Fuite  de  Charette  et  de  Gnério.  —  H  i 
obligé  de  détacher  quatre   bataillons  pour   counir  Hmti 
ce  qui  suspend  son  expédition  sur   Noirmoutîer  jasqai 
retour   de  ces   troupes.   -^   Attaque    de  Legé  pir  9 
rette    sans    succès.  •-—  Poste    aux    quatre   diemins  am 
par  Charette.  -^  Le  poste  de  Saint-Fulgent  replié  m  ^ 
taigu.  • —  Rapport  de  Haxo  et  Dutruy  au  général  YinteH 
Charette  se  porte  du  cÀté  des  Herbiers  et  de  là  dal 
haute  Vendée.  — -  Réflexions  de  Haxo  sur  l'ordre  d'icd 
pour  s'opposer  au  passage  de  la  Loire.  — ^  Il  reçoit  cd 
ordre  le  lendemaio. — luTitation  de  Francastel  an  gi 
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Moulin  de  se  rendre  à  Angers;  renseignemeas  qu'il  donne 
le  i5.  —  Moulin  part  dans  la  nnit  du  1 5  an  16 ,  et  ne  rentre 
à  son  poste  que  le  17  ;  Stofflet  et  la  Rochejacqnelein  avaient 
passé  la  Loire  le  i6. — ^Lettre  de  Moulin  à  Tnnreaii,dn  90.  ><^ 
Anivëe  du  général  Legros  à  Saint-Florent ,  le  i^*  — >  Rap- 
port du  aa  au  général  Torrean. — Moulin,  en  éta^  d'arresUr 
tion  par  ordre  de  Carrier ,  est  conduit  à  Nantes«  —  Les  ac^ju- 
dans-généraux  Dafonr  et  Guillaume  à  la  poursuite  de  Cha- 
rette.  —  Rapport;  du  commandant  Barbier  à  ce  sujet ,  du  iS. 

—  Le  poste  de  Cerizais  surpris  par  Charette  dans  la  nuit 
du  x8  au  X9«  —  Dispositions  prises  parle  général  Commaire. 

—  Succès  de  Joba  contre  Charette  à  Pouzauge.  —  Réponse 
de  Commaire  à  la  lettre  de  Marceau  du  1 4<  —  Charette 
lea3  auK  quatre  chemins;  ayis  qu'il  se  propose  d'attaquer 
Legé.  —  Inquiétudes  de  Charlery  qui  commandait  ce  poste. 

Intérieur  de  la  Vendée. 

La  marche  de  Farinée  vendéenne  sur  la  rive 
Iroîte  pour  se  porter  sur  Angers  suspendait  les 
opérations  du  général  Haxo  dans  la  basse  Vendée. 
U  était  question  de  le  faire  revenir  dans  le  voisi- 
nage de  Nantes  et  de  faire  filer  des  forces  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  ce  qui  le  contrariait  beau- 
coup. Il  écrivit  le  2  décembre  au  général  Vimeux  : 

«  Le  général  Dutruy,  qui  est  allé  hier  à  Nantes  ,  vous  aura 
ràstruit  de  notre  position  ,  et  je  puis  vous  assurer  qu'il  nous 
en  coûtait  beaucoup  à  tous  de  nous  voir  obligés  de  rétrogra- 
der. Mais  enfin  les  choses  ont  pris  une  meilleure  tournure  1 
et  nous  allons  continuer.  Salut.  » 

Haxo  chargea  Jordy  de  faire  ses  dispositions 
pour  attaquer  Tile  de  Bouin. 
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«  Lei  5  iiomahr^f  dit  Jordj  dhiAs  tts  rapports ,  je  dîr^eai 
nia  troopt  su*  deux  oolmiiieB ,  fune  pftr  CUteoimesf  et  Tau-I 
ue  par  Bai»^de»<}ctté.  Je  fit  mircbeT  ensnîte  deux  détackeJ 
menf ,  Tua  mar  ma  dr<nto  par  Bôorgnesf ,  et  Paatre  t»r  tua 
gtMhe  par  Béaut^r ,  tHiidis  que  je  gariai»  lé  tenir»  avec 
iHie  eolemiéf. 

*L«  6,  à  tflitiuil,  je  dotitilti  /i»rdre  éttt  treie  toloiine^ 
d'avancer  et  de  diriger  leur  tnflrche  dé  Manière  q«fà  onze 
heures  dd  matin  cliecune  Iftt  en  présence  et  lôue  Bonio. 

«  Le^  deux  colonnes  de  flanc ,  qoi  seules  araîefit  dd  canon, 
lureàt  arrêtées  par  des  m&reis  et  ne  pvrent  arriver  à  l'heure 
indiquée.  Cependant  la  colonne  du  centre,  forte  settlemenf 
de  8Ît  cent  soixante-quatonse  hommes  ,  arriva  Sôus  le  canoà 
des  batteries  de  Bouin  àprës  avoir  traversé  one  multitude  de 
fosses  demî-glacës.  Ma  position  devenait  iuqtiiëtante  ,  mais 
nous  étions  trop  avancés  pour  nous  retirer.  L'ennemi  avait 
trois  batteries  en  amphithéâtre  a  la  liautenr  des  moulins.  Un 
coup  républicain  était  le  seul  parti  à  prendre.  J'envoie  le 
bataillon  du  cinquante-septième  sur  ma  droite  ,  celui  da, 
Borxante-dixHseptiëme  sur  ma  gauche ,  je  fais  rester  le  dixiëinfl 
de  la  Meurihe  au  centre  «  et  enfin  un  détacbemeut  du  cent- 
neuvième  en  seconde  ligne. 

*  Tout  étant  ainsi  disposé  ,  j'ordonne  aux  ciuquanteHiefH 
tiëme  et  soixaate-dix-^septiëm^  de  longer  l#s  flfiBçs  de  Tea- 
nemi  »  et  au  dixième  de  la  Meurthe  d'avancer  la  baïonnette 
au  bout  du  fusil ,  d'essujrer  la  première  décharge  sans  tirer, 
et  de  charger  ensuite  avec  la  plus  grande  célérité.  Les  deux 
batailloM  de  flanc  avaient  reçu  le  même  ardre. 

•  L'eilnemi^  fort  de  dix*kuit  cents  hommes,  ayant  Chs- 
rette  et  Gnérin  k  sa  tête,  fhit  d'abord  une  résistance  opi* 
niâtre;  mais  le  dixième  de  la  Meurthe,  ajrant  fsit  plier  k 
centre  ,  s'empare  du  premier  retranchement  et  l'ennemi  est 
culbute.  Les  deux  bataillons  de  âanc  arrivent  dans  ce  mo- 
ment ;  les  deux  retranchemens  qui  restaient  à  fennemi  sont 
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^iUi^piât  tltw^rtés.  SÂ^B  IV9  résille  pbis  à  mes  brtvts  frères 
d>rni^ft  qui  poi^r^uivf  A^  4*  si  près  los  fajard3  que  le  CAUon 
pris  sur  rennemi  devient  inutile.  Ënyiron  h^it  ceints  Ven« 
déens  trouvent  leur  salut  dans  la  fuite.  Charette  lui-même  est 
€iti\i%i  de  se  wvmmc  k  pied  1  f^insî  que  Gi^ériu. 

»  Le  firuit  le  plus  prédeus  de  notre  victoire  a  M  de  déli- 
vrer plus  de  nquf  cents  patriotes  prisonniers  qui  s'attendaient 
il  périr. 

»>  Outre  cela ,  nous  avons  pris  treize  pièces  de  canon .  Il 
est  v^ai  que  nous  ^votis  eu  k  regretter  dix*neuf  de  nos  caipa- 
rades  restés  sur  le  chanip  dç  bataille  et  quatre-vingt-trois 
blessés ,  dont  huit  grièvement. 

w  I^ous  étions  alors  maîtres  de  toute  la  côte ,  et  je  devais 
me  porter  sur  Noirmoutier  ;  mais  je  reçus  le  8  l'ordre  de  dé- 
tacher de  ma  colonne  quatre  hataillons  pour  aller  couvrir 
Nantes.  Je  fus  donc  obligé  de  rester  tranquille  jusqu'au.  3o  , 
époque  011  ces  bataillons  me  furent  rendus.  » 

Ces  succès  dans  la  basse  Vendée  jetaient  le 
découragement  parmi  les  paysans.  Fatigués  de  cette 
horrible  guerre ,  ils  désiraient  la  paix  ;  mais  ils  ne 
pouTai^it  l'attendre  que  de  la  protection  des 
troupes  républicaines  ou  de  celle  des  chefs  y^en- 
déeoa,  et  ils  étaient  également  menacés  des  deux 
c6tés.  Haxo  n^avait  point  assez  de  forces  à  sa  dis- 
position pour  occuper  le  pays  et  maintenir  là  tran- 
qilUUJtç,  Aussitôt  qu'un  ras^mhkfla^ût  était  dis- 
pera^y  le#  chefs  yçndéeqs  donnaient  des  ordres 
impératifs  et  menaçans  pour  en  formor  de  nou- 
T^iU  I  il  falUit  obéir  ou  périr. 

Cfipeadanl.  beaucoup  d'habilans  se  présentaient 
aiiK  (BommaBdaos  des  posâtes  Fopublieaiiis  pour  y 
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faire  leur  soumission.  Danglade  ,  commandant 
temporaire  de  la  place  de  Paimbœnf ,  écriyait  le 
8  au  général  Vimeux  : 

«  Quarante  et  quelques  rebelles  sont  venus  se  présenter, 
il  y  a  trois  jours ,  en  exposant  leur  repentir  sincère;  il  m'en 
arrive  tous  les  jours.  Jen*ai  pas  cru  devoir  employer  d'autres 
moyens  de  rigueur  que  de  les  &îre  surveiller.  Mande-moLce 
que  j'en  dois  faire.   » 

.  D autres,  moins  confians,  se  portaient  par  ban- 
des dans  la  haute  Vendée  où  il  n'était  resté  que 
des  postes  de  surveillance.  Le  général  Moulin  man- 
dait le  lo  de  Saint-Florent  au  général  Vimeux  : 

«  Des  bandes  de  rebelles  se  répandent.  J'ai  su  qn'une 
horde  d'environ  trois  à  quatre  cents  avait  passé ,  il  y  a  deux 
jours  f  k  Beaupreau ,  allant  vers  le  May  ;  mais  je  ne  savais 
d'où  elle  pouvait  venir.  Il  parait  que  ce  sont  des  démembre- 
mens  de  l'armée  de  Charette. 

»  Cette  bande  était  cette  nuit  à  une  lieue  de  Chalonnes  ;  on 
pense  qu'elle  y  était  venue  dans  l'intention  de  chercher  des 
bateaux ,  mais  il  n'en  reste  aucun  sur  la  Loire. 

»  Il  y  a  quelques  jours  qu'un  rassemblement  qui  se  trou- 
vait à  Jallais  a  été  attaqué ,  battu  et  mis  en  déroute  par  un 
détachement  que  j'y  avais  envoyé ,  joint  à  un  détachement  de 
ChoUet.  » 

Le  1 1  ^  le  général  Haxo  annonça  de  Challans  qu'il 
marcherait  le  lendemain  sur  Charette  qui  faisait 
un  rassemblement  dans  les  environs  de  Legé.  Ce 
poste  fut  en  effet  attaqué  par  Charette ,  mais  ce 
fut  sans  succès.  L'adjudant-général  Guillaume 
qui  y  commandait  écrivit  le  12  au  général  Vimeux: 
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H  L'atUqoe  impétueuse  que  m'a  faite  Cbarette  a  beaucoup 
affaibli  mes  forces.  J'attendais  avec  impatience  les  munitions 
qai  m'arrivent  au}ourd'bui.   » 

Le  même  jour  11,  un  poste  établi  depuis  peu 
aux  quatre  chemins,  fut  attaqué  et  enlevé  par 
Charette.  Le  commandant  Barbier  en  informa 
le  général  Vimeux  par  une  dépêche  du  1 1  ainsi 
conçue  : 

«  Le  poste  des  quatre  cbemins  a  été  attaqué  aujourd'hui. 
L'affaire  s*est  engagée  à  une  heure  après  midi.  L'ennemi  a 
attaqué  sur  trois  colonnes ,  la  ca  alerie  à  la  tête  de  celle  du 
centre.  La  troupe  des  quatre  chemins  a  été  surprise  et  mise 
en  déroute;  elle  s*est  repliée  sur  les  Herbiers  et  sur  Luçon. 
Celle  du  poste  de  Saint-Fulgent  qui  allait  à  son  secours  a 
rencontré  Tennemi  sur  son  passage  et  a  beaucoup  souffert  ; 
elle  se  replie  sur  Montaigu. 

»  On  attend  demain  à  Saint-Fulgent  trois  mille  hommes 
commandés  par  l'adjudant-général  Dufour  qui  réparera  fa- 
cilement ce;t  échec. 

»  Nous  sommes  parfaitement  tranquilles  à  Montaigu  oii 
l'ennemi  ne  viendra  certainement  pas  nous  voir.  » 

Le  14^  les  généraux  Haxo  et  Dutruy  firent  le 
rapport  suivant  au  général  Vimeux  : 

«  Mous  t'annonçons  avec  la  plus  vive  satisfaction  ,  citoyen 
général  y  que  nos  opérations  sont  couronnées  chaque  jour  des 
plus  heureux  succès.  Nous  nous  sommes  rendus  maîtres  des 
marais,  après  avoir  enlevé  aux  rebelles  trois  pièces  de  canon 
de  quatre ,  un  pierrier  et  deux  caissons  avec  les  chevaux  et 
les  conducteurs. 

»  Le  local ,  des  plus  difficiles  par  lui-même ,  semblait  de* 
venir  inaccessible  par  les  pluies  »  les  routes  coupées ,  san^ 
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parler  dit  ebHtelM  que  de?«ieiit  «q>poier  le$  rebelles.  Tout  a 
ëië  fraachi ,  les  seldati  te  sont  pr^ipitës  k  travers  le  feu  le 
plus  vif  dans  des  fosses  pleins  d^ean  ;  Fenneini  a  été  culbuté , 
poursuivi  et  les  pipces  emportées.  Nous  poursuivons  sans  re- 
lâche te  fil  de  nos  opérations  et  nous  ne  nous  arrêterons  que 
lorsque  notre  tâdie  sera  remplie.  » 

Cepeodaat  Charetle ,  pressé  et  poursuivi  du  co- 
té du  grand  Luc ,  prit  le  parti  de  se  porter  dans  la 
haute  Vendée  où  il  savait  qu'il  ne  rencontrerait  pas 
autant  de  résistance.  Peut-être  aussi  aTait41  l'in- 
tention de  favoriser  le  passage  de  la  Loire  aux 
Vendéens  échappés  à  la  défaite  du  Mans.  Le  com- 
mandant Barbier  écrivit  le  i^  au  général  Vimeux  : 

«  li'ennemî  est  du  côté  des  Herbiers  et  se  dispose  à  pousser 
pjus  loin.  Les  paysans  qui  avaient  quitté  Charette ,  lorsqu'il 
a  étécbasséde  Bouio  ,  le  rejoignent  de  nouvçay.  Des  ra^sem- 
blemens  paraissent  s'annoncer  dans  difiejrens  endroits,  et  la 
crainte  des  habitans  des  campagnes  donne  des.fprces  aux  re- 
belles. Ces  malheureux  sont  massacrés  s'ils  ne  se  joignent 
pas  à  eux. 

»  Je  viens  d'apprendre  dans  ce  moment  que  le  maire  de  la 
Gpqbreti^e,  un  al^cwr  municipiJ  et  uoavue  cjltpye^  du 
même  endroit  ont  été  ég9rgé9  par  ces  brigands.  L^  Vendée 
aurait  besoin  de  beaucoup  de  postes  en  échelon  pour  pro- 
léger autant  que  contenir  lo#  habitmns.  J^a  protectioa  que 
■MIS  avens  pfomise  aux  campagnes  deviendra  impuissaute 
et  îlkMoirt  i  ai  Ton  B'a«g«Mal«  pas  les  feroea  dans  nos  ta^ 
virons.  • 

Le  lendemain  il  informa  le  général  Vimeux  que 
la  commune  d'Aigrefeifiille  Tenait  de  lui  envoyer 
nn  de  set  membres  pour  lui  proposer  die  permettre 
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è  ses  haibitans  de  se  r^ngier  à  Montaign ,  sons  la 
protection  de  la  force  année, 

«  Cette  démarche  y  ajoutait  Barbier ,  est  bieii  natareUe  ; 
mais  Aîgrefeiiille  est  le  seul  endroit, sur  la  rout^  de  Maates, 
oii  nos  coavois  et  les  militaires  isoles  ea  marche  puissent 
trouver  du  repos  et  des  secours,  Nous  n*ayoos  pas  eu  d'exem'^ 
pie  jusqu'ici  qu'il  en  ait  été  maltraité  aucun.  J'attends  donc 
ton  avis  à  ce  sujet,  » 

L'approche  des  Vendéens  d'outre-Loire  Tenait 
en  ce  moment  augmenter  les  inquiétudes  et  les 
difficultés  sur  la  rive  gauchet  Haxo  recevait  l'opr 
dre  d'accourir  pour  s'opposer  au  passage.  Il  adres- 
sa de  Challans  le  18,  au  général  Vimeux ,  les  ré- 
flexions suivantes  : 

«  Je  viens  d'écrirç  à  Carrier  ^  et  sûrement  il  t'aura  com- 
munique ma  lettre.  Je  trouve  bien  extraordinaire  que  vous 
m'écriviez  l'un  et  l'autre  de  me  porter  sur  Saint-Fforent  et 
'Chantoceaux  d«at  je  suis  éléigné  de  vingt-sept  lieues ,  pour 
m'opposer  tu  passage  des  rebelles ,  tandis  que  Carrier  m^ 
mande  que  ce  passage  s'efiPectue ,  ainsi  qu'il  en  a  reçu  I^vis  ; 
et  quelque  diligence  que  je  puisse  faire  ,  après  avoir  retiré 
mes  postes ,  jen'j  serai  pas  avant  sii  jours  ,  en  forçant  même 
de  moyeus  ,  et  moitié  de  mes  hommes  sont  sans  souliers. 
Je  If  avoue ,  général ,  que  je  ne  conçois  rien  à  cela,  suirtont 
quand  je  fais  réflexion  que  nous  avons  des  troupes  comnian* 
dées  par  les  généraux  Moulin ,  Bard  ,  et  plusieurs  colonnes 
commandées  par  des  adjudans-généraux  bien  plus  à  portée 
que  moi  de  s'opposer  à  l'entrée  des  rebelles. 

»  <%Mtve  donc  que  j'ai  déjà  fourni  guatre  mille  cinq 
4:ents  hommes  dont  deux  mille  cinq  cents  coureat  après  Gha- 
rette  avec  Guillaume  et  Dufour  »  et  dix-sept  pièces  d'artillerie 
que  î'aî  etfvayées  à  Mantes. 
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»  Il  résalte  donc  de  votre  deruiëre  lettre  .  que  je  suis 
oblige  d'évacuer  mes  postes  et  toutes  mes  conquêtes  qui  de- 
vaient alimenter  les  villes  de  Nantes  et  des  Sables ,  et  cooper 
la  communication  aux  ennemis  du  dehors. 

M  Si  l'on  était  bien  persuadé  combien  la  position  que  j'oc- 
cupe est  importante ,  on  m'enverrait  au  contraire  sept  on 
huit  mille  hommes  pour  empêcher  les  rebelles  de  communi- 
quer avec  le  pays  que  j'occupe  et  sans  lequel  ils  ne  peavent 
subsister  ni  se  procurer  des  munitions  de  guerre. 

»  Cependant,  ne  connaissant  d'autre  devoir  que  celui 
d'obéir,  je  me  dispose  à  exécuter  l'ordre  que  j'ai  reçu.  Je 
ferai  ce  que  je  pourrai  pour  conserver  le  poste  important 
de  Bouin  dont  il  faut  se  hâter  de  faire  enlever  les  graÎDS.  » 

Haxo  reçut  contre-ordre  le  lendemain. 

De  son  côté ,  Moulin  avait  reçu  du  représentant 
Francastel  l'invitation  de  se  rendre  sans  déiai  à 
Angers  pour  conférer  avec  lui.  Ce  général  lui 
transmit  le  i5  des  renseignemens  sur  la  marche 
d'une  forte  colonne  de  Vendéens ,  venant  de  Lavai 
par  Craon  et  Chateaubriand.  Il  ajoutait  : 

«  Le  rassemblement  qui  était  dans  les  environs  de  Beau- 
preau  et  de  Jallais  existe  toujours.  Il  est  encore  venu  se 
placer  aujourd'hui  à  deux  lieues  et  demie  de  moi  (i). 

»  Je  fais  encore  en  ce  moment  quelques  dispositions  et  je 
me  rends  de  suite  et  au  plus  vite  à  Angers.   » 

Il  partit  en  effet  de  Saint-Florent  dans  la  nuit 
et  ne  revint  à  son  poste  que  le  ij  ,  mais  le  passage 
de  la  Rochejaquelein  et  de  Stofflet  était  effectué. 

(i)  U  [laïaît  que  ce  rassemblement  attendait  le  retour  des  Vcnto* 
de  h  rive  droite  de  la  Loire,  et  devait  les  seconder  dans  le  passage., 
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Le   20  ,    Moulin  écrii^it  au  général  Turreau  à 
Angers  : 

ce  Si  les  rebelles  en  déroute  se  rendent  à  Angers  ,  comme 
on  me  le  dit,  les  prisons  et  les  maisons  d'arrêt  doivent  être 
pleines. 

»  Hier  ,  j'ai  fait  passer  une  patrouille  d'infanterie  à  Vara- 
des,  pour  aller  reconnaître  l'état  des  environs.  Elle  a  ren- 
contré un  corps  assez  considérable  de  Vendéens,  battus, 
déroulés ,  qui  se  sont  rendus  sans  résistance.  L'ofHcier  a  con- 
tinué sa  marche  avec  une  partie  de  sa  patrouille  et  en  a  en- 
core rencontré,  de  manière  qu'il  a  conduit  à  Saint-Florent 
trois  cent  quatre-vingt-douze  hommes  qui  sont  détenus  dans 
cette  place.  Je  donne  ordre  d'en  embarquer  deux  cents  que  je 
fais  conduire  à  Angers. 

»  Je  désirerais  avoir  des  représentans  une  instruction  pour 
régler  la  conduite  à  tenir  envers  ces  prisonniers. 

>»  J*ai  placé,  à  mon  retour,  des  forces  à  Lire,  vis-à-vis 
Aucenis ,  à  Drain  et  à  Ghantoceaux. 

»  Le  général  Legros  est  arrivé  hier  ;  nous  allons  établir 
une  correspondance  bien  assurée  entre  Ghollet  et  Saiht-Flo-» 
rent.  Je  conserverai  néanmoins  des  forces  sur  les  principaux 
points  de  la  Loire ,  surtout  au-dessous  de  Saint- Florent.  >* 

Enfin  le  22 ,  il  fit  au  général  Turreau  le  rapport 
suivant  : 

M  A  cet  instant,  général ,  je  reçois  un  ordre. du  représen- 
tant du  peuple  Carrier  qui  me  met  en  état  d'arrestation  et 
me  fait  conduire  dans  les  prisons  de  Nantes.  Ma  conduite, 
mon  amour  de  la  république  ne  me  permettent  pas  d'eu 
soupçonner  aucunement  la  cause.  Voici  seulement  ce  que  je 
peux  entrevoir  :  le  bruit  public  aura  peut-être  annoncé 
dans  Nantes-  que  j'étais  absent  de  mon  poste  le  16  et  le  17; 
tu  sais  que  c'était  conformément  aux  ordres  du  représentant 
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Fr«KMt»l,etqa'à  péiiie  «ottë  doûfts  Ab^cn,  jesnii  i«parti 
pour  Saint-Florent  9  d'après  tes  ordres  et  ceux  da  lapiaieii- 
tant  Francastel.  Je  suis  arrivé ,  comme  tu  le  sais,  le  17  an 
•CNf  À  Saiat«-Florent  ;  f  ai  aussitôt  pottrm  à  tons  les  postes. 

»  Le  ig  )  j'ai  rendu  compte  ma  représentant  Carrier  qui 
me  croyait  absent  et  qui  envoyait  un  officier  pour  me  rem^ 
pICNser,  des  carmes  de  mon  voyage  h  Angers. 

•  L'arrivée  du  général  Legros ,  destiné ,  d'après  t€Mi  urêre^ 
a  ^re  employé  avec  nsoi ,  «e  me  laissant  point  d'inquiélfide 
sur  le  pMte  ée  6aint^ Florent,  j'obéis  è  Tordre  do  représen- 
ta«t  Carrier.  » 

Aui$i  le  gênerai  Moulin  fut  outrage  et  jeté  «dans 
un  cachot  par  uit  reprësentaiit  pour  aToir  exeeafé 
les  ordres  d'un  de  ses  collègues. 

Cependant  les  adjudans-gënéraux  Dufbut*  et 
Guillaume  ,.  chacun  à  la  tête  d*une  colonne  de 
douze  à  treize  cents  hommes  de  la  division  des 
Sables^  après  ayoiç  fouillé  le  Luc  et  les  «ovirons 
oii  ils  jcrc^aienl.  renconirer  Charetle  ,  sébàeai 
dirigés  vers  les  quatre  chemÎAs.  La  coionAede 
Guillaume  passa  à  Monlaigu  pour  y  prendre  des 
vivres  et  des  munitions.  Le  commandant  Barbier 
rendit  compte  de  ce  passage  au  général  Vimeux  le 
18,  en  lui  témoignant  son  mécontentement  sur 
le'ciief  de  cette  colonne  et  sur  f  indiscipline  de  sa 
troupe. 

«  Le  foii ,  diaait-^il ,  «  ;été  tnisce  mutin  dans  troièeddcoia 
de  la  nile  par  4«6  «lidats,  savoir  :  dans  le  ctymrent  i^i  jeor 
sermâ«ie 'Caserne lettdaasikaKBuRifesjeRdroito  'Ou  iliétaient 
ingéa.  Sans  hà  sUnreièkMice  de  da  «Miffidpulité  «t  del^ffîeier 
s<»pë«eartjue3'y  at  enw>yé ,  h  riWe  aoroi*  ^Vé  brM^.iiVHi 
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traite  àê  cette  niMiibre  lei  villagei  ^'nî  JnVvnroaaeni  et  qui 
sont  perifitemeMt  trenqnilles^  je  •e.m'etoaoe  pei  q«è  les 
payeene.!  poustéf  par  le  deietpeir  ^t  fanetisët  «omtne  ils  le 
sont ,  ne  nous  continuent  uneigverre  bien  iaqméUate%  • 

P^Adaiitoid  teiiaps4à|  Charette  sayançaii^lans 
la  bam^te  V«lidëe.  il^urprit,  dans  la  niiit  du'iS 
au  191  le  poste  de  €erizais  IbH  de  denx  cente 
hommes.  Le  commandant  de  ce  potte  reçut  deux 
coups  de  sal>f  e  en  voeiiant  rallier  «a  troupe»  Getie 
nouvelle  fut  envoyée  de  sutteau  général Commaire 
à  Sauraur,  par  radjudant*géaéral  Besmarres 
qui  s  e  trouvait  k  Bressuire  avec  une  garnison  très- 
faible^  et  parle  chef  de  brigade  Poche  i^i  B*av»it 
alors  que  cinq  cents  hommes  pour  défendre  ChoU 
let  et  les  environs.  L^un  et  lautre  réclamaient  des 
secours. 

Commaire  transmit  le  même  jour  au  général 
Turreau  les  lettres  qu'il  venait  de  recevoir  >  en 
lui  annonçant  qu  il  ferait  partir  le  lendemain  pour 
Chollet  le  général  Boucrét  à  la  tête  de  six  cent» 
hommes ,  avec  Tordre  de  prendre  le  commande- 
ment des  troupes  aux  ordres  des  adjudans-géné- 
raui  Grtgnon ,  Desm^rres  ^  Lattibert. 

«  Je  crois,  ajoutait-il.,  que  c'est  le  moiBent  de  redoubler 
d'activité.  Je  regarderais  comme  un  malheur  si  nous  étîorrs 
forces d'évàcùer  les  points  de  Bressuire,  Chollet  et  Mertagne.  » 

«  Les  adjudans-généranx  Grigaon  et  Desmarres ,  lui  man- 
âait-îl  le  20 ,  doivent  se  réunir  ;  je  Teur  ai  fait  passer  Aes^u- 
nitions.  Le  général  Boucret  est  en  marche>  J'^s^re  ^u*^ 
diseiperont  facilement  cet  essaim  de  brigands. 
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M  Là  deoMiide  qu'a  fiitte  Desmarres  dVmplojer  les  gaië 
nationales  du  pays,  concurremment  avec  la  troupe  de  ligne, 
me  paraît  juste  et  utile.  J'ai  donné  des  ordres  en  conséqueact, 
i'espëre  que  tu  les  approuveras.  » 

Après  avoir  parcouru  et  dëyastë  les  commuofe 
de  la  Flocelière ,  la  Pommeraie ,  le  Boapèrt, 
Pouzauge  et  Châtillon  ,  Charette  ,  informé  q» 
difierens  corps  de  troupes  se  reunissaient  ponr 
Tattaquer  ,  songea  à  retourner  dans  la  hsL^ 
Vendée.  * 

Commaire  s'empressa  de  transmettre  au  géûe- 
rai  Turreau  la  lettre  suivante  des  adminîstrateim 
du  district  de  la  Châtaigneraie  : 

«  Un  détachement  de  soixante  hommes  de  cavalerie,  cod- 
mandé  par  Joba,  chef  d'escadron  de  la  légion  da  Nord,  sa; 
porté  aujourd'hui  19  décembre  à  Pouzauge.  Ils  ont  fait  bou- 
cherie des  brigands  qui  y  étaient  en  nombre  ;  nous  n'afonseu 
qu'un  homme  légèrement  blessé.  Cette  armée  scélérate  e»^ 
en  pleine  déroute.  L'eunemi  paraît  se  diriger  sur  la  Pomme- 
raie. On  lui  a  pris  des  chevaux  et  des  voitures  chargées  Ai 
blé.  Il  s'agit  de  profiter  du  moment  pour  exterminer  '•' 
reste.   » 

Commaire  ajoutait  :  L  adjudant-gén^alDesmar- 
res  a  fait  partir  T^mbert*avec  six  cents  hommes 
pour  dissiper  l'attroupement  des  brigands  qai  ^^ 
sont  repliés  sur  laPommeraie.  Boucret,  quiarriTC 
à  Choliet,  va  nettoyer  le  pays ,  et  ça  ira. 

Commaire  répondit  le  21  à  la  lettre  de  Marceau 
datée  de  Vaige  le  14  : 

«  Tes  bonnes  nouvelles  nous  encouragent.   Poché,  D«- 
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marres  et  Grignon  réunis  m'annoncent  qu'ils  ont  dissipé 
plusieurs  attroupemens. 

n  J'ai  fait  filer  ce  que  j'avais  de  meilleur  sur  la  Vendée. 
Un  dernier  effort ,  général,  et  le  sol  de  la  république  sera  en- 
tièrement purgé. 

1»  Il  parait  que  ta  correspondance  avec  le  général  en  chef 
Turreau  qui  est  à  Angers ,  n'est  pas  encore  commencée.  Ce 
n'est  point  \k  le  moyen  de  s'éclairer  et  de  s'aider  dans  le  be- 
soin les  uns  les  autres ,  et  de  sauver  la  chose  publique  :  sans 
union j point  dejbrce.  Yoilà  trois  ou  quatre  jours  que  je  re- 
çois ses  ordres  ^  conune  je  recevrai  les  tiens  quand  tu  voudras 
m'en  donner  pour  le  service  de  la  république.  Correspondons 
ensemble ,  apprends-moi  tout  ce  que  tu  sauras  de  nou- 
veau (i).  » 

Charette  se  trouvait  le  aS  avec  sa  troupe  aux 
quatre  chemins  où  quelqties  militaires  isolés  se 
rendant  à  Chantonnay  furent  massaa*és.  Le  com-« 
mandant  Barbier  en  informa  le  général  Vîmeux. 
Il  Jui  manda  le  ^5  : 

«  Les  nouvelles  des  campagnes  sont  que  Tennemi  a  quitté 
les  quatre  chemins  ;  qu'il  s'est  porté  sur  Saint-Denis  et  le 
Luc ,  et  qu'il  se  propose  d'attaquer  Legé  ,  s'attendant  bien 
qu'il  n'y  trouvera  pas  une  forte  garnison.  J'en  envoie  l'avis  au  . 
commandant  de  Legé. 

»  Nous  n'avons  aucune  nouvelle  de  nos  troupes.  Sans 
doute  qu'elles  ne  connaissent  pas  encore  la  retraite  de  l'en- 
nei^i  et  que  dans  cinq  h  six  jours  elles  se  remettront  à  sa 
poursuite.  En  attendant,  les  campagnards  disent  entr'eux 
que  l'ar^née  de  Charette  a  été  jusqu'à  Châtillon  ;   qu'elle  n'a 

(»)  Btoceau.n'aTait  reçu  JQsqae-là  aucui\  avis  du  gënëral  Turreau  ; 
il  ignorait  sa  prësenae.  dan&rarron^Useiuemt  de  rarmée. 
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tronté  que  de  petits  portes  qui  n'étaient  pas  en  état  de 
résister,  et  qu'ils  ont  passé  partout  où  îb  ont  tooIq.  Ba 
coup  de  villageois  ont  refusé  de  suivre  Qiarette  et  soit  t 
nn«  rendre  leurs  armes.   » 

«  Je  TOUS  confirme ,  dîsfit-il  dans  une  seconde  dépêche 
même  jour^  le  retour  de  Charette  sur  le  Luc ,  et  s>  nord 
selon  toutes  les  apparences ,  snr  Legé  oii  j'envoie  de  nome 
quelqu'un  pour  confirmer  ce  que  j'ai  dqà  annoncé.  • 

Cet  avis  etaifinquiétantpour  radjndant-géiién 
Chaiiery  qui  occupait  alors  le  poste  de  Le^^'.  L 
ad  f  il  exposa  au  général  Vimenx  sa  position ,  d'à 
près  Favis  qu'il  venait  de  recevoir. 

«  Je  ne  vous  celé  pas ,  disait- il ,  qae  je  n'ai  ici  qae  quatn 
cent  cinquante  hommes  en  état  de  combattre ,  lesqads  n'ciri 
encore  jamais  vu  le  feu ,  et  point  de  cavalerie.  Je  b'»  a 
outre  -que  deux  pièces  de  canon  avec  un  seul  caisson ,  ce  ip 
me  sera  trës-incommode  si  l*ennemi ,  selon  sa  coutume,  m'at- 
taque sur  deux  ou  trois  colonnes.  Néanmoins,  général  ySO]« 
sur  que  si  je  suis  attaqué  je  ferai  la  plus  vigoareose  l^ 
sistance.  »  , 

I 
L'attaque  annoncée  n'eut  pas  lieu.  I 


S  VII.  Situation  de  la  baute  Vendée.  —  De  la  basse  Yendéf -^1 
Services  militaires  du  général  Turreau. — Sa  présence  JiH 
çon  le  lo  décembre.  —  Regrets  ou  reprocbes  da  mmistreil 
ce  qu'il  ne  l'a  pas  vu  à  son  passage  à  Paris. -—Le  J9^^2 
plaint  de  n'avoir  reçu  aucune  réponse  à  sept  dépêches  (fi 
lui  a  adressées. — ^H  lui  témoigne  sa  surprise  de  ceqaii^'^^ 
encore  rejoint  le  quartier-général  de  l'armée  pour  enpiw» 
le  commandement. — Marceau  reçoit  la  première  lettre  é^  <* 
reau.  -^  Son  mécontentement ,  sa  réponse.  —  Toirean  H 
Angers  lé  *3  pour  se  rendre  à  Rennes.  —  Conduite  àt  W 
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rean  à  Angers.  < —  Desmarres  appelé  à  Angers  pour  rendre 
compte  de  sa  conduilc.  —  Sa  réponse  à  Turreau^  du  a6.  — 
Sa  lettre  du  1 1  janvier. — ^Ilest  sacrifié.— -Tnrrean  arrive  le  a5 
à  Rennes  avec  la  colonne  du  général  Bonnaire.  •—  Robert  lui 
écrit  de  revenir  proroptement  pour  commencer  sa  promenade 
dans  la  Vendée.  -—  Le  i5 ,  Rossignol  annonce  au  ministre  l'ar- 
riirée'  de  Turreau  à  Rennes  avec  la  division  du  Nord.-^ 
Compte  que  Turreau  rend^  le  a6 ,  au  ministre.  •— <  Départ  de 
Nantes  de  quatorze  à  quinze  cents  hommes  de  la  division  de 
Tîlly  pour  Machccoul.  —  Arrivée  de  Turreau  à  Nantes  le  39. 
—  Rapport  au  ministre.  —  Entrevue  de  Marceau  avec  Tur- 
reau f  le  3o«  •*-  Discussion  entre  eux.  •«-  Ordre  à  Marceau  de 
se  rendre  à  Chateaubriand.— Turreau  part  pour  Beauvoir. — 
Carpentier  reçoit  l'ordre  de  se  rendre  de  Machecoul  à  Chai- 
lans.  —  Le  3i  y  Charette  attaqué  et  enlève  Macheeoul  où  il 
ue  restait  qu'un  poste  de  deux  à  trois  cents  hommes.  -^  Beati- 
puy  rallie  les  fuyards. 

Suite  des  événemens  dans  Viniérieur  de  la  Vendée. 

La  haute  Vendée  se  trouyait  rendue  au  calme 
et  à  la  tranquillité  par  la  retraite  de  Charette. 
Toutes  les  administrations  avaient^  depuis  long- 
temps, repris  leurs  fonctions;  la  confiance  se  re'- 
tablissait  partout;  les  habitans  des  campagnes 
s'empressaient  de  faire  leur  soumission  et  de  re- 
mettre leurs  armes.  On  pouvait  considérer  la  guei> 
re  comme  terminée  dans  cette  partie,  et  la  pré- 
sence de  la  Rochejaquelein  et  de  Stofflet  n'eût  pas 
suffi  pour  la  rallumer ,  si  Ion  n'eût  pas  mis  les 
habitans  dans  la  nécessité  de  s'attacher  à  ces  deux 
che&  y  pour  se  soustraire  à  la  barbarie  qui  vint  ré- 
pandre ses  fléaux  sur  ces  malheureuses  contrées. 
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Dans  la  basse  Vendée,  les  paysans,  las  de  celte 
affreuse  guerre ,  îtoploraîent  la  protection  et  la  dé 
menée  des  républicains.  Les  communes  des  enii 
rons  de  Montaigu  jouissaient,  sous  la  surTeillanct 
du  commandant  Barbier,  de  la  tranquillité  et di 
repos. 

Le  commandant  Muscar  inspirait  également ^ 
la  confiance  aux  habitans  de  ses  environs.  II  écri- 
vait le  3o  décembre  au  général  Vimeux  : 

«  Soixante  habitans  de  Saint-Aignan  sont  venus  1iier« 
présenter  au  château  d*0 ,  le  maire  et  les  municipaux  tn  Icte 
pour  protester  de  leur  retour  sincère  à  h.  patrie  et  <fe  feoi 
dévouement  à  la  république.  Ils  m'ont  assuré  avoir  rendokin 
armes  et  être  disposés  à  exécuter  tous  les  ordres  que  jepoot- 
rais  leur  donner  pour  le  service  de  la  république.  L'émotioQ 
avec  laquelle  ils  ont  prononcé  le  serment  que  je  lear  ai  fst 
prêter  me  parait  promettre  qu'ils  le  tiendront. 

»  Hier  j'ai  envoyé  un  détachement  pour  chercher  àt  la 
paille;  k  l'approche  de  ce  détachement,  les  habitans  sont 
venus  au-devant  de  lui,  en  lui  remettant  cinq  fusils  queds 
ci-devant  rebelles  ont  déposés.  Je  sais  qu'il  y  en  a  encore  ^ 
cachés,  j'espère  qu'on  les  rendra.  Le  retour  de  ces  gens-lâes 
lent ,  mais  il  se  fera  et  wVe  la  république.  » 

Cependant  on  ne  pouvait  guère  espérer  U 
paix  dans  cette  partie  de  la  Vendée  que  par  lasoQ; 
mission  des  chefs  ou  par  leur  éloignement.  On  ««"i 
rait  pu  y  parvenir  promptement  si  la  force  eMI 
été  iLCCompagnée  de  la  clémence  y  mais  Turreii 
parut  et  toutes  les  atrocités  avec  lui*  On  en  pourni 
juger  par  ses  ordres. 

Turreau,  avait  commencé  sa  carrière  miJibi*'! 
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ail  mois  de  septembre  1792,  avec  le  grade  de  chef 
du  troisième  bataillon  de  l'Eure  qui  fut  levé  à  cette 
époque.  Ronsin ,  adjoint  du  ministre ,  le  <nomma , 
au  mois  de  juin  1793  ,  adjudant-général  pour  être 
employé  à  l!armée  des  côtes  de  la  Rochelle.  Le  5o 
j.uiilet  suivant ,  il  fut  promu  au  grade  de  général 
de  brigade^  et  le  iS septembre  (i)  à  celui  de  gé- 
néral de  division ,  pour  commander  en  chef  Tar- 
mée  des  Pyrénées-Orientales. 

Pendant  le  peu  de  temps  que  ce  général  passa 
dans  la  Vendée ,  il  y  montra  peu  de  talens  mili- 
taires ,  peu  de  bravoure ,  mais  beaucoup  de  préten- 
tions et  d'intrigues.  Il  ne  connut  point  l'intérieur 
du  pays  ni  le  genre  de  guerre  qui  s'y  faisait.  On  lui 
donna  le  commandement  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  par  le  même  motif  qui  fit  donner  peu 
de  temps  après  à  L'Échelle  celui  de  l'armée  de 
rOuest  :  le  besoin  de  révolutionner. 

<f  ^'e  néglige  rien ,  lui  écrÎTait  Tadjudant-général  Àugereau 
destiné  à  cette  armée,  ne  néglige  rien  sur  la  situation  de  l'ar- 
uiée  des  Pyrénées-Orientales;  instruis  le  comité  de  salut  pu- 
blic et  le  comité  de  la  guerre;  frappe,  tonne ,  écrase  tous  les 
intrigans  et  cabaleurs  de  cette  armée ,  afin  qu'il  n'y  reste  plus 
que  des  sans-culottes,  et  tu  auras  encore  une  fois  bien  mérité 
de  la  patrie.  » 

Turreau  fut  bientôt  jugé  à  l'armée  des  Pyré- 
nées; il  se  plaignit  et  demanda  son  changement. 
Il  fit  plus^  il  peignit  sous  des  couleurs  peu  favo- 

■  '     .1  * 

(1}  L«  jour  même  où  il  eMuyait  une  déroute  i  Coron. 
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rables  plusieurs  officiers  et  sortout  les  génenia 
Delâtre  et  Daoust ,  qui  périrent  sur  lechafaudsil 
mois  de  juillet  suivant. 

Turreau  fut  rappelé  dans  la  Vendée ,  enrtn^ 
placement  du  général  L'Échelle ,  et  le  comm^rà 
ment  par  intérim  fut  confié  au  général  Marceii 
Le  ministre  lui  manda  le  20  novembre  : 

«  J'ai  envoyé  copie  de  ta  graade  lettre  du  8  de  cemoisa 
comité  de  salut  public ,  afin  qu'il  prenne  en  considération  les 
objets  importans  qu'elle  contient.  Je  t'ai  annoncé  pirm 
dernière  lettre  que  le  général  Doppet,  nommé  à  ta  place,  v 
devait  pas  tarder  de  se  rendre  k  Perpignan  etqnetareeeTni) 
do  lettres  de  service  pour  l'armée  de  l'Ouest.  Il  n'y  ineade 
changé  à  ces  dispositions.  9 

Tu  rreau  était  le  i  o  décembre  à  Alençon  ;  le  mi- 
nistre lui  manda  le  |  a  : 

«  J'ai  reçu,  général ,  ta  lettre  datée  d'Alençon  le  io<i«tt 
mois ,  par  laquelle  tu  m'annonces  que  le  défaut  de  chcfan 
de  poste ,  pour  te  rendre  directement  de  Châlons-sur-Saonf 
à  Angers  ,  t'a  forcé  de  détourner  par  Paris.  Puisque  la  chose 
est  ainsi ,  pourquoi  alors  avoir  négligé  de  venir  me  "i^^- 
Ifons  aurions  raisonné  quelques  iastans  sur  l'état  des  clioWi 
et  tu  aurais  recueilli  sur  la  position  des  armées  des  renseig«- 
mens  plus  positifs  que  ceux  que  tu  as  pu  te  procurer. 

»  Le  procureur-général  syndic  du  département  de  la  ^'^ 
Ibe  m'écrit  que  la  commune  du  Mans  n'est  pas  sans  'v^^ 
tude  relativement  aui;  brigands.  Cest  à  toi  de  juger  à  T»> 
peuvent  se  réduire  ces  craintes ,  et  dans  le  cas  où  les  xm» 
paraitraient  vouloir  se  porter  sur  celte  place ,  aviser  aui^i^ 
positions  que  tu  jugeras  les  plus  avantageuses  à  la  cbo^P"' 
blique  dans  celle  circonstance.  « 
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Le  passage  de  Turreau  à  Paris  ^  sans  aller  {Mren- 
dre  lesordresdu  ministre,  aurait  pu  lui  attirer  des 
reproches  plus  graves,  si  ce  général  n'eût  eu  pour 
lui  sa  réputation  de  sans^ctdoitisme ,  et  des  amis 
dans  les  bureaux  ministériels.  Il  pouvait  se  rendre 
de  suite  au  quartier-général  de  larmée  qui  s'avan- 
çait vers  le  Mans  et  en  prendre  le  commande- 
ment, il  ne  le  fit  pas.  Il  laissa  ignorer  à  Marceau 
sa  présence  à  Angers  0  ù  il  arriva  le  1 4;  il  entrava 
les  ordres  que  Marceau  avait  donnés  pour  la  dé-t- 
fense  du  passage  de  la  Loire ,  et  il  l'accusa  ensuitq 
auprès  du  ministre  ;  enfin  il  resta  long-temps  sans 
correspondre  avec  le  ministre  qui  s'en  plaignit 
par  la  dépêche  suivante  du  19  décembre  : 

n  Voici  la  septiëme  dépêche  que  je  t'écris ,  général ,  et  tu 
n'auras  pas  manqué  de  te  faire  remettre  les  autres  qui  sont 
entre  les  mains  de  ton  suppléant;  accose-m'en  la  réception. 

»  Par  la  première ,  du  28  novembre ,  je  l'envoyais  l'arrêté 
du  comité  qui  te  donnait  le  commandement  de  l'armée  de 
l'Ouest. 

•  Par  la  dèuiiëme,  du  i*'.  décembre,  je  l'annonçais  que 
dix  mille  hommes  des  Pyrénées-Occidentales,  commandés 
par  le  général  Dumas ,  avaient  ordre  de  venir  renforcer  les 
troupes  de  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

»  Par  la  troisième ,  du  4  '  j®  t'envoyais  un  arrêté  sur  les 
nouvelles  précautions  h  prendre  pour  empêcher  les  rebelles 
de  repasser  la  Loire.  Les  troupes  que  je  t'y  annonçais  Tenant 
du  Nord  sont  arrivées  aujourd'hui  à  Alençon.  Elles  ont  reçu 
ordre  de  marcher  en  masse  sur  les  rebelles ,  ainsi  elles  atta- 
queront de  front ,  tandis  que  l'armée  de  l'Ouest  les  chargera 
derrière  et  en  flanc*  11  faut  maintenant  vous  attacher  tous  à 
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eft»  ie  tHanthre  m  ne  les  pas  perdfede  tue ,  i 

àB  la  Veadée  soit  enfin  tenninée. 

»  Par  les  quatrième  et  cinquième,  des  5  et  6 ,  je  te  nv- 
quais  que  Kleber  et  Haxo  devaient  continuer  lears  opén- 1 
lions  9  ce  dernier  étant  en  bonne  position  contre  Charette. 

»  £ùfin  par  la  sixième  y  du  i  a,  je  te  marquais  qne,  par  b 
direction  donnée  à  la  colonne  du  Kord  y  les  rebelles  ailaimt 
se  trouver  entre  deux  feux.  * 

»  Ta  lettre 9  numéro  premier,  datée  d'Angers  le  i5,  m< 
fort  surpris  de  voir  que  tu  n'étais  pas  encore  parvenu  à  join- 
dre l'armée  pour  en  prendre  le  conmiândement.  Je  ne  serai 
satisfait  que  lorsque  tu  j  seras  et  qu  tu  nous  auras  doané 
des  nouvelles  dont  nous  sommes  ici  absolument  privés,  an 
point  que  je  n'ai  rien  reçu  de  l'armée  de  l'Ouest  depuis  U 
lettre  de. Marceau  du  i3  qui  me  rend  compte  de  Timportant 
succès  du  Mans ,  et  qui  ne  me  dit  pas  un  mot  ni  de  ce  qui 
reste  dé  troupes  aux  brijg^ands ,  ni  de  la  direction  qn'îb  ont 
^rise-,  deux  choses  bien  essentielles  par  lesquelles  on  ne  doit 
pas  omettre  de  terminer  dès  rapports  militaires  an  coasoi 
exécutif  (i). 

»  J'ai  &it  établir  k  Âlençon  une  station  peirmaneott  àe 
courriers  de  la  guerre  avec  un  agent  pour  entretenir  des  cer^ 
respondances.  Arrange- toi  pour  en  profiter;  écris  aussi  tons 
les  ordinaires  de  poste  ;  mais  surtout  assure  bien  la  cqrip^ 
pondance  en  deçà  et  au  delà  de  la  Loire ,  et  avec  les  géoérass 
des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg ,  en  ce  qui  .pourra  inté- 
resser leurs  arrondissemens.  Établis  des  patrouilles  et  des 
postes  sur  les  principales  routes  de  correspondance;  que  Ton 
sache  toujours  oii  se  trouver  ;  enfin  lie  si  bien  toutes  les 


(i)  Marceau  avait  écrit  de  Craon  au  ministre,  et  était  entré  daai 
tous  les  détails  que  Ton  pouvait  désirer;  mais,  comme  le  disait  Rossi- 
gnol, Marceau  était  de  la  clique  de  Mayence,  et  il  n^inspiraitpas  Je 
confiance  aux  sans-culoftes. 
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liarties  de  ces  forces  dgiMAhtes  que  leur  niasse ,  leur  concert 
et  leur  énergie ,  nous  procurent  les  suecës  que  noiis  devons 
en  attendre,  n 

Cette  dépêche  fut  apportée  par  un  courrier  au 
quartier -général  de  l'armée  devant  Savenay.  Le 
représentant  Turreau  la  décacheta  et  écrivit  en 
marge  la  not6  suivante  au  crayon  : 

«  La  dépêche  dn  ministre  est  tombée  entre  nos  mains , 
c*est  moi  qui  l'ai  décachetée.  Je  te  renvoie  dn  champ  de  ba- 
taille,  à  une  lieue  et  demie  de  Savenay,  tes  dépêches.  Je 
souhaite  que  tu  ne  sois  pas  parti  d'Angers.  Le  courrier  ira 
partout  011  tu  seras.  Arrive,  arrive  donc  auprès  de  nous. 

»  Signé  L.  TuBBEAU.  » 

Marceau  venait  de  recevoir  pour  la  première  fois 
une  lettre  dans  laquelle  le  général  Turreau  lui  re- 
prochait de  ne  lui  avoir  pas  rendu  compte  de  ses 
opérations  et  lui  enjoignait  d'attendre  ses  ordres 
pour  agir.  Cette  lettre  irrita  ce  jeune  général  ;  il 
exprima  d'une  manière  très-vive  sori  mécontente- 
ment^ en  présence  des  représentans  et  de  quelques 
officiers-généraux  et  promit  bien  de  s'en  expliquer 
avec  le  général  Turreau  k  la  première  occasion.  En 
attendant  Use  borna  à  la  réponse  suivante^  d'après 
le  conseil  de  Kleber  : 

f(  Je  suis  devant  Savenay.  Demain  de  grand  matin  j'at- 
taquerai Fennemi  qui  sera  détruit.  Si  tu  veux  être  témoin  de 
la  fin  de  cette  guerre ,  accours  promptement.  » 

Au  lieu  de  se  rendre  au  quartier-général,  Tur- 
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reau  partit  pour  Rennes  dans  la  matinée  du  33 , 
])endant  que  l'on  se  battait  à  Savenay.  . 

Il  serait  fort  difficile  d'expliquer  la  conduite  da 
général  Turreau  dans  ces  circonstances.  En  arri- 
yant  à  Angers  le  14^  il  y  trouva  le  général  Robert 
que  Rossignol  y  avait  laissé  pour  le  tenir  an  cou- 
rant des  événemens.  Robert,  lami,  le  confidaiï^ 
de  Turreau,  était  Fennemi  de  Kleber  et  de  Mar- 
ceau. Turreau  lui-même,  le  protégé  deRoDsin, 
avait  partagé  le  mécontentement  de  Rossignol  et 
des  autres  généraux  qui ,  au  conseil  de  guem 
tenu  à  Saumur  le  a  septembre ,  s'étaient  opposé 
avec  tant  d'opiniâtreté  au  passage  de  la  colonne  de 
Mayence  à  Nantes,  sous  les  ordres  du  général 
Canclaux.  Tout  ce  qui  tenait  à  la  gloire  des  géné- 
raux de  Mayence  semblait  l'affliger;  il  trouvait 
l'occasion  de  les  persécuter ,  il  le  fit. 

Le  i5  décembre,  Francastelet  Turreaa  furent 
informés  de  la  marche  d'un  corps  de  Vendéens 
sur  Ancenis.  Le  commissaire  du  département  àe  h 
Loire-Inférieure  à  Ancenis  en  prévint  le  général. 

«  Nous  avons  avis  ,  écrivait-il ,  que  les  brigands  se  porteui 
sur  nous  et  que  demain  ils  doivent  attaquer  Saint-Florea((i!> 
Sans  forces ,  il  n'est  pas  possible  de  tenir;  nous  évacuons  dans 
une  heure  pour  Nantes.  Je  t'en  préviens  pour  agir  en  coa- 
séquence.  » 


(1)  Ilparattque  le  dëtachement  de  Tarmëe  de  ChareUe ,  qai  anit 
pénètre'  par  Clisson  dans  les  environs  de  Saint-Florent ,  était  destioéi 
faire  cette  atlatfue  ai|  moment  du  passage. 
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Le  même  jour ,  le  général  Moulin  donnait  le 
Kiéme  ai^is  au  représentant  Francastel,  et  cepen- 
dant, ne  recevant  point  Tordre  de  rester  à  son 
poste,  il  se  crut  obligé  de  déférer  à  rinvitatbn  de 
ce  représentant  et  partit  dans  la  nuit  pour  se  ren- 
dre à  Angers,  d'où  il  ne  revint  que  le  17,  après  le 
passage  des  chefs  vendéens. 

Le  16  ,   Fadministration   du  département  de 
Maine-et-Loire  invitale  général  à' envoyer  des  pa- 
trouilles sur  la  route  d'Ancenis  et  à  prendre  des 
mesures  pour  qu'il  ne  restât  aucun  bateau  sur  la 
Loire;  le  commandant  de  la  place  d'Angers  lut 
proposa  de  faire  partir  de  suite  pour  Saint-Florent 
les  brigades  d'Amey  et  de  Boucret.  Turreau  dé- 
daigna ces  avis,  et  ce  ne  fut  que  le  19  qu'il  se  dé- 
termina à  envoyer  à   Saint-Florent  le  général 
Legros  qui  faisait  partie  de  la  division  de  Muller. 
Le  premier  soin  de  Turreau  fut  de  prescrire 
aux  généraux  Vimeux  et  Commaire  de  lui  fournir 
des  états  de  situation  des  troupes  sous  leur  com- 
mancfement  et  de  se  conformer  à  l'avenir  à  ses 
ordres  particuliers.  Marceau  n'en  fut  point  pré- 
venu. 

Yimeux,  ancien  et  brave  militaire ,  appartenait 
à  Farmée  de  Mayence  :  c'était  un  motif  pour  être 
traité  avec  peu  d'égards  par  le  nouveau  général 
en  chef.  U  fut  sensible  au  reproche  de  négligence 
qui  lui  fut  adressé,  et  le  22  il  répondit  à  Turreau  : 

«  Je  Cai  fait  passer  le  20  de  ce  moir  trois  étaU  de  situa- 


4g2  GUFRRES   DES    YEKDÉEIfS 

tion  que  ta  m*a8  demandés.  Le  mouvemeat  qui  a  eu  liea 
dUoM  ce  département  et  Tinterception  des  roales  m'ont  oté 
)•  possibilité  de  satisGure  plus  i6i  k  tes  demandes. 

»  Je  sois  trèsrsensible  ,  général ,  aux  reproches  de  négli- 
gence que  tu  me  fais.  La  ponctualité  que  je  mettrai  à  corres^ 
pondre  avec  toi ,  si  rien  d'extraordinaire  ne  s*j  oppose ,  te 
prouvera  que  je  ne  me'rite  point  ces  reproches  que  tu  ne 
m'aurais  pas  faits ,  si  tu  eusses  connu  la  position  dans  laquelle 
nous^nous  sommes  trouvés  ici  pendanl  cinq  à  six  jonrs«  » 

Uadjudant-gënëral  Desmarres,  dont  le  général 
Commaire  faisait  Téloge,  fut  une  des  premières 
yictimes  sacrifiées  au  ressentiment.  On  n'a  pas 
oublié  que  Desmarres  avait  été  chargé  d'arrêter 
Rossignol  à  lepoqne  oii  ce  général  fut  destitué  par 
les  représentans  Bourdon  de  FOise  et  Goupilleau 
4e  Fontenay.^On  se  rappelle  que  Rossignol  échappa 
aux  poursuites  de  Desmarres  à  la  faveur  d'un  ar- 
rêté du  représentant  Bourbotte  ;  il  fallait  venger 
Rossignol,  il  le  fut. 

Desmarres  reçut  ordre  de  se  rendre  à  Angers 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Il  fit  au  géné- 
ral Turreau  la  réponse  suivante  datée  de  Bres- 
suire  le  26  décembre  : 

«  Ce  n'est  que  cette  nuit ,  citoyen  général ,  que  j'ai  reçu 
par  la  voie  de  Chollet  Tordre  que  lu  m'as  expédié  le  17.  Ca* 
ordre  m'a  surpris  sans  m'effrajer ,  puisque  je  suis  assuré  d'être 
irréprochable.  J'ose  croire  que  tu  n'attribueras  pas  à  déso- 
béissance le  retard  que  je  suis  obligé  de  mettre  à  mon  départ. 
L'ennemi  est  dans  les  environs  de  Bressuire,  chaque  jour  je 
suis  sur  le  qui  vive.  Le  général  Commaire  te  certifiera  que  je 
lui  ai  écrit  pour  obtenir  un  second ,  car  il  n'y  a*  pas  icTuD 
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officier  en  état  de  prendre  le. commandement.  J^écrcs  a^  gé-^ 
néral  Boucret  d'envoyer  un  officier  de  Chollet  pour  me  rem-r 
placer,  et,  malgré  Taltération  de  ma  santé,  j'irai  te  faire 
connaître  mes  sentimens  républicains  et  mes  actions.  J'em- 
ploie ,  sans  perdre  un  moment ,  cette  journée  et  celle  de  de^ 
main  à  mettre  ici  tout  en  règle,  et ,   le  28  dans  la  nuit,  je 
serai  à  Angers,  à  moins  que  tu  ne  donnes  de  nouveaux  ordres. 
Je  ne  puis  que  gagner  à  ce  voyage ,  assuré  d'y  mériter  ton 
suffrage ,  j'ose  même  dire  ton  estime.  Si  je  savais  cependant 
que  mon  retard  pût  t'indisposer ,  je  partirais  à  l'instant;  je 
te  le  répète,  l'intérêt  public  seul  le  décide.  Je  te  prie  de  mè 
répondre  de  suite  et  de  croire  aux   sentimens  fraternels  et 
patriotiques  de  ton  frère  d'armes. 

M  Signé  J.  B.  Dessiarres.  n 

Cet  officier  qui  annonçait  le  3o  novembre  t  la 
Convention  nationale  des  succès  remportes  à  Jal: 
lais  sur  un  rassemblement  de  Vendéens  et  qui 
réclamait  des  secours  pour  la  mère  du  jeune  Barra^ 
victime  de  son  courage^  était  sans  doute  loin  de 
s'attendre  à  se  voir  accusé  et  conduit  à  l'écha-î 
faud  comme  un  lâche  et  un  traître ,  surtout  dans 
une  affaire  qui  avait  eu  lieu  avant  l'arrivée  de 
Turreau  à  Angers. 

Turreau  était  absent  lorsque  Desmarres  arriva 
à  Angers;  il  ne  put  obtenir  du  général,  à  son  re- 
tour, qu'une  courte  entrevue,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  lui  écrivit  le  ii  janvier  : 

«  Sû,r  de  ma  conscience ,  citoyen  général ,  j'attends  avec 
impatience  le  moment  qui  doit  la  mettre  au  jour.  Permets-* 
moi  cependant  de  t'exprimer  combien  je  suis  dt  ckiré  de  la 
presque  persuasion  011  je  t'ai  vu  ce  matin  que  j'étais  conpat>le. 
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Si  ma  vie  l'était  connue,  si  tu  avais  pn  être  témoin  dei 
conduite  depuis  la  révolution ,  à  coup  sur  je  t'aurais  iaipKél 
d*autres  sentimens.  Les  représentans  Bourbotte  et  Qioii£em 
ont  vu  mon  patriotisme  et  mon  zèle.  Si  le  représentaDlTir- 
reau  était  ici ,  je  pourrai»  hn  rappetodes  aneodotcs^aaê 
leraient  en  ma  faveur. 

»  Tu  pars ,  me  dit-on ,  pour  Chollet  ;  la  justice  t*a  prescfk 
mon  arrestation,  mais  je  suis  intimement  convaioca  que, 
loin  de  chercher  en  moi  un  coupable ,  tu  ne  désires  y  voir 
qu'un  innocent.  Puis-je  solliciter  de#toi  une  grâce  qui  est 
conforme  aux  lois  et  qui  doit  l'être  k  tes  principes  et  à  ton 
humanité.  Cest  dans  le  lieu  même  de  la  faute ,  c'est  à  Tet- 
droit  oii  il  peut  trouver  sans  peine  les  preuves  de  son  crime 
ou  de  son  innocence,  que  les  premières  informations  contre 
un  i^révenu  doivent  être  faites. 

■»  Ici ,  citoyen  général ,  la  procédure  doit  enlraiaer  de 
cruelles  longueurs  par  Téloignement  des  témoins  ;  £us-inol 
donc  transférer  à  Chollet.  J'ose  te  le  répéter ,  tu  as  été  pré- 
venu contre  moi*  Quand  tu  seras  sur  les  Heur ,  quand  la 
auras  entendu  ceux  qui ,  depuis  le  commencement ,  sont  les 
témoins  de  ma  conduite',  il  ne  me  sera  pas  difficile  d'obt^ 
nir  ton  estime* 

»  Si ,  au  contraire ,  l'officier  de  police  ou  celui  qui  ptr  h 
lois  doit  en  faire  les  fonctions ,  trouve  qu'il  y  a  lieu  à  acco- 
sation ,  d'après  les  informations  qu'il  aura  prises ,  livre-moi 
aux  tribunaux  et  à  toute  l'ignominie  qui  doit  en  être  U 
suite. 

»  Me  crois  pas ,  citoyen  général ,  que  le.  moindre  remords 
me  fasse  agir.  Si  tu  veux ,  en  me  permettant  de  venir  U 
trouver^  m'accorder  seulement  dix  minutes  de  tête-à-tête ,  je 
te  dévoilerai  mon  âme  toute  entière  ,  tu  en  reconnaîtras  la 
franchise  et  mon  sort  t'intéressera.  Daigne  m'accorder  cet  en- 
tre tien  et  croire  sincères  les  sentimens  fraternels  de  ton  dé- 
voué concitoyen.  » 
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-     Desmarres  ne  put  rien  obtenir  :  il  fut  sacrifié. 

Turreau  ayant  reçu  du  général  Bonnaire  l'avis 
qu'il  partait  d'Alençon  pour  se  diriger  sur  Rennes 
où  il  devait  arriver  le  nS ,  conformément  à  Tordre 
du  général  Marceau ,  avis  qui  fut  également  don- 
ne au  nsinistre  de  la  guerre ,  quitta  Angers  dans 
la  matinée  du  23,  rejoignit  le  ^4  la  colonne  en 
route  etarriva  avec  elle  le  ^5  à  Rennes. 

Pendant  son  séjour  à  Angers^  Turreau  avait 
confié  au  général  Robert,  ou  peut-être  concerté 
avec  lui,  son  nouveau  pistai  de  campagne  et  d'ex- 
termination dans  la  Vendée ,  que  Ton  considérait 
comme  une  simple  promenade  cwique. 

«  Hâte-toi ,  lui  écrivit  Robert  le  25  ,  hâte-toi ,  mon  cher 
»  général ,  d'arranger  les  affaires  de  ton  côté ,  et  reviens 
M  promptement  pour  commencer  ta  promenade  dans  la  Yeu"- 
»  déCf  elle  est  bien  nécessaire.  Reviens  promptement.  » 

Cependant  Rossignol  réclamait  son  chef  d'état- 
major  Robert ,  mais  Turreau  l'emporta  et  Robert 
fut  conservé  à  l'armée  de  l'Ouest. 

Le  35 ,  Rossignol  annonça  au  ministre  l'arrivée 
de  Turreau  avec  la  division  du  Nord. 

«  Cette  division ,  ajoutait-il ,  laissera  douze  cents  hommes 
qui  seront  dirigés  sur  Saint-Malo ,  et  il  est  convenu  que  Tur- 
reau me  rendra  les  forces  qui  composaient  l'armée  de  Brest  et 
dont  trois  mille  hommes  de  bonnes  troupes  sont  destinés  pour 
Brest.  » 

Il  restait  au  général  Turreau  à  expliquer  au  mi* 
nistre  les  motifs  de  son  silence  et  de  son  éloigne- 
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ment  du  quartier-général  de  l'armée.  Sa 
pondance  du  36,  datée  de  Rennes,  présente  to 
les  caractères  de  la  ruse  et  de  la  dissimulation  aus 
yeux  du  lecteur  attentif;  la  voici  : 

Première  lettre.  —  «  Citoyen  ministre ,  la  dirision  aox 
ordres  da  général  Marceau  vient  de  porter  le  dernier  coap  i 
l'armée  des  brigands  ,  sons  les  mnrs  de  Sarenaj.  La  yricioirtj 
a  été  complète ,  et  maintenant  je  peux  te  répondre  qn*S 
n'existe  plus  de  corps  d'armée  en  deçà  de  la  Loire. 

1»  Les  généraux  Haxo  et  Dutrnj  obtiennent  cbaqae  joor  de 
nouveaux  avantages  sur  l'armée  de  Cbarette.  Je  vais  les  assn* 
rer  en  me  portant  au  sein  ^e  la  Vendée  avec  la  division  dé- 
tachée de  l'armée  du  Nord ,  pour  détruire  en  détail  quelque 
rassemblemens  partiels  qui  s'y  forment ,  et  dont  la  réunioa 
pourrait  9  non  pas  compromettre  le  succès  de  nos  armes , 
mais  retarder  la  fin  de  cette  exécrable  guerre.  On  t'a  dit  sou- 
vent, citoyen  ministre  ,  la  guerre  de  la  Vendée  est  finie;  on 
fsL  trompé,  ainsi  que  le  comité  de  salut  public.  Je  ne  dirai 
qu'elle  est  terminée  que  lorsque  j'aurai  exterminé  le  dernier 
brigand  ;  mais  je  peux  assurer  à  présent  qne  cette  guerre  ne 
peut  plus  donner  d'inquiétude.  » 

Deuxième  lettre.  —  «  Je  vais  te  rendre  compte  de  ma  con- 
duite; et  tu  ne  seraspas  surpris  que  je  ne  me  sois  pas  renJo 
à  la  division  commandée  par  le  général  Marceau ,  qne  je  a'jr 
sois  pas  même  encore. 

»  Instruit  de  la  victoire  décisive  que  nous  avions  rem- 
portée au  Mans ,  je  ne  fus  pas  plus  tôt  arrivé  à  Angers ,  que  je 
portai  toute  mon  attention  sur  les  deux  rives  de  la  Loire.  Je 
présumai  que  les  brigands' cbercberaient  à  la  passer  ,  j'ordon- 
nai sur-le-cbamp  que  tous  les  bateaux  fussent  coulés  à  fond 
ou  brûlés  sur  les  deux  rives.  Cet  ordre  avait  été  donné  aai 
munlctpalités  et  était  resté  sans  exécution.  Je  le  réitérai  et  le 
fi»  exécuter  miliuirement.  Il  était  grand  temps  ,  car  rennemi 
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-riva  à  Ancenis  le  lendemain.  Je  n'avais  placé  aucune' 
•rce  armée  snr  la  rive  droite  dé  U  Loire,  c'eût  été  la  sacri- 
er  inutilement  ;  mais  fe  fis  filer  sur  la  rive  gauche  quatre  à 
inq  mille  hommes  qui  ^*y  pointèrent  à  marche  forcée ,  car 
a  avait  en  Timprudence  de  ne  laisser  que  douze  cents 
omines  pour  garder  Saint-Florent  et  tous  les  postes  envi- 
onnanSy  sans  faire  attention  que,  pour  favoriser  le  passage 
es  brigands  qui  se  trouvaient  en  deçà  de  la  Loire ,  ceux  de 
'intérieur  pouvaient  attaquer  et  forcer  mes  postes  répartis 
ur  la  rive  gauche ,  s'il  n'y  avait  pas  de  forces  suffisantes, 
leoreusement  nos  dispositions  ont  été  faites  à  temps  .  et  je 
;>eux  assurer  qu'il  n'a  pas  passé  cinq  cents  brigands  sains  et 
laufs  y  et  il  n'en  aurait  pas  passé,  si  la  division  de  Marceau 
eût  mis  dans  sa  poursuite  toute  la  célérité  qu'elle  pouvait 
mettre;  mais  les  brigands  ont  été  tranquillement  à  Âncenis 
pendant  quarante-^huit  heures ,  ont  fait  quelques  radeaux 
avec  de  vieilles  barriques ,  et  sont  parvenus  à  passer  en  très- 
petite  partie,  la  plupart  de  ceux  qui  ont  tenté  le  passage 
s'élant  noyés* 

»  Les  rapports  de  mes  espions,  ceux  des  prisonniers  qui 
étaient  tous  conformes,  m'assurant  que  le  corps  d*armée 
des  brigands  n'était  pas  en  état  de  résister  à  la  division  que 
commandait  Marceau;  confirmé  dans  cette  opinion  par  le 
renvoi  qu'il  avait  fait  de  deux  mille  hommes  commandé»  par 
Mulîer,  ce  qui  prouvait  la  grande  supériorité  de  ses  forces  j 
ne  recevant  aucune  nouvelle  de  Marceau  ni  de  la  marche  de 
son  armée,  incertain  ou  je  pourrais  la  trouver ,  assuré  que  le 
succès  de  nos  armes  ne  pouvait  être  compromis  en  deçà  de 
la  Loire ,  je  pris  le  parti  de  me  porter  ,  à  la  tête  de  la  divi- 
sion du  Nord',  au  centre  de  la  Vendée  oii  de  nouvf.'aux  ras- 
semblemens  se  formaient  et  paraissaietit  menacer  rios  postes 
isolés.  En  conséquence  je  donne  ordre  au  générale  Bonnaire 
de  faire  filer  sa  division  sur  Angers;  il  me  répond  et  m'an- 
nonce son  arrivée  ;  mais  quelques  heures  après ,  ï^t  m'apprend 
TOMÈ  IL  d2 
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qa'aa  ordre  da  géaéral  Marceaa  change  sa  destmatîoo  \  ^ 
adhère  k  ce  dernier  ordre  et  se  porte  snr  Rennes.  Alors  ;! 
pris  le  parti  de  me  rendre  ici  ponr  me  mîettre  à  la  tête  de  i 
division  du  Nord ,  ne  sachant  point  on  était  la  dirisioa  i 
Marceau  dont  la  conduite  inexplicable  vis-à^vis  de  moi  Iij 
déjà  valu  de  ma  part  des  reproches  sévères.  La  seule  lettre  çij 
m'a  écrite  ne  contient  rien  ,  sinon  une  invitatioa  de  me  ra- 
dre  à  l'armée^  et  alors  je  ne  pouvais  pas  passer ,  les  brigaaii 
étant  entre  lui  et  moi.  Il  écrit  par  le  même  courrier  à Malier, 
qui  était  avec  moi ,  et  lui  donne  des  ordres  comme  généra! 
en  chef.  Il  lui  recommande  surtout  de  bien  ^rder  les  lùa 
delà  Loire.  Assurément  cette  précaution  était  tardive, cir 
il  j  avait  deux  jours  que  les  brigands  étaient  partis  d'As» 
nis  y  faute  de  pouvoir  la  traverser ,  et  si  j'étais  arrivé  à  Aik 

gers  deux  jours  plus  tard ,  toute  leur  armée  passait. 

i 
M  II  résulte  de  la  mauvaise  combinaison  de  Marceau  Ak 

son  silence  vis-à-vis  de  moi  ^  que  la  division  du  Nord,  déji| 
très-&tiguée,  a  fait  soixante  lieues  déplus  qu'elle  n'aurait ^^i 
faire  ^  et  retardé  de  dix  jours  an  moins  les  opérations  (joei 
\  j'ai  à  faire  dans  la  Vendée  oii  ma  présence  avec  une  forsi 
imposante  devient  indispensable  ^  car  je  viens  d'être  ittstraki 
que  les  brigands  ont  repris  la  Châtaigneraie,  ChâtilIoQ,(t| 
menacent  Bressuire  et  Ghollet.  Gela  ne  doit  cependant  ptf  < 
t'inquîéter  à  un  certain  point,  mais  tu  dois  voir  que  moi 
projet  de  passer  dans  la  Vendée  était  raisonnable;  qa'ii  j( . 
plus  de  danger  au  ^  delà  de  la  Loire  qu'en  deçà ,  et  qoe  je  i 
pouvais  laisser  à  Marceau  le  soin  de  balayer  le  reste  des  bn 
gands  de  ce  côté-ci* 

»  Au  surplus ,  après  être  convenu  avec  Rossignol  qai  fii 
pour  une  expédition  (  Saint-Malo  )  que  je  lui  renverrais  U<I> 
vision  de  son  armée  qui  est  maintenant  aux  ordres  de  Mar- 
ceau ,  je  pars  pour  aller  joindre  celui-ci  et  prendre  cooaa»* 
sauce  des  opérations  qu'il  m'a  cachées  jusqu'ici.  J'aurais  désirt 
que  Marceau  n'e&t  pas  attaché  autant  d'importance  à  «i^ 
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succës  faciles ,  et  qu'il  n'eât  pas  paru  ignorer  le  caractère 
dont  j'étais  revêtu;  mais  j'espëre  qu'après  lui  avoir  fait  sentir 
le  ridicule  de  sa  conduite ,  il  ne  se  mettra  plus  dans  le  cas 
d'essuyer  des  reproches  et  des  punitions.  Je  ne  passerai 
jamais  à  un  officier-général  de  donner  l'exemple  de  l'insu- 
bordination. 

»  Je  vais  donner  à  Rossignol  les  moyens  d'augmenter  la 
garnison  de  Brest  trop  faible. 

»  Je  ne  puis  répondre  positîvemeiit  à  tous  les  articles  de 
ta  lettre (  19  décembre) ;  je  ne  suis  ici  qu'en  passant  et  n'ai 
point  mes  papiers.  Je  né  négligerai  rien  pour  remplir  tes 
vues ,  et  j'exécuterai  exactement  tes  ordres;  mais  il  faut  aussi  ^ 
qu'on  exécute  les  miens ,  pour  que  je  puisse  faire  agir  de  con- 
cert toutes  les  troupes  qui  me  sont  confiées  >  et  que  mes  coo- 
péra teurs  n'aient  d'autre  ambition  que  de  bien  servir  la  ré- 
publique; au  surplus,  nos  succës  se  soutiennent  et  j'espère 
que  nous  verrons  bientôt  la  fin  de  la  Vendée  (i).  » 

La  division  du  général  Tilly ,  ainsi  que  Marceau 
lavait  annoncé  au  ministre ,  devait  porter  quatre 
mille  hommes  à  Machecoul  pour  favoriser  l'atta- 
que de  Noirmoutier  ,  mais  on  ne  put  parvenir  à 
faire  partir  de  Nantes  que  quatorze  à  quinze  cents 
hommes  sous  les  ordres  du  général  Carpentier. 

Le  général  Turreau  arriva  enfin  à  Nantes  le  2g 
décembre.  Il  annonça  le  même  jour  au  ministre  que 
les  affaires  étaient  toujours  en  bon  état  dans 
l'Ouest;  qu'il  se  disposait  à  partir  pour  joindre  le 
général  Haxo  qui  devait  faire  une  attaque  sur  Noir- 

(i)  Cette  lettre  est  un  modèle  de  mauvaise  foi  et  du  besoin  de 
nuire.  On  peut  dire  que  si  la  tête  de  Marceau  n'est  pas  tombée  sur 
Técbafaudy  ce  n'a  pas  e'të  la  faute  de  Turreau. 
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moutier  le  i**.  janyier;  qu'il  avait  pour  ainsi  dire 
assure  le  succès  de  cette  expédition  par  de  bonnes 
dispositions  et  par  plusieurs  avantages  déjà  rem- 
portés; enfin  qu  il  espérait  ne  pas  tarder  à  donner 
de  bonnes  nouvelles. 

Le  lendemain  matin ,  Marceau  eut  une  entrevne 
avec  Turreau  chez  le  représentant  Carrier.  L'ex- 
plication fut  très-vive  de  la  part  de  Marceau  qai 
n  était  pas  homme  à  oublier  une  injure.  Il  lui  fit  à 
difierentes  fois  des  provocations  auxquelles  Tur- 
reau ne  répondit  qu'en  lui  disant  qu'un  officier  de 
l'armée  devait  respecter  son  général  en  chef.... 
Ufsillait,  reprit  Marceau,  venir  te  faire  recon- 
naître devant  l'ennemi  ;  un  brave  se  serait  empres- 
sé de  nous  rejoindre;  tu  es  resté  ignoré  dans  les 
jours  du  danger,  et  jusqu'à  ce  que  tu  m'aies  de- 
mandé de  te  remettre  le  service,  nous  sommes 

égaux Là  se  termina  l'entretien  qui  n'eut  pas 

d'autres  suites.  Turreau  prit  le  service ,  donna 
l'ordre  à  Marceau  de  se  rendre  à  Chateaubriand  , 
où  Kleber  ne  tarda  pas  de  le  suivre,  et  partit  pour 
Beauvoir. 

Cependant  Carpentier  reçut  du  général  Dutruy 
Tordre  de  se  porter  de  Machecoul  à  Challans.  Il  ne 
restait  à  Machecoul  qu'un  détachement  de  deux  à 
trois  cents  hommes.  Ce  poste  fut  attaqué  et  enlevé 
le  3i  par  Charette  à  la  tête  d'un  rassemblement 
considérable.  Le  général  Beaupuy  que  le  désir  de 
voir  l'attaque   de    Noirmoutier  fit   trouver  par 
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hasard  dans  les  environs  de  Machecoul  y  rallia  et 
sauva  les  débris  du  détachement  en  fuite* 

S  VIII.  (  Chonannerie. )  Correspondance  de  Tadjudantgénéral 
A."^!  et  des  administrations.  —  Troubles  de  Rochefort.  -^ 
ll.e  comité  de  salut  public  au  représentant  Lecarpentier.  — 
Saiat-Malo  menacé. — Mesures  prises  parie  comité. — Corres- 
pondance saisie  par  le  général  Rey ,  remise  au  réprésentant 
Soursault.  —  La  correspondance  saisie  dans  la  forêt  de  la 
Ouerche  indique  les  signaux  de  reconnaissance  pour  une  des- 
cente  des  Anglais.  —Ordres  des  représentans  Carrier  et  Tre^ 
faouard ,  concernant  le  citoyen  Lebat^eux. — Arrêté  de  Carrier. 
— -  Le  comité  de  salut  public  au  représentant  Lecarpentier. 
•— ^  Rossignol  au  ministre  de  la  guerre.  —  II  renonce  au 
projet  de  tendre  un  piège  au  commandant  de  Tescadre  an- 
glaise. 

Chouannerie,  (        Rapport» 

\    Corre^poodsoce. 

Du    I*'.  =  L'adjudant^général  Avril  au  général  Vimeux* 
(  Koche-^Sauveuv,  ) 

«I  Lors  de^  trotibles  de  Rochefort ,  je  fis  partir  d'ici  tout 
ce  que  j'ayaîs  de  troupes  ;  Tennemi  fut  battu.  Le  comman- 
dant du  bataillon  de  Maine-et-Loire  Tient  de  me  les  enlever 
et  de  les  emmener  à  Vannes.  H  se  dit  commandant  des  trou- 
pes de  tout  le  Morbihan  ,  en  vertu  'd'une  commission  du  pou- 
voir exécutif.  Cette  conduite  de  m'enlever  mes  troupes  et  de 
dégarnir  le  pays  insurgé  ni'étonue  beaucoup.  Plaignez-vous- 
en  au  représentant  du  peuple  afin  qu'il  mette  ordre  à  cela. 

»  Cambray  se  tient  sur  ses  gardes ,  nous  nous  entendons 
bien  ensemble ,  et  nous  sommes  l'un  et  l'autre  de  bons  et  vrais 
républicains.  >» 
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n  Je  reçoit  l'ordre  du  représentant  Carrier  de  parcoumj 
Morbihan  avec  une  petite  armée  révolutionnaire ,  afin  à'isi^ 
tir  les  traîtres.  Pendant  mon  absence  je  laisserai  le  comm 
dément  de  mes  cantonnemens  à  Cambray. 

»  KortyBInin  et  les  postes  voisins  étant  tropéloignésdeuxi 
point  central  j  je  vous  serai  obligé  d'y  placer  un  adjoint  ml 
adjudans*généraux  qui  vous  rendra  compte  directement  i 

UadminUtratipn  du  Morbihan  au  ministre  de  la  gmn. 
(  Vannes^  ) 

tt  Le  citoyen  Dubois ,  cbef  du  troisième  bataillon  deMaii^ 
et-Loire,  qui  commande  ici  la  force  armée ,  mérite  les  ^s  | 
grands  éloges.  I^ous  vous  demandons  ,  citoyen  ministre, ù 
IfS  nompaer  adjudant^général.  Les  citoyens  Corbigny,  conuais- 
saire  du  minisire  des  affaires  étrangères,  et  Julien  ,  commisr 
saîre  de  la  Convention  àLorient,  joignent  leursoffirageaa 
pôtre  pour  appuyer  cette  demande.  » 

Du  4*  =  ^^  anciens  administrateurs  du  départemad  à 
Morbihan ,  détenus  par  ordre  de  Prieur  de  la  Marne  potr 
cause  de  fédéralisme^  aux  représentans  dupeuple.{Fanna. 

«  Nous  n'avons  jamais  épousé  le  parti  des  brissotins ,  des 
girondins  et  de  leurs  complices.  Nous  étions  monUpuà 
avant  que  ce  terme  eût  pour  nçus  une  significabon  ftédse; 
pourrions-nous  ne  pas  Tétre  aujourdliui  qu'il  est  Jémonlre 
que  la  Montagne  n'est  que  la  Convention  elle-même;  aujour- 
d'hui qu'il  est  démontré  que  la  Montagne  a  saQîé  la  dio^e 
publique?  » 

Du  5.  s=  U adjudant-général  Avril  cm  général  Fàneux- 
(  Roche^auveur» } 

«  Je  m'attends  à  des  difficultés  pour  organiser  use  petiu 
armée  revolutionn^re.  Vannes  ne  désire  pas  que  j'jaiU^i 
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et  cela  n'est  pas  étonnant ,  car  il  est  rempli  de  contre-^rdvor 
hitionnaires.  J'écris  à  ce  sujet  à  Carrier.  »>, 

1:2 adjudant-général  Camhrajf  au  général  Vimcux.  (Sai^enaj-.) 

tf  Je  fais  la  tournée  de  mes  postes  ;  le  service  s'y  fait  bien^ 
la  troupe  est  dans  les  meilleures  dispositions.  Dans  tous  les 
lieux  oii  je  passe  j'invite  le^  habitais  à  détruire  les  signes  du 
fanatisme ,  cause  de  tous  les  malbeurs  de  l'espèce  humaine. 

»  Je  pars  auj'ourd'lîui  pour  Pont-Cbâieau ,  je  serai  demaip 
à  Roçhe-Sauveûr ,  et  aprës-rdemain  au  Groisic.  • 

Bu  1 3.  =  Z«  même  au  même,  (  Crois îc,  ) 

«  Avril  m'annonce  son  dqpart  avec  l'armée  révolutionnaire. 
Pai  envoyé  de  suite  un  de  mes  ad  joints  à  la  Roche  pour  y 
commander  le  peu  de  troupes  qui  y  reste,  et  avoir  l'inspec- 
tion suc  les  |>ostes  de  Rhedon.  et  Pont-Qiâteau.  Je  vous  ohp 
serverai  que  ce  dernier  poste  est  sans  troupes,  et  qu'il  ne  reste 
à  la  Roche  que  cent  cinquante  hommes.  Vous  jugerez  sans, 
doute  indispensable  de  m^eavoyer  quek[ue  renfort,  m 

,Du    i4".    zs=  Le  comité  de  salât  public   au    rejprésentanf 
Lecarpentier.  {Paris,) 

it.De  nouveaux  renseignemens.  nous  annoncent  que  Sain(-r 
Malo  est  menacé  à  la  fois  par  les  brigands  qui.pensent  à  se 
diriger  de  nouveau  vers  cette  place ,  et  par  les  Anglais  qui 
doivent  tenter  une  descente  dans  ces  parages.  Nous  savons  de 
plus  que.  les  Anglais  ont  des  intelligences  dai^^  Saint-Malo. 
Yoil^  doxiç  de  quoi  exercer  tj|  surv^il^nce  et  ton  courage.  Sun^ 
tout  sois  en  garde  contre  ces  hypocrites  astucieux  qui  jouent 
maintenant  un  patriotisme  exagéré  pour  mieux  faire  oublier 
leur  précédente  aristocratie.  Toutes  les  mesures  sont  prises^ 
pour  achever  d'exterminer  les  brigands  i  dix  mille  hommes 
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tirés  de  Tarmëe  du  Nord  sont  déjà  à  leur  p6Qisaite,etiB] 
cent  dans  nn  cercle  de  forces  imposantes  ;  ainsi  lemom 
frapper  le  dernier  coup  est  arrivé.  Ta  conduite  à  Grani 
nous  assure  le  succès,  et  les  efforts  réunis  de  nos  ennemis x] 
feront  qu'ajouter  à  la  gloire  de  les  avoir  combattus  et  ter- 
rassés. • 

Du  1 5.  =  Le  général  Rey    au  comité  de  salut  public 
(  Saint^Malo.  ) 


«  Ayant  été  prévenu  de  quelques  petits  débarquemens  sar 
la  côte  ,  après  beaucoup  de  recherches  ,  j'ai  fait  cerner  dax 
maisons  ,  repaires  ordinaires  des  chouans.  Dans  l'une  étaîst 
six  des  principaux  qui  se  sont  échappés  à  la  favear  deU 
nuit;  mais  j'ai  trouvé  leur  correspondance  que  j'ai  remise azr 
représentant  Boursault  y  avec  quatre-vingt-quinze  mille  livre 
en  assignats  faux.  On  a  de  plus  saisi  trente  barils  de  pooirp  i 
envoyés  d'Angleterre.  » 

Du  i'].=^L'adjudant^général  Avril  au  général  ITimeai* 
{  Roche~Saui^eur.  ) 

«  Étant  informé  par  le  représentant  du  peuple  que  Feu- 
nemi  menaçait  mes  cantonnemens ,  j'y  suis  revenu.  J'ai  3e 
suite  donné  ordre  a  tous  les  bateaux  de  venir  se  placer  sm 
le  feu  de  la  redoute.  J'ai  rappelé  de  Vannes  toutes  les  tronpcs 
que  j'y  avais.  Du  côté  de  Rhedon ,  j'ai  fait  couper  tontes  les 
communications.  II  faut  espérer  que  l'ennemi,  s'il  se  pré- 
sente, ne  pourra  passer  dans  le  Morbihan.  » 

Du  iS,  =  Le  même  au  même. 

«  Je  pars  à  l'instant  pour  Rhedon.  Nort  étant  an  pooToir 
de  l'ennemi  (i),  je  ne  puis  que  lui  disputer  le  passage  de  Is 


(i)  Les  Vendéens ^  forces  de  renoncer  au  passage  de  U  Loire, k 
portèrent  d*  Ancenis  sur  "Sort, 


ET  DES  cHOT7i»s«  — •  Nowmbre  1795,       5^5 

l^ilfldne.  J'ai  à  RhedoD  sept  cents  hommes  et  trois  pièces  de 
cacnpagne.  i» 

Du  19.  =s£e  ministre  de  la  guerre  au  comité  de  salut 
public.  {Paris,  ) 

«  Je  vieos  d'envoyer  au  général  £osslgm>il  votre  arrêté 
d*bier  pour  faire  porter  à  trois  mille  hommes  au  moins  la 
garnison  à»  Brest,  i» 

Du  23.  =  i^  général  Rossignol  ^  au  ministre  de  fa  guerre, 
(  Rennes,  ) 

«  La  correspondance  saisie  dans  la  forêt  du  Pertre^  an- 
nonce une  combinaison  d'efforts  entre  lels  armées  anglaises  e( 
royales,  pour  opérer  une  descente  sur  les  côtes  de  Granville 
ou  Saint-Malo.  Ce  projet  devait  s'effectuer  dans  le  courant 
de  décembre;  les  signaux  de  reconnaissance  y  sont  même 
indiqués.  Le  représentant  Lavallée  a  dû  Ja  communiquer  au 
comité  de  salut  public. 

»  Autant  on  m'amëne  de  chouans^brigands ,  autant  fen 
envoie  au  père  Éternel  $  ils  sont  plus  utiles  dans  ce  lieu-là 
qu'ici. 

»  Je  viens' d'écrire  à  Turreau  de  me  faire  passer  des  forces 
pour  les  envoyer  à  Brest,  conformément  aux  intentions  du 
^  comité.  » 

Du  vlS.sxLc  général  Tribout  au  ministre  de  la  guerre, 
(Rhedon.  ) 

«  Les  bandes  de  brigands  dispersées  cherchent  à  pénétrer 
dans  la  Bretagne  en  passant  la  Vilaine. 

»  J'ai  reçu  des  représentans  Carrier  et  Trehouard  diffé* 
rens  ordres  contradictoires  que  je  joini  iri  Je  nS-  -"-  cm 
devoir  abandonner  mon  poste  pour  obéir  à  Carrier.  Il  serait 
à  désirer  que  l'on  prit  des  mesures:  pour  que  les  pouvoirs  ne 
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se  heurtassent  pas  dSine  maaièré  aussi  frappaatê  et  aussi 
nuisibje  à  la  chose  publique.  » 

Trekouard-  à  Thibaut ,  aa  décembre.  (  Malestroit.  > 

M  En  vertu  des  pouvoirs  dont  m*a  revêtu  la  Gonventîoa 
nationale,  je  te  requiers ,  cîtojen ,  la  présente  reçue,  de  don- 
ner tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire  arrêter  et  conduire 
de  suite ,  sous  bonne  et  sûre  garde ,  près  Taccnsateur  public 
du  tribunal  criminel  du  département  du  Morbihan ,  séant  à 
Lorient ,  le  citoyen.  Lebateux ,  mjiitre  de  poste  à  Rhedon ,  ci- 
devant  commissaire  près  le  cinquième  bataillon  du  Bas-Rhin, 
le  mets  sous  ta  responsabilité  personnelle  l'exécution  du 
présent  ordre,  a. 

Carrier,  à  T\:ibout ,  24  décembre.  {  Nantes.  ) 

«  Une  seconde  Vendée  menaçait  ^'embraser  le  Morbihan  ; 
plusieurs  parties  de  ce  département  étaient,  comme  tu  le 
sais ,  en  pleine  révolte  et  avaient  formé  des  rassemblemens 
qu'il  a  fallu  dissiper  par  la  force,  armée.  Gomme  les  brigands 
(  let  Vendéens  )  n'étaient  point  alors  éloignés  du  Morbihan , 
la  rébellion  qui  s*y  manifestait  devenait  plus  dangereuse 
ei  plus  redoutâ^ble.  On  seyait  bien  dissipé  quelques  rassemble- 
mens ,  macril  était  à,  craindre  qu'ils,  ne  se  rçnpu vêlassent  à 
chaque  instant ,  tant  que  les  chefs  subsisteraient.  Pour  pré- 
venir tous  les  inconvénîens ,  je  donnai  au  citoyen  Lebateux, 
directeur  des' postes  à  Rhedon  ,  un  bataîHon  pour  se  trans- 
porter avec  lui  dans  les  communes  insurgées  iu.  département 
du  Morbihan,  avec  le  pouvoir  d'agir  hostilement  contre  tout 
individu  qu'il  trouverait  les  armes  à  la  main  contre.Ia  répu^ 
blique  ou  dans  des  rassemblemens  contre-révolutionnaires. 
Lebateux  a  bien  rempli  cette  mission  ;  il  n^  a  pas  an  seul 
patriote  qui  puisse  diriger  la  moindre  plainte,  le  moindre 
reproche  contre  lui. 

^  Trehouard,  appelé  depuis  peu  comme  suppléant  à  la 
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Gonmnlîoii ,  et  â  qui  elle  a  délégué ,  sans  le  coDnattre,  une 
Txiissîon  dans  son  pays  ,  a  jugé  à  propos  de  faire  arrêter  Le- 
bateux ,  républicain  le  plus  ferme,  le  plus  pur  et  >e  plus  pro- 
noncé que  je  connaisse  ;  mais  tu  dois  t'étre  aperçu  de  la 
nullité  des  talens  de  Trekonard ,  et  tu  dois  savoir  quH(  a  tour 
jours  été  Fappai  et  le  partisan  des  fédéralistes ,  des  modérés 
et  des  royalistes.  Il  ne  lui  manquait  plus  que  de  devenir  le 
protecteur  des  contre-révolutionnaires  du  Morbihan  qui  vou- 
laient former  une  seconde  Vendée.  C^est  en  tenant  la  conduite 
que  tient  Trehouard  que  les  conspirateurs  du  côté  droit  de 
] a  Convention  nationale,  parmi  lesquels,  sans  doute,  Tre- 
houard eàt  figuré ,  s'il  eàt  été  appelé  plus  tôt  à  la  Convention , 
sont  parvenus  à  grossir  la  horde  de  scélérats  qui  ont  fait 
couler  tant  de  sang  dans  la  Vendée.  Le  général  Avril ,  qui  s'est 
concerté  en  partie  avec  Lebateux ,  en  rendra  compte.  Quant 
à  toi ,  je  te  somme,  au  nom  de  la  république ,  au  pom  de  la 
Montagne  oii  j'ai  toujours  juché  et  oii  ne  gravit  jamais  ie 
crapaud  de  Trehouard  y  d'exécuter  et  faire  exécuter  de  point 
en  point  l'arrêté  que  je  viens  de  prendre  concernant  Lèba- 
XevoL,  le  vais  à  l'instant  dénoncer  Trehouard  au  comité  de 
salut  public  et  à  la  Convention  nationale ,  afin  qu'elle  rappelle 
promptement  un  député  de  fraîche  date ,  qui  compromet  à 
tout  instant  la  liberté  et  les  intérêts  de  son  pays.  Je  déclare 
au  surplus  que  je  prendrai  une  mesure  bien  plus  terrible  ,  si 
Trehouard  s'avise  de  mettre  la  moindre  entrave,  le  moindre 
retard  à  l'exécution  de  mon  arrêté.  £n  attendant ,  ta  tête  me 
répond  de  toute  violence,  de  toute  atteinte  qu'on  pourrait  se 
permettre  contre  la  personne  et  la  liberté  du  brave  Lebateux. 
Si  Trehouard  s'avise,  de  donner  l'ordre  à  toi  ou  à  tout  autre 
de   transporter  Lebateux  tout  autre  part  qu'à  Nantes  ,  la  têt^ 
de  celui  qui  exécutera  un  pareil  ordre  en  deviendra  respon- 
sable à  la  république.  Prends-y  bien  garde!......  C'est  le  pa-; 

triote  le  plus  pur,  le  plus  républicain  de  toute  la  ci-devant 
Brçtague  qu'on  t'a  fait  incarcérer.  Je  cpapaitrai  la  mesure  de 
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ton  répnbHcanisme  par  la  maaiëre  dont  to  le  comporteras 
daos  rezécatioa  de  mon  arrêté  qaî  sait  s 

«  Arrêté. 

»  Carrier  «  représentant  dn  peuple  près  farmée  de  l'Ooest , 
met  en  liberté  le  citojen  Ld>ateax  »  directenr  des  postes  k 
Rhedon;  déclare  ennemi  de  la  république  et  traître  à  la 
patrie  y  tout  individu  de  quelque  grade  qu'il  soit  qui  oserait 
attenter  à  la  personne  et  k  la  liberté  de  ce  brave  républi- 
cain ;  fait  défenses  au  général  Tribont ,  à  tout  autre  chef  de 
la  force  armée ,  aux  autorités  constituées  et  a  la  force  pu- 
blique ,  d'exécuter  aucun  ordre  attentatoire  ii  la  liberté  dudit 
Lebateux  ;  défend  surtout  ii  tout  citoyen  ,  dans  qodque 
grade  qu'il  serve  la  république ,  d'obéir  aux  ordres  de  Tre» 
houard ,  appelé  depuis  peu  comme  suppléant  à  la  Conven- 
tion nationale ,  ajant  on  ne  peut  pas  plus  mal  rempli  la 
mission  qu'elle  lui  a  déléguée  ,  s'étant  constamment  déclaré 
le  partisan  de  tous  les  fédéralistes  ,  royalistes ,  modérés  et 
contre^révolutionnaires  des  pays  qu'il  a  parcourus ,  conduite 
que  le  représentant  du  peuple  va  dénoncer  au  comité  de 
salut  public  et  à  la  Convention  nationale  ;  met  le  citoyen 
Lebatenx  sous  la  sauvegarde  de  tous  les  citoyens;  ordonne 
au  général  Tribont  de  le  conduire  k  Nantes ,  en  liberté , 
avec  une  escorte,  auprès  du  représentant  du  peuple  Carrier, 
lequel ,  le  mettant  sous  la  protection  spéciale  de  la  républi- 
que, se  rend  garant  dudit  Lebateux  k  toute  la  France;  or- 
donne k  tous  les  chefs  de  la  force  armée ,  et  particulièrement 
au  général  Tribont ,  aux  autorités  constituées  et  à  tous  les 
citoyens,  d'exécuter  et  (aire  exécuter  le  présent  arrêté,  à 
peine  de  désobéissance  à  l'autorité  légitime  de  la  Convention , 
et  d'être  regardés  comme  persécuteurs  des  républicains  ,  par- 
tisans des  contre-révolutionnaires  et  traîtres  k  la  patrie. 

Trehouard  à  Tribout,^^{Iihedon.) 

«  D'après  la  demande  qui  me  fut  faite  hier,  j'accordai  au 
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délai  de  vingt-quatre  heures  au  citoyen  Lebateux  pour  régler 
des  affaires;  ce  terme  est  expiré;  en  conséquence  je  te  re- 
<£uiers  de  faire  exécuter  les  ordres  que  je  t'ai  donnés,  et  de  le 
faire  conduire  au  tribunal  criminel  de  Lorient ,  sous  bonne 
et  sûre  garde. 

TXu  38.    sss  Le  comité,  de  salut  public  y  au  représentant 
Lecarpentier  à  Saint-Malq, 

H  Le  comité  te  fait  passer  une  note  qui  lui  est  communi-* 
quée  par  le  ministre  de  la  guerre;  elle  est  relative  k  l'envoi 
d'un  parlementaire  à  Portsmouth.  Tu  as  eu.  tort  ^  tu  devais 
en  sentir  tont  le  danger.  La  Convention  nationale  ni  le 
comité  de  salut  public  ne  vaulent  aucune  relation  avec  un 
ennemi  qui  a  violé  les  droits  les  plus  sacrés»  Sous  prétexte  de 
servir  la  cause  de  l'humanité  y  on  trahit  la  patrie.  Nouveaux 
Régulus  y  nos  soldats  républicains  braveront  les  supplices  de 
Carthage  plutôt  que  d'exposer  le  salut  de  Bome^ 

»  L'ordonnateur  de  la  marine  f  Najac ,  est  suspect  ;  tu  le 
feras  mettre  en  arrestation ,  ainsi  que  Laboulay^  chef  civil 
détaché  à  Dinan. 

w  L'état  de  Saint-Malo  est  inquiétant  aujourd'hui  plus  que 
jamais.  Le  comité  est  instruit  que  cette  ville  est  le  centre 
d'une  nouvelle  conspiration.  Méfie-toi  des  hommesi  qui  t'en- 
vironnent. La  trahison  veille ,  aie  les  yeux  ouverts ,  frappe 
les  traîtres ,  un  instant  de  sommeil  perdrait  la  patrie. 

»  Tu  feras  arrêter  sur-le-champ  le  commandant  du  parle- 
mentaire envoyé  à  Portsmouth  ;  tu  t'assureras,  de  ses  papiers 
et  effet». 

»  Le  comité  te  recommande  vigilance,  activité  et  sévé- 
rité. »♦ 
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hé  géiiéral  Réssignot  au  ministre  Je  I^m  ^lÂ^rre.  (, 

Malo.  ) 

à  Noûft  Sommes  arrivés  assez  à  temps  pour  répéter  U 
signaux  (  i).  Sous  plusieurs  rapports ,  notre  marche  devïeB 
tile.  On  nous  a  d'abord  observé  qu'à  la  vérité  la  flotte  ao 
était  âJerzey  et  Guemezey,  mais  que  les  Anglais  étaient ini 
de  nos  intentions,  et  qu'ils  ne  débarqueraient  pas  sans 
pris  toutes  les  précautions  nécessaires  à  leur  sure(e';<^ 
nommé  Grandnos  Mesié  y  qui  se  trouvait  en  état  d'arrest 
par  ordre  du  comité  de  salut  public ,  s'était  évadé  et 
passé  dans  l'une  ou  l'autre  île;  que  cet  individu  bt, 
grandes  lumières  et  était  instruit  du  succès  de  nos  at^ 
contre  les  brigands;  qu'il  était  à  présumer  que  les  Anghif 
débarqueraient  pas  les  secours  dont  il  étarit  question  sansl 
reconnaissances  préliminaires  dont,  malgré  nortre  àé^ 
ment ,  nous  ne  soutiendrions  pas  l'épreuVe  ;  que  par  cool 
quent  nous  ne  pourrions  leur  persuader  que  notre  ar^ 
est  l'armée  catholique  et  royale. 

»  Autre  inconvénient  :  cinq  frégates  sont  mouillées 
la  baie  de  Cancale  et  retenues  par  les  vents.  D'aillears 
canonnades  et  les  pavillons  jetteraient  l'alarme  au  /oia 
toute  la  côte  et  pourraient  occasioner  de  grands  malheurs 

»  Cependant  il  est  décidé  que  les  douze  coups  de  can( 
seront  tirés  à  cinq  beures  du  matin  ;  on  observera  si  TAngl^ 
fait  quelque  mouvement;  mais ,  tout  considéré  y  je  crois  qn 
faut  y  renoncer.  Nos  intentions  pourtant  étaient  bonnes;  W^l 
faut  plus  penser. 

»  Nous  avons  un  besoin  extrême  de  forces  sur  toute  )f 
côte  ;  il  y  manque  cinq  à  six  mille  hommes.  \ 

'  (i)  Oo  avait  trouve  dans  les  papiers  de  Puisaye  toas  les  renseigne- 
mens  relatifs  à  une  descente  ccûnbinée  arec  les  Venàéeas  ei  1^ 
Chouans.  On  voulait  essayer  de  tendre  un  piège  :  Rossignol  J  ^^ 


*       ET  DES  CHOUANS.  —  Décembre  1795.      Sti 

•sprît  public  n'est  pas  prononcé  ici  et  Ton  voit  encore 
^-^»  lever  la  tête.  Il  faut  en  cette  vilfe  de  Ui  tronjpe,  un 
républicain  et  k  la  hauteur  de  la  rerolntion  (i),  un 
.ndant  temporaire  intègre.  » 

V  .  ossignol  n'avait  pas  oublie  Mt  andennes  prërentioni  contre  Iti 
,  '   Rey. 

es:  '. 


mn  DU   DEUXI^MË^  YOLtJME. 
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